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PRINCIPES  '^"" 

GÉNÉRAUX  ET  PARTICULIERS 

D  E 

LA  LANGUE  FRANÇAISE, 

Confirmés  par  des  Exemples  choifis,  inftruâifs, 
agréables,  &  tirés  des  bons  Auteurs. 

Avec  des  Remarques  fur  les  Le  très ,  la  Prononciation ,  . 
.  la  Pro/odie,  les  Accents,  la  Ponâuation  ;  l'Ortho- 
graphe &  un  Abrégé  de  la  Verfification  Françaife, 

Par  M.    DE    WaILLY. 

HU  ITIÈME     ÉDITION, 

Revue  &  conjidcrablement  augmentée, 

Sur-tcut,  qu'en  vos  écrits  la  Langue  révérée, 
Dans  vos  plus  grands  excès  vous  foit  toujours  facrée. 

B  0  IL  E  A  u. 


A    PARIS, 

Chez  J.  Barbou,   Imprimeur- Libraire, 
rue  des  Maîhurins. 


UDCCLXXVll. 


ADA.MSItTî. 


•7 


A  MONSEIGNEUR 

LE  RECTEUR 

E  T 

A  L'UNIVERSITÉ 

DE    PARIS. 


Monseigneur 5»  Messieurs, 


\^' EST  à  votre  lêle  &  à  vos'  lumières 
que  nos  Rois  ont  confié  l'éducation  de 
la  Jeuncjfc.  Tout  ce  qui  a  raport  à  une 
fonclionfiuùk  &  fi  importante  vous  a 
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toujours  intérejfés  d'une  manière  fpé- 
Claie.  Persuadés  que  U étude  de  notre 
langue  peut  beaucoup  contribuer  aus 
progrès  des  jeunes-gens  dans  les  Lètres  ^ 
vous  en  faites  une  partie  ejfencièle  de 
vos  leçons.  Corne  V expérience  vous  a 
apris  que  les  éléments  &  la  plupart 
des  règles  du  difcours  font  comuns  à 
toutes  les  Langues  y  cefl  par  les  prin- 
cipes du  Français  que  vous  comence:^ 
vos  injlruclions.  U  étude  par  ce  moyen 
ne  rebute  pas  les  jeunes-gens  ;  parce 
que^  pour  leur  aprendre  les  règles  de 
la  langue  maternèle ^  il  ne  s' agit  guère 
que  de  les  rendre  atentifs  à  des  chofes 
qu'ils  favent  déjà  confujément;  &  quanl 
ils  conaijfent  les  principes  de  leur  lan- 
gue ,  il  leur  ejl  aifé  d'en  faire  Uaplica- 
tion  CL  cèles  de  Rome  &  d* Athènes. 

A  qui  donc  pourais-je  mieus  ofri 
quà  vous^  Monseigneur  &  Mes 
SIEURS  ,  un  livre  qui  traite  des  prin 
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cipes  de  notre  langue?  Je  Vai  jur-tout 
compojé  pour  les  Elèves  que  vous  for- 
mer^. Je  devais  avant  de  le  publier  pour 
la  première  fois  ^  vous  demander  la 
permijjion  de  le  faire  paraître  fous  vos 
aufpices  ;  mais  la  crainte  de  vous  ofrir 
un  effai  peu  digne  de  vous  ^  m'a  empê- 
ché de  me  préfenter.  Aujourd'hui  que  je 
Vai  retouché  avec  le  plus  grand  Join  , 
&  que  plufieurs  Membres  de  cète  fa- 
vante  Compagnie  Vont  honoré  de  leur 
aprobation  y  il  me  femble  que  je  puis 
vous  Vojrir  avec  une  forte  de  confiance. 
Je  ferai  très  flaté^  MONSEIGNEUR  & 
VIessieuRS^  que  cète  nouvèle  édition 
araiffe  avec  les  fuf rages  de  la  célèbre 
Vniverfité  dont  fiai  Uhoneur  d'être 
Membre.  En  lui  dédiant  mon  livre  ^  je 
le  jais  que  ntaquiter  de  ce  que  je  lui 
lois.  Si]  ai  quelque  teinture  des  Lètres y 
'efî  dans  f on  fin  que  je  F  ai  puifée  y  // 
fl  jufie  que  je  lui  en  faffe  homage  ; 
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cejl  un  tribut  que  je  lui  paye  avec  Us 
plus  vifs  fentiments  de  reconaijfance  ^ 

Je  fuis  avec  un  très-profond  refpecl , 


Monseigneur  &  Messieurs  , 


Votre  très  humble  6c  très  obëifTant 
ferviteur,  de  Wailly. 


EXTRACTUM 

E    C  O  M  M  ENTA  R  I IS 
UNIVERSITATIS. 

A  N  N  ô  Domînî  1765 ,  die  tertiâ  menfis  Augufti,' 
habita  funt  Comitia  ordinaria  Deputatorum  Uni- 
verfitatis  in  iEdibus  Academicis  Collegii  Ludovicî 
Magni  :  quibus  in  Comitiis  relatum  eft  de  opère  > 
quod  vir  eruditus  Magifter  de  Wailly  parât 
in  vulgus  edere  fuper  principiis  Linguae  Gallicse, 
quodque  die  quintâ  Julii  proximè  elapfi  poftula- 
vit,  ut  fibi  liceret  Univerfitati  Parifienfi  dedicare» 
Auditâ  relatione  MM.  Xaupy,  Theologise  De- 
cani ,  &  Hamelin,  antiqui  Re6loris ,  ad  expen- 
cendiim  prsefatum  opus  tune  delegatorum,  visâque 
eorum  fententiâ  fcripto  data  ^  quae  fie  habet  : 

w  Incumbebat  nobis  ad  vos  referre  de  Libro  cui 
»  titulus  eft  :  Principes  généraux  &  particuliers  de 
la  Langue  Françaife ,  quem  Magifter  de  Wailly 
»>  anipliiïimo  ReiSiori  almoeque  Academiae  dedicare 
»  intendit,  fi  pro  veftrâ  libuerit  benignitate.  Li- 
î>  brum  hune  diligentiflimè  perlegimus,  plerofque 
w  ejus  articules  cum  fumma  &  attentione  &  volup- 
»  tate  expendimus,  li  tantâ  fagacitate ,  tam  expe- 
î>  ditâ  fimul  &  clarâ  methodo  funt  eldborati ,  ut 
M  folef  tiflîmus  audlor ,  générales  régulas  ftatuendo , 

A   iv 
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»  muhiplices  virorum  in  arte  grammaticâ  perltilîî- 
»  morum  lucubrationes  ,  miro  ordine  &  quingentis 
»>  circiter  paginis  contraxiffe ,  eorumque  meduUam 
»  &  fuccum  omnem  exprefTifle  nobis  videatur* 
5)  Uno  verbo  dicemus  :  omnia  in  hoc  opère  inve- 
»  niuntur  principia  ,  quae  ad  linguae  noftrae  puri-» 
«  tatem ,  claritatem ,  elegantiamque  fpeftant  & 
7)  conducunt.  Prsecepta  feleftis  optimorum  quo- 
»  rumque  au6lorum  ftabiliuntur  exemplis ,  quae 
»  ubique  diffafa  prsceptorum  afperitatem  imml*- 
3)  nuunt  ,  &  juventutis  animos  gratâ  varietate  re- 
5)  creando,  mores  ejus  non  parum  efFormant.  Illud 
»  igitur  opus  alumnorum  veftrorum  utilitati  maxi- 
j>  me  accommodatum  ,  dignilîimum  cenfemus  quod 
3>  fub  almae  Univerfitatis  aufpiciis  in  lucem  émit- 
»  tatur.  Datum  Parifiis ,  die  tertiâ  Augufti  1765.» 
Sîgnatum  Xaupy  ,  Theol.  Decanus.HAMELiN. 

Placuit  oblatam  dedicationem  admittere,  prae- 
di6^umque  opus  inter  eos  Libres  recenfere ,  quos 
Univerfitas  Parifienfis  inftitutioni  juventutis  féli- 
citer promovend»  confecrat, 

Fourneau, 

Univ»  Scribd* 


PRÉFACE. 

Cèu  Préface  fera  ortografiée  fuivant  la  rifor- 
^  me  que  je  propôfe  dans  ma  difftrtatïon  fur 
:  Us  moyens  de  fimplifier  notre  ortografe, 
I  Nous  en  retracerons  Us  principes  aus 
articUs  des  Utres  ,  de  la  prononciation  ,  de 
.  la  quantité ,  des  accents  &  de  l'ortografe, 

XjA  première  édition  de  cet  Ouvrage  ne 
contenait  pas  quatre  cents  pages  ;  néamoins 
plufieurs  Académiciens  célèbres  riionorérent 
de  leurs  éloges  ;  la  plupart  des  Journaliftes 
en  rendirent  un  compte  favorable  ;  quelques- 
uns  le  critiquèrent  ;  mes  amis  me  comuni- 
quêrent  plufieurs  obfervations.  Encouragé 
par  les  éloges  des  uns ,  éclairé  par  la  critique 
dQS  autres ,  je  retouchai  d'un  bout  à  l'autre 
mon  ouvrage  en  1763  :  j'y  fis  &  des  retran- 
chements Se  des  augmentations  confidérables  : 
j'élaguai  certains  articles,  j'en  réunis  d'autres, 
ô^  je  me  trouvai  plus  que  dédomagé  de 
mes  pênes  par  l'acoeuil  que  lui  fit  le  public. 
Je  préiente  aujourd'hui  la  huitième  édition  ;& 
pour  lui  témoigner  ma  fincère  reconaiiTance  , 
je  l'ai  revue  avec  tout  le  foin  dont  je  fuis 
capable  5  j'y  ai  fait  plufieurs  adcfitions ,  &  j'y 

A  V 
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ai  congé  les  fautes  qui  avaient  pu  m*écha- 
per  dans  les  précédentes. 

Tai  intitulé  mon  Ouvrage  y  PRINCIPES 
gcnéraus  &  particul'urs  de  la  Langue  Ftan" 
çaife^  &c.  parce  que  je  ne  me  fuis  pas  con- 
tenté de  doner  les  règles  générales  &c  élé- 
mentaires de  notre  Langue  ;  j'ai  tâché  d*y 
renfermer  les  principes  qu'il  faut  favoir  pour 
la  parler  6c  l'écrire,  non -feulement  avec 
coreélion  ,  mais  avec  élégance.  Pour  cela 
j'ai  fait  une  forte  d'extrait  des  Remarques 
de  Vaugelas  ,  de  cèles  de  l'Académie  &c 
de  Corneille  fur  Vaugelas  ;  de  cèles  de 
Bouhours,  Ménage,  Andry  de  Boisregard  , 
Bellegarde  ,  Gamache  ,  &c.  Dans  les  remar- 
ques de  ces  Auteurs,  il  y  a  plufieurs  chôfes 
qui  ne  peuvent  aujourd'hui  faire  naître  aucun 
doute  ,  parce  qu'èles  font  ou  entièrement 
ufitées,  ou  tout- à-fait  hors  d'ufage  :  je  n'ai 
riéa  dit  fur  ces  fortes  d'articles. 

Pour  abréger  les  autres,  &  établir  êiQS 
règles  générales ,  j'ai  raproché  fous  un  mê- 
me point  de  vue  les  chôfes  qui  ont  rapport 
entre  è\Q% ,  &  qui  fe  trouvent  éparfes  en 
diférents  endroits  de  leurs  ouvrages.  Par 
exemple,  le  P.  Bouhours  dit  dans  un  endroit: 
«  C'eft  une  négligence  vicieufe  de  mètre 
>>  deux  avec  qui  fe  fuivent  &  qui  ont  des 
»  raports  diférents ,  «  ,  &c.  Dans  un  autre  il 
s'exprime  ainfi  :  »  Ce  n'eft  pas  écrire  pure- 
»  ment  que  de   mètre  deux  on  qui  ne  fe 
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»  raportent  pas  à  la  mcme  perfone  ».  il 
répète  dans  un  troifième  article  ,  que  «  c'efl: 
»  une  négligence  vicieuse  d'entaffcr  dins  le 
»  difcours  plufieurs  corne  les  uns  fur  les  au- 
»  très  ,  quand  ils  ne  font  pas  dans  le  même 
»  ordre  ».  Le  même  Auteur  dit  encore  dans 
le  fécond  volume  de  Tes  remarques,  ce  quM 
avait  déjà  obfervé  dans  Tes  doutes  :  «Deus 
»  //  de  fuite ,  qui  fe  raportent  à  diférentes 
«  perfones  ,  font  de  l'obicurité)  »  &c. 

Au-lieu  de  ces  remilF<-|ues  particulières , 
j'établis  ce  principe  général  : 

On  ne  doit  pas  répéter  dans  la  même  phrdfe 
un  Pronom  ,  un  Adjccîif  pronominal ,  une 
P répojition  ,  une  Conjonclïon  avec  des  raports 
difcrents,  La  remarque  ainfi  énoncée  me 
paraît  bien  plus  utile  ;  èle  s'étend  à  tous  les 
Pronoms,  à  tous  les  Adjedifs  pronominaus, 
à  toutes  les  Prépofitions ,  à  toutes  les  Cen- 
jondions.  C'eft  ainfi  qu'en  établifiTant  àts 
principes  généraus,  j'ai  fouvent  mis  en  deus 
pages  ce  qui  en  contient  plus  de  vingt  dans 
les  diférents  Auteurs  qui  m'ont  fervi  de 
guides. 

11  m'arive  quelquefois  de  combatre  les 
fentiments  de  ces  homes  célèbres ,  &  des 
autres  Gramairiéns  qui  m'ont  précédé  :  je 
ne  prétends  point  par  là  doner  la  moindre 
atteinte  à  la  réputation  qu'ils  fe  font  juge- 
ment aquife  ;  je  les  reconais  pour  mes 
Maîtres;  Se  fi  mon  ouvrage  eft  bien  acœuiUi* 

A  vj 
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du  public  ,  c'eft  ,  fans  doute,  fur-tout  à  caufe 
des  remarques  que  j'ai  puiiees  dans  leurs 
livres  ;  mais  je  n'ai  pas  dû  les  fuivre  fans 
examen  :  qu^nd  je  ne  fuis  pas  de  leur  fen- 
timent,  j'expôfe  fans  prétention  les  raifons 
que  j'ai  de  ne  le  pas  adopter.  De  même,  fi 
je  critique  des  Auteurs  célèbres ,  c'eft  pour 
empêcher  qu'on  ne  les  imite  en  ce  qu'ils 
peuvent  avoir  de  mauvais.  «L'exemple  des 
»  bons  Écrivains,  dit  le  P.  Bouhours  ,  eft 
»>  plus  contagieus  èjfie  celui  des  autres  ;  & 
»  l'on  ne  fauroit  trop  fe  précautioner  contre 
»  certaines  locutions,  qui,  toutes  méchan- 
»  tes  qu'èles  font ,  pâiTent  pour  bones , 
»  parce  qu'èles  fe  trouvent  dans  d'excèlents 
»  livres  ». 

Il  me  femble  que  dans  nos  Gramaires 
Françaifes ,  on  a  trop  multiplié  les  termes 
de  l'art ,  qu'on  s'eft  trop  arête  à  les  définir  ; 
qu'enfin  on  a  traité  trop  au  long  ce  qui  eft 
purement  élémentaire  ,  &  conu  par  confé- 
quent  du  plus  grand  nombre  des  Lecteurs. 
Les  termes  ,  les  définitions  &  les  explica- 
tions qu'on  en  done  ,  les  déclinaifons  &  les 
conjugaifons  ,  &cc.  forment  la  plus  grande 
partie  de  nos  ouvrages  de  Gramaire  :  la 
conaiftance  de  toutes  ces  chôfes  eft  utile 
fans  doute ,  mais  èle  ne  fufit  pas  pour  la 
pratique  du  langage.  La  Sintaxe  ,  eft ,  fans 
contredit ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  néceflaire  ,  & 
c'eft  la  partie  fur  laquèle  on  s'eft  le  moins 
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étendu.  Pour  moi  j'ai  cru  devoir  fuivre  un 
autre  plan.  Je  me  fuis  peu  arété  fur  les  défi- 
nitions ,  corne  je  le  dirai  bientôt ,  &  j'ai 
traité  fort  au  long  ce  qui  regarde  la  Sintaxe. 
Sous  ce  nom  ,  je  comprends  l'union  des 
mots  ,  leur  acord ,  leur  arangement.  J'entre 
flir  tous  ces  points  dans  un  grand  détail. 
Par  exemple ,  fur  l'arangement  à^s  mots  , 
je  ne  me  contente  pas  de  doner  ce  qui  eft 
purement  élémentaire,  je  fais  des  remar- 
ques fur  Tarangement  qui  done  de  la  grâce 
au  difcours  ,  qui  le  rend  élégant  &  animé. 
Je  parle  des  mots  qu'on  peut  hiprimer  pour 
rendre  la  di<ftion  plus  vive  ,  de  ceus  qu'on 
doit  répéter  ;  des  répétitions  de  nèteté,  de 
cèles  qui  font  élégantes ,  qui  donent  de  la 
force  à  la  frâfe,  de  cèles  qui  font  vicieufes; 
de  la  rencontre  des  mots  qui  rendent  la 
prononciation  dure.  On  y  trouvera  auffi  un 
article  du  Pléonafme  ou  des  mots  fuperflus. 
Je  me  fuis  étendu  fur  les  fautes  qu'on  peut 
faire  en  afTortifTant  mal  les  termes.  Je  parle 
des  Métafores ,  de  leur  bon  5c  de  leur 
mauvais  ufage  ;  des  longues  Périodes,  des 
manières  de  parler  baffes ,  des  Pointes  ou 
des  jeus  de  mots,  ^qs  Sinonimes  vicieus, 
&c.  toutes  chôfes  dont  nos  Gramaires  n'ont 
point  parlé. 

Je  done  d'abord  l'explication  des  diféren- 
tes  parties  qui  compôfent  le  difcours ,  &  j'ai 
renvoyé  à  la   Sintaxe  qui  fuit  cète  expli- 
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cation ,  plufieurs  remarques  fur  les  noms  de 
nombre  &  les  pronoms  ;  on  poura  par  ce 
moyen  lire  &  étudier  de  fuite  ce  qui  regarde 
la  Sintaxe.  Après  la  Sintaxe  je  traite  des 
lètres  &  de  leur  prononc^iation  ,  de  la  Pro- 
fodie  ou  de  la  quantité  de  Silabes.  Je  me 
fuis  beaucoup  fervi  pour  ce  dernier  article 
de  Texcèlent  Traité  de  la.  ProfodU  Françaife, 
par  M.  VAbè  d'Olivet  ;  ces  remarques  qui 
manquent  dans  la  plupart  de  nos  Gramaires, 
m'ont  paru  néceïïaires  pour  compléter  ce 
que  je  dis  fur  les  lètres  &  leur  prononçation. 
A  l'article  des  lètres  fucc^ede  celui  de  l'Or- 
tografe  ,  où  je  parle  des  accents,  du  tré- 
ma, de  Tapoflrofe,  du  trait  d'union,  des 
lètres  capitales  &  à^s  diférentes  marques  de 
ponctuation.  J'entre  enfuite  dans  quelque 
dérail  fur  Tortografe  "  des  finales  ,  fur  !'« 
muet ,  les  voyèles  nafales ,  les  mots  dérivés  ; 
&:c.  11  me  fçmble  que  les  obfervations  que 
je  donc  à  ce  fujet ,  pouront  beaucoup  fervir 
aux  perfones  qui  ne  font  pas  acoutumées 
à  feuilleter  les  Diclionalres.  Par  exemple  , 
qu'on  doute  (i  un  mot  fe  termine  en  au  ou 
en  ajfe ,  en  ïce ,  en  cjfc ,  ou  en  aiffc ,  en 
icc  ou  en  ilJe,  en  oce  ^  ou  enojfe,  &c  ;  en 
cherchant  dans  la  table  alphabétique  les 
mots  en  ace ,  affe,  en  ece ,  eje  ,  aijfe ,  en  ice  , 
iffe^  &c.  on  poura  s'éclaircir  ile  fon  doute. 
Enfin  l'ouvrage  eft  terminé  par  un  abrégé 
de  la  Verfification  Françaife.  •' 
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Pour  renfermer  toutes  ces  çhôres  dans  un 
feul  volume  ,  voici  le  plan  que  j*ai  fuivi. 

J'ai  clone  le  plus  clairement  ,  mais  en 
itîéme  temps  le  plus  fucçintement  que  j'ai 
pu  ,  les  définitions  des  termes  ufités  dans 
la  Gramaire  vioin  de  multiplier  ces  termes, 
je  me  fuis  apliqué  à  en  diminuer  le  nombre. 
Quelques  Gramairiëns  admètent  quatre  for- 
tes d'Articles,  le  Défini  ,  l'Indéfini ,  le  Par- 
titif ou  l'Indéterminé  ,  &:  l'Article  un  ,  une  ; 
ils  reconaififent  des  Déclinaifons  &  des  Cas; 
de  forte  qu'ils  fe  trouvent  obligés  d'employer 
un  grand  nombre  de  pages  à  définir,  à  expli- 
quer les  Articles  &  les  Cas ,  à  décliner  les 
Noms  &  les  Pronoms.  Pour  moi  qui  fuis  per- 
jfûadé  que  fans  admètre  cet  attirail  d'Articles, 
de  Cas  &:  de  Déclinaifons,  on  peut  expliquer 
les  dificultés  de  notre  langue ,  je  dis  que 
nous  n'avons  qu'un  Article  ,  &  je  n'admets 
ni  Cas  ni  déclinaifons  ;  en  conféquence  je 
n'emploie  pas  onze  pages  fur  l'Article  6c  fur 
Tufage  qu'on  en  doit  faire  dans  le  difcours. 
Au-refte  ,  ce  fentiment  ne  m'efl  point  par- 
ticulier, c'eft  celui  de  nos  plus  célèbres 
Gramairiéns  ,  je  veus  dire  de  Meffieurs  Des- 
fontaines  ,  Girard ,  Dumarfais  ,  (TOlivet  , 
Dudos ,  Beauiée  ,  Fromant ,  Douchet ,  Har- 
duin  ,  Batteux  ^  &c.  c'eft  celui  de  V Académie 
Franqaife  ,  voyez  la  dernière  édition  de  foa 
Didionaire  :  c'eft  enfin  celui  de  M.  R^flaut  ^ 
voyez  les  pages  58  2^  455  de  fon  ouvrage. 
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Pourquoi,  malgré  cela,  M.  Rcflaiit  a-t-il 
admis  des  cas,  desDécIinaifons,  &diférentes 
fortes  d'Articles  ?  C'eft ,  dit-il,  pour  ne  pas 
nous  écarter  du  langage  ordinaire  des  Gra- 
mairiéns.  Cète  raifon  ne  me  paraît  guère 
filofofique.  S'il  falait  toujours  fuivre  pas 
à  pas  les  prédécefTeurs ,  jamais  les  iiences 
ne  Te  perfe6l:ioneraient.  Des  qu'un  fentiment 
eft  fous,  je  crois  que  nous  devons  l'aban- 
doner  ;  &  c'eft  ce  qui  m'a  empêché  de  fui- 
vre la  route  des  anciens  Gramairiéns.  Il  m'a 
paru  que  les  Cas  ,  les  Déclinaifons  5c  les  difé- 
rentes  fortes  d'Articles  qu  on  a  mis  dans  nos., 
Gramaires  Françaifes ,  étaient  contraires  au 
génie  de  la  langue  ,  &  que  tous  ces  termes  , 
loin  de  faciliter  l'étude  du  Français ,  du  Latin 
ou  du  Grec ,  ne  fefaient  qu'embarafTcir  les 
jeunes-gens  &C  retarder  leurs  progrès. 

En  effet  ,  i®.  M.  Reflaut  emploie  une, 
cinquantaine  de  pages  à  décliner  les  Noms' 
ôc  les  Pronoms,  à  expliquer  les  Cas  &  les 
Articles.  Tout  ce  qu'il  dit  à  ce  fujet,  fût-il 
vrai ,  eft  affurément  trop  long. 

2°.  Sans  tout  cet  atirail  de  Cas,  de  Dé- 
clinaifons &  d'Articles ,  on  peut  facilement 
faire  conaître  aux  jeunes  gens  les  raports  que 
les  Noms,  &C  les  pronoms  Français  peuvent 
avoir  avec  les  Noms,  les  Pronoms  6c  les 
autres  mots  du  Latin,  du  Grec  ou  des  autres 
Langues.  Il  fufit  pour  cela  d'employer  les 
termes  de  Sujet  ou  de  Nominatif;  de  Vocatif, 
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de  Régimes,  &c  de  doner  aus  jeunes  gens  ce 
principe  aufli  fimple  qu'inconteftable  : 

Dans  toutes  Us  Langues^  qii'Ues  ayent  des 
Cas  &  des  Dédinaifons  ^  ou  queUs  nen  ayent 
point  ,  les  Noms  &  Us  Pronoms  d'une^  frdfc 
font  ou  Nominatifs ,  ou  Vocatifs ,  ou  Régimes, 

Il  me  paraît  encore  que  les  Gramairiéns 
qui-  ont  admis  des  Cas  &  des  Dëclinaifons, 
n'ont  pas  Tufifament  éclairci  ce  qui  regarde 
les  Pronoms.  Ils  difent,  en  déclinant  les  Pro- 
noms Perfonels  : 

Nominatif  je  ou  moi. 
Nominatif  tu  ou  toi. 
Nominatif  il  ou  lui. 
Nominatif  pluriel,  Us  ou  eux. 

Un  étranger  qui  lit  ceci ,  croit  qu'au  No- 
minatif on  emploie  indiférament  l'un  ou 
l'autre  de  ces  mots,  &  qu'en  difant  moi 
donc ,  toi  viendras  ,  lui  fortira  ,  eus  chante- 
ront^ &c,  il  parlera  aufli  bien  qwe  s'il  dilait , 
je  donc  ,  tu  viendras  ^  il  fortira  ^  ils  chante- 
ront^ &c,  C'efl-là  fans  doute  ce  qui  fait  que 
les  étrangers  fe  trompent  dans  l'emploi  de 
ces  Pronoms.  Je  crois  avoir  évité  cète  faute 
en  marquant  les  ocafions  où  moi ^  toi,  lui, 
eus,  peuvent  s'employer  au  Nominatif,  ou 
en  Régime,  foit  fimple,  foit  compofé. 

Je  difère  auffi  des  autres  Gramairiéns  fur 
ce  qui  regarde  le  Verbe.  J'apèle  en  général 
Verbe   a^if,  celui  qui  exprime  une  action 
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faite  par  le   fujet.  Le  menteur  offenfc  Dieu. 

Je  nome  Verbe  paffif,  celui  qui  exprime 
une  adion  reçue  ou  fouferte  par  le  fujet. 
Le  Menteur  fera  puni. 

Je  done  le  nom  de  Verbe  neutre  à  celui 
qui  n'exprime  ni  une  adion  faite  ,  ni  une 
a^ion  reçue  par  le  fujet.  Votre  frhre  dort , 
repôfe ,  excUe,  Ces  Verbes  s'apèlent  neutres 
de  neuter,  a,  uni ,  qui  fignifie  ni  Vun  ni  Caw 
^r^,  parce  qu'ils  ne  font  ni  actifs  ni  pafTifs. 
Ils  défignent  l'état  ou  quelque  autre  atribut 
du  fujet. 

Je  diftingue  enfuite  trois  fortes  de  Verbes 
a^ifs  ;  ceus  qui  ont  un  régime  fimple  ,  Dieu 
punira  les  méchants  :  cens  qui  n'ont  qu'un 
régime  compofé ,  V/wneu  home  ne  nuit  à 
ptrfom  ;  //  ne  médit  pas  de  fon  prochain  ; 
ceus  enfin  qui  font  fans  régime,  Danfer . 
partir^  venir. 

Les  autres  Gramairiéns  a  pèlent  Verbes 
neutres,  ces  deus  dernières  fortes  de  Verbes  ; 
mais  puifqu'ils  expriment  une  aftion  faite 
par  le  fujet,  il  me  paraît  plus  naturel  de  les 
apeler  Verbes  adlfs ,  &  de  ne  doner  le  nom 
de  Verbes  neutres,  qu'à  ceus  qui  n'expriment 
point  d  adlion  :  on  lève  par  ce  moyen  toute 
équivoque,  toute  ambiguïté. 

En  éîtt,  I^  eft-il  facile  de  faire  corn- 
prendre  à  ceus  qui  ne  font  pas  famlliarifés 
avec  les  termes  de  Gramaire  ,  que  courir  , 
àanferjauter.agir,  &c.  font  des  Verbes  qui 
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ne  font  point  aflifs,  que  ce  font  des  Verbes 
neutres  ?  Us  entendent  dire  tous  les  jours  ; 
Cet  enfant  ejl  contlnulLement  en  action^  il 
court ,  il  danfe  ,  il  faute  ,   &c, 

1°.  Les  définitions  qu'on  nous  done  des 
Verbes  aflifs  ou  neutres,  font-èles  juftes  ? 
Voici  cèles  de  M.  Refîaut  :  Le  Verbe  actif 
ejl  un  yerbe  par  kejuel  on  exprime  une  action 
qui  pdjfe  hors  du  fujet  qui  en  efl  le  principe. 
Le  Verbe  neutre  efl  un  Verbe  ,  lequel  ou 
n  exprime  pas  d'action  ,  ou  en  exprime  une 
qui  ne  pdffe  pas  hors  du  fujet  qui  agit. 

Suivant  M.  Rcjîaui  ^  parler  à  quelquun  y 
médire  de  quelquun ,  &c,  ne  font  pas  des 
Verbes  aftifs  ;  ce  font  des  Verbes  neutres  : 
cependant  ces  Verbes  me  paraiflent  expri- 
mer des  adlions  qui  pâfîent  hors  des  fujets 
qui  en  font  les  principes.  Quand  je  dis  : 
Votre  frère  m'a  parlé  ce  matin  ,  Tadion  de 
parler  a  pâfTë  hors  du  fujet ,  votre  fiere  , 
puifque  j'ai  entendu  ce  qu'il  m'a  dit.  De 
mcme  quand  on  dit  :  Celui  qui  médit  de  fon 
prochain  fe  rend  odieus  &  méprifable ,  l'aélion 
de  médire  ne  pâfle-t-èle  pas  hors  du  médi- 
fant,  qui  eft  le  fujet  ;  &  celui  qui  eft  Tobjet 
de  la  médifance  n'en  reffent-il  pas  quelque- 
fois des  étets  très  préjudiciables  ? 

3°.  Il  s'enfuivrait  de  la  définition  de 
M.  Rejlaut,  que  Je  me  bleffe  ^  je  me  tour^ 
mente ,  je  me  punis  ,  &c.  ne  font  pas  des 
Verbes  adifs ,  parce  que  l'aâion  qu'ils  ex- 
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priment  ne  pâfTe  pas  hors  du  fujet  qui  en 
eft  le  principe.  Peut-on  dire  que  ces  Verbes 
ne  font  point  adifs ,  tandis  qu'on  done  le 
TiOm  de  Verbes  aélifs  à  blejfèr  qudquun , 
tourmenter  quelqiiun  ,  punir  quelqu'un  ? 

M.  Rejlautdi  l'article  des  Verbes  réfléchis^' 
diftingue  des  Verbes  réjléchis  par  la  Jignifi- 
cation^  &  àes  Verbes  réfléchis  par  fexprejjîon,^. 
Il  fubdivife  enfuite  les  Verbes  réfléchis  par 
la  flgnification^  en  Verbes  réfléchis  directs^ 
indirecls  ^  paflifs.  Toutes  ces  dénominations 
qui  entraînent  des  longueurs ,  ne  m'ont  paru 
ni  claires,  ni  juf^es  ,  ni  nécefTaires.  En  é^Qt^ 
qu'eft-ce  qu'un  Verbe  réfléchi ,  félon  M.  Ref- 
taut  ?  «  C'eft  un  Verbe  dont  le  nonîinalif 
»  &  le  régime  (igniflent  la  même  perfone 
»  ou  la  même  chôfe  :  en  forte  que  le  fujet 
»  qui  agit,  agit  fur  lui-nrême,  &  eft  ea 
»  même  temps  le  fujet  ou  l'objet  de  l'aétion  »,. 
Je  demande  fi  dans  les  Verbes  que  M.  Reflaut 
a  pèle  réfléchis  pajpf s  y  &  réfléchis  par  lexpref*. 
fion  y  le  nominatif  ou  le  fujet  agit  fur  lui-mê- 
me. Non  fans  doute;car,  fuivantM. /?^^z//; 
»  Les  Verbes  réfléchis  paflifs  font  ceus  dont 
»  le  nominatif  exprime  une  chôfe  inanimée 
»  &  incapable  d'action  ;  &les  Verbes  réflé- 
»  chis  par  l'expreflion  font  ceus  qui  fans 
»  fignifier  l'aftion  d'un  fujet  qui  agit  fur  lui- 
»  même,  font  joints  &  conjugués  avec  les 
»  pronoms  conionflifs  me  ^  te  ^  fe^  nous  ^ 
»  vousyfe».  Pour  éviter  cet  embaras,  voici 
cornent  je  procède. 


PRÉFACE.  21 

J'npèle  en  général  Verbes  pronominaus  , 
ceus  qui  fe  conjuguent  avec  deus  pronoms 
de  la  même  peribne  ,  comme  ,  je  me  repens  y 
nous  nous  bUfjons  ^  il  s\Jl  vendu  ,  ils  fe  font 
vendus  ^  elle  Je  quïte  dificilement  (en  parlant 
de  livres  §c  d'une  mauvaife  habitude.  ) 

Ces  Verbes  pronominaus  ont  la  fignifica^ 
don  paffîve  ^  quand  le  fujet  eft  un  nom  de 
chôfes  inanimées  :  Une  vieille  habitude  fe 
quite  dificilement  ^  c'ed-à-dire ,  eft  quitée\  6^ 
quelquefois  quoique  le  fujet  foit  un  nom 
de  perfone  :  Sufanne  s^efl  trouvée  inocente  , 
c'eft- à-dire ,  a  été  trouvée  inocente. 

Ils  s  2i^h\Qn{  réfléchis  ^  quand  Tacftion  qu'ils 
expriment  retombe  fur  le  fujet  qui  la  pro- 
duit ;  corne  ,  mon  frère  fe  hleffe.  Mon  frère 
eft  le  fujet  qui  produit  l'adion,  &:  c'eft  fur 
lui  qu'èle  retombe ,  &:c. 

Toutes  ces  définitions  àt%  Verbes  difèrent 
un  peu  de  cèles  de  nos  Diflionaires  &  de 
nos  Gramaires  ;  je  ne  les  propose  que  parce 
que  je  les  crois  plus  fimples  &  plus  vraies 
que  \q^  anciènes. 

D'après  M.  Girard,  j'ai  apelé  fimplement 
Gérondifs  y  des  mots  que  d'autres  Gramairiéns 
apèlent  tantôt  Gérondifs  &  tantôt  Participes 
actifs.  Je  n'ai  en  vue  que  la  clarté  ;  &  j'ai 
renfermé  dans  ma  définition  du  Gérondif, 
cèles  qu'on  done  du  Gérondif  &:  du  Participe 
a6lif.  J'ai  cru,  i^.  que  le  nom  de  Participe 
ne  convenait  pas  à  des  mots  qui  dans  l'uiage 
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adûel  de  notre  langue  ne  prènent  ni  genre 
ni  nombre.  Il  m'a  femblé ,  i°.  qu'on  ne  de- 
vait pas  apeler  Participes  actifs  ,  des  mots 
qui  n'expriment  point  d'a6lion,  corne  ,  étant  ^ 
dormant ,  repofant ,  &c. 

Il  me  femble  encore  que  ce  n'eft  pas 
s'exprimer  clairement  que  d'apeler  Participer 
pajfjîfi ,  les  Participes  des  Verbes  aftifs  & 
des  Verbes  neutres  ;  corne  dans  ,  il  a  lu , 
nous  avons  écrit  ;  il  a  dormi  j  il  a  cxcélé  dans 
la  peinture ,   &c. 

J'évite  ces  dénominations  équivoques ,  en 
donant  le  nom  de  Gérondifs  à  lifant ,  écri- 
vant ,donant^  &  en  apelant  Participes,  les 
mots  lu^  écrite  &c.  Je  ne  vois  d'ailleurs  aucun 
inconvénient  à  nomer  fimpleisient  Gérondifs^ 
les  mots  lifant^  écrivant ^  donant ,  &c.  pourvu 
qu'on  en  explique  l'ulage,  comme  je  l'ai  fait. 

Les  Gramairiéns  font  auiîi  partagés  fur  les 
règles  des  Participes.  Les  uns  donent  quatre 
règles  générales  &  cinq  exceptions  ;  de  forte 
que  fuivant  ces  Auteurs ,  il  faut  faire  neuf 
obfervations  pour  bien  conftruire  les  Partici- 
pes. Les  autres  ne  pôfent  que  quatre  règles 
qui  font  fan«  exceptions  ;  c'eft  le  fentiment 
que  j'ai  adopté;  il  m'a  paru  &  plus  (impie  & 
plus  fondé  en  raifon  que  le  premier.  J'ef'père 
qu'on  ne  fera  pas  mécontent  de  la  manière 
dont  je  l'ai  prouvé  &   dévelopé 

Enfin  plufieurs  règles  de  nos  Gramairiéns 
ne  me  parai  fient  pas  embralTer  toute  l'étendue 
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îe  Tufage.   M.  Rejiaut   dit,    par  exemple  • 

Le  pronom  conjondif /^  eft  indéclinable» 
»  c'eft-à-dire  ,  qu'il  eft  toujours  le  mêm^ 
»>  pour  le  mafculin  &  le  féminin  ,  pour  1^ 
»  fingulier  &  le  pluriel ,  toutes  les  fois  qu'il 
>>  fe  raporte  à  un  ou  à  plufieurs  Adjeftifs  , 
>  de  quelque  genre  &  en  quelque  nombre 
i  qu'ils  foient  ». 

A  cète  règle  j'ai  fubftitué  cèle-ci  :  Le  ne 
vrend  ni  genre  ni  nombre^  quand  il  fe  raporU 
aus  Adjectifs  ou  aus  Verbes, 

J'ai  ajouté  aus  Verbes ,  à  caufe  des  exem- 
ples femblables  à  celui-ci  :  Les  lois  de  la 
nature  &  de  la  bienféance  nous  obligent  éga- 
lement de  défendre  Vhoneur  &  les  intérêts  de 
nos  parents ,  quand  nous  pouvons  \^  faire  fans 
injuflice. 

J'ai  diftingué  deus  fortes  de  noms  colec- 
tifs ,  les  généraus  &  les  partitifs.  Les  autres 
jramairiéns  pour  n'avoir  pas  fait  cète  dif- 
tindion ,  ont  doné  des  règlts  qui  ne  font  pas 
juftes.  En  iït\ ,  M.  Rejiaut ,  après  avoir  dit , 
Dage  40  ,  que  la  forêt ,  le  peuple  ,  t armée  , 
multitude^  infinité^  &c,  font  des  coledifs  , 
établit  cète  règle ,  page  66»  L'adje(^if  fe 
►»  met  au  pluriel ,  quoiqu'il  fe  raporte  à  un 
»  fubftantif  (ingulier,  quand  ce  fubftantif  eft 

un  nom  coleâ:if  fuivi  d'un  autre  fubftantif 
►>  pluriel  au  génitif».  Et  il  ajoute,  page  206. 

Quand  le  Verbe  a  pour  nominatif  un  nom 
I»  colcdif  au  iîngulier ,  feul  ou  fuivi  d'un  fub- 
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»  ftaïKlf  pluriel  au  génitit,  ilfe  met  au  plur.>|. 

i«.  En  fuivant  ces  deus  règles  il  faudrait 
dire  :  L'armée  font  en  marche  ;  U  peuple  font 
/^'cr;;ri.  La  forêt  des  A r dînes  font  ^;/  couchant^ 
du  Luxembourg.  UarmU  des  infidèles  ont  été 
taillés  en  p'àces.  Car  le  peuple  ,  t armée ,  /^ 
/or^'/  font  des  coleaifs  ,  ou  ieuls  ou  fuivis 
de  fubftantifs  pluriels  au  génitif. 

1^.  Ces  deus  règles  n  expriment  pas  toute 
l'étendue  de  Tufage.  i"".  Elles  ne  font  pas 
mention  des  Adverbes  de  quantité.,  qui  deman- 
dent le  pluriel  come  les  coledlifs  partitifs. 
i"".  Elles  ne  parlent  point  des  Pronoms  ,^  qui 
en  ce  cas  s'acordent  avec  le  pluriel  auffi-bién 
que  l'Adjeftif  &  le  Verbe.  Au-lieu  de  ces 
deus  règles ,  voici  cèle  que  je  done  : 

Quand  Us  colcclifs  partitifs  &  Us  Adverbes 
de  quantité  font  fuivis  de  la  prépofition  DE 
^  d'un  pluriel,  alors  l' Adjectif ,  le  Pronom  & 
le  Verbe  s'acordent  avec  le  pluriel. 

Cète  règ'e  ,  come  on  voit,  renferme  les 
deus  qu'a  donées  M.  Refiaut ,  &  les  deus 
autres  qu'il  a  oublié  de  doner. 

On  lit  dans  la  même  Gramaire  ,  que  l'Im- 
parfait &  le  Plufque-parfaitdu  Subjonélif  ne 
s'emploient,  que  quand  les  Verbes  qui  pré- 
cèdent la  conjonction  ,  font  à  un  des  temps 
paiTés  ou  conditionels.  Cète  règle  eft-èle 
bien  jufte  ?  ne  dit-on  pas  ?  //  riefl  point 
d'home.)  quelque  mérite  quil  ait,  qui  rie  tût 
tris  mortifié^  s' il f avait  iout  ce  quonpenfe  de. 

lui. 
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lui.  Je  doute  que  votre  frère  eût  réufTi  dans/0/2 
entrcprife  fans  le  fecours  de  fes  amis. 

On  dit  de  même  que  le  préfent  du  fubjonc- 
tif  ne  peut  s'employer ,  que  quand  le  premier 
Verbe  eft  au  prélent  ou  au  futur  de  Tindicatif. 
Il  y  a  encore  ici  une  exception  ,  dont  nos 
Gramairiéns  ne  parlent  point,  &  que  je  ra- 
porte.  La  même  chofe  a  lieu  pour  l'indicatif. 

On  vèra  encore  ,  que  fur  le  mot  un  je  ne 
fuis  pas  du  fentiment  de  M.  Reflaut,  Le  Public 
éclairé  décidera  qui  de  nous  deus  a  raifon. 

J'ajoute  que  le  plan  de  M.  Reflaut  &  le 
mien  font  différents.  Je  me  fuis  propofé  dedé« 
veioper  les  principes  généraus  &  particuliers 
de  notre  langue ,  &  come  je  l'ai  déjà  dit ,  je  ne 
m'en  fuis  pas  tenu  au  pur  élémentaire  de  la 
Gramaire  ;  c'eft  pour  cela  que  voulant  entrer 
dans  un  grand  détail ,  j'ai  reffèré  la  matière 
autant  qu'il  m'a  été  poifible,  foit  en  traitant 
fu^cintement  les  chôfes  qui  ne  demandent 
pomt  de  difcuflion,  foit  en  réunifiant  fous  un 
même  article ,  cèles  qui  ont  raport  entre  èles. 

M.  Reflaut ,  comme  le  porte  le  titre  de  fon 
ouvrage, n'a  donné  que  les  principes  généraus 
&  raifonés  de  la  Gramaire  Françaife  ;  &  fui- 
vant  le  plan  qu'il  s'était  tracé ,  il  ne  pouvait 
renfermer  en  un  volume  ce  que  j'ai  fait  entrer 
dans  le  mien.  En  voici  les  raifons.* 

I  °.  Le  livre  de  M.  Reflaut  efl  par  demandes 
&  par  réponfes  :  cète  manière  de  procéder 
entraîne  néceifairement  des  longueurs  &  des 
redites,  3 
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z^.  Les  réponfes  font  éclaircies  par  de 
longs  raiibnements  ;  &  ces  raifonements 
M.  Reflaut  les  fait  fouvent  fur  ce  qui  n'eft 
pas  contefté,  corne  fur  ce  qui  eft  fort  dificile. 

3°.  M.  Rcfiaut  admet  des  Dëclinaifons  &ç 
des  Cas  dans  les  Noms  &  les  Pronoms  fran- 
çais, des  Articles  définis,  indéfinis,  partitifs 
ou  indéterminés ,  &  l'Article  un ,  une.  En 
conféquence  il  emploie  une  cinquantaine  de 
pages  à  décliner  les  Noms  &:  les  Pronoms  ,  à 
doner l'explication  des  Cas5c  des  différentes 
fortes  d'Articles. 

4°.  Les  termes  de  Gramaire  font  fort  mul- 
tipliés dans  M.  Reflaut  ;  &:  à  chaque  définition 
qu'il  en  done ,  il  ajoute  prefque  toujours  de 
longues  explications.  Par  exemple  ,  il  a  dis^ 
pages  entières  fur  la  feule  définition  du  Verbe 
en  général,  &  il  définit  avec  la  même  prolixité 
nos  diférentes  efpèces  de  Verbes  ;  de  forte 
que  les  chapitres  du  Verbe  &  du  Participe 
contiènent  dans  fon  livre  plus  de  deus  cents 
pages.  Je  n'ai  guère  que  cent  pages  fur  le 
Verbe  ;  &  ceus  qui  ont  fait  le  paralèle  des 
deus  ouvrages  conviènent  que  je  fuis  entré 
dans  un  plus  grand  détail  que  M.  Reflaut. 

Je  ne  veus  point  par  ces  obfervations  dé- 
primer l'ouvrage  de  M,  Reflaut^  je  ferais  fâché 
qu'on  me  prêtât  d'aufli  bas  fentiments  ;  maii 
come  en  1761  on  fit  inférer  dans  l'Anée  Lité- 
raire,une  lètre  où  l'on  mecondânait,  parce  que 
iç  n'avais  pas  fuivi  les  fentimerits  dç  M.  R&^ 
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taut^  j'ai  cru  que  je  devais  expôfer  les  raîfons 
que  j'avais  de  m'en  écarter.  Quoique  le  livre 
de  M.  ReJ^aut  ait  u  beaucoup  de  vogue,  il 
m  était  permis  de  n'en  pas  fuivre  tous  les 
fentiments  fans  examen.  La  Gramaire  fran- 
çaife  de  Chifflct  ut  en  Ton  temps  au- moins 
dis  éditions  ;  cependant  èle  ëtoit  remplie  de 
fautes.  En  un  mot,  comme  le  dit  très  bien  un 
de  nos  plus  grands  Maîtres  en  cete  matière, 
feu  M.  Duclos ,  SecréSiire  de  l'Académie 
Françaife  :  »  Quelque  rerpe(5lable  que  foit 
»  une  autorité  en  fait  de  fience  &  d'art,  on 
»  peut  toujours  la  foumètre  à  l'examen.  On 
»  n'aurait  jamais  fait  un  pas  vers  la  vérité,  fi 
»  l'autorité  ut  toujours  prévalu  fur  la  raifon  ». 
J'ai  tiré  des  bons  Auteurs  les  exemples 
dont  j'ai  apuyé  les  règles.  J'ai  u  atention  que 
ces  exemples  furent  également  propres,  &  à 
former  le  cœur,  &  à  orner  l'efprir  des  jeunes- 
gens.  Les  uns  contiènent  une  maxime  foit  en 
prôfe  ,  foit  en  vers  ;  les  autres  une  jolie  épi»- 
grame,  une  penfée  ingénieufe,  un  bon  mot, 
j'ai  voulu  diminuer,  autant  que  je  le  pou- 
vais ,  la  féchereffe  inféparable  des  préceptes, 
['.erpère  que  par  ce  moyen  mon  travail  fera 
d'une  plus  grande  utilité,  &  que  les  jeunes- 
^ens  y  trouveront  une  grande  variété  de 
rhôfes  inftrudives  &  agréables.  Je  parle  ainfi 
les  exemples  répandus  dans  mon  livre,  parce 
Jp'ils  ne  font  pas  de  moi ,  &  qu'ils  viènent 
l'auteur^  dont  le  mérite  eft  conu. 
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L'ouvrage  eft  terminé  par  une  Table 
alfabétique  ;  èle  eft  fort  ample  ;  mais  j'ai 
u  foin  de  ne  pas  l'enfler  inutilement.  J'ai 
doné  dans  mon  ouvrage  une  lifte  de  plufieurs 
Subftantifs  des  deus  genres;  au -lieu  de  mètre 
dans  la  table  chaque  mot  à  fon  rang  alfabé- 
tique ,  je  me  fuis  contenté,  pour  abréger, 
d'indiquer  ces  fortes  de  mots  fous  les  mots 
Genre ,  Noms  ou  Subjlantifs:  j'ai  fait  la  même 
chôfe  pour  les  Adjedifs  qui  changent  de 
lignification  fuivant  la  place  qu'ils  ocupenr. 
On  trouvera  dans  la  table  les  Verbes  irré- 
guliers  avec  la  page  où  il  en  eft  parlé  ;  ceus 
en  cr  &  en  ir  qu'on  n'y  trouvera  point,  fe 
conjuguent  come  aimer  &  finir» 

Mon  ouvrage  étant  contrefait  dans  plu- 
fieurs viles  de  Province  ,  &  notament  à 
Avignon  &c  en  Flandre  ;  ces  éditions  fon» 
remplies  de  fautes  &  imparfaites  :  par  exem- 
ple, dans  l'édition  faite  en  Flandre  ,  il  manque 
le  Traité  de  la  Profodie,  &c.  Come  ces  fautes 
&  ces  omiflions  m'ont  atiré  des  reproches  de 
plufieurs  ProfefTeurs ,  je  dois  avertir  que 
n'avoûrai  d'autre  édition ,  que  cèle  impri- 
mée à  Paris  fous  mes  yeus  ;  il  fera  aifé  de  la 
reconaitre  à  la  (ignatûre  de  l'Imprimeur. 


GRAMMAIRE 
FRANÇOISE, 

Li  A  Grammaire  eft  l'art  de  parler  &  d'écrire 
Corre6lement. 

Une  Grammaire  efl  un  choix  méthodique 
d'-obrervations  fur  le  bon  uiage  ;  c'eft-à-dire  , 
fur  la  manière  dont  les  peribnnes  bien  éle- 
vées ,  &  les  bons  Auteurs  ont  coutume  de 
parler  &  d'écrire. 

La  Grammaire  confidère  les  mots,  ou 
comme  des  Tons  qui  frappent  les  oreilles  , 
ou  comme  des  fîgnes  de  nos  penfées. 

Confidérés  comme  ^es  fons ,  les  mots  font 
compofés  de  lettres  &  de  fyllabes.  Nous 
parlerons  des  lettres  &  des  fyllabes  à  la  fin 
de  cet  ouvrage.  Les  remarques  que  nous 
serons  fur  les  lettres  fuppofent  des  connoif- 
fances  qui  doivent  précéder.  Nous  dirons , 
par  exemple  ,  que  la  lettre  a  prend  l'accent 
2;rave  dans  à  Prépofition,  dans /^  Adverbe, 
^c.  qu'elle  ne  prend  point  d'accent  dans  a 
/enant  du  Verbe  avoir ,  dans  la  Article  ou 
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Pronom  :  que  Vu  eft  anfîi  marqué  d'un  accent 
grave  dans  où  relatif  ou  adverbe ,  mais  qu'il 
efl:  fans  accent  dans  ou  conjondion  ;  que 
ces  deux  lettres  ai  ont  le  Ton  de  IV  fermé 
dans  les  pafTés  &  les  futurs  des  Verbes,  &Cc. 
Il  nous  femble  que  cqs  remarques  ne  feroient 
pas  fort  intelligibles  pour  ceux  qui  n'enten- 
droient  pas  la  valeur  des  mots  Prèpojition  ^ 
Adverbe^  Verbe,  Article^  Pronom^  Conjonclïon^ 
&:c.  c'eft  là  ce  qui  nous  détermine  à  parler 
d  abord  des  mots  confidérés  comme  lignes 
de  nos  penfées. 

Des  fignes  de  nos  penfées. 

Les  mots  dont  on  fe  fert  pour  exprimer 
fes  penfées  font ,  le  Subjlamif  ^  V Adjectif  ^ 
'^Article ,  le  Pronom ,  le  Verbe ^  la  Prlvo(ttion  , 
\ Adverbe  ,  la  Conjonciion  ,  &  la  Particule  ou 
Vlnterjeciiorz^ 


DU    SUBSTANTIF 
ET  DE  L' Adjectif. 

Le  Subftantif  exprime-  le  nom  des  per- 
fonnes  &  des  chofes  :  l'Adjeftif  exprime  la 
qualité  des  perfonnes  &  Aqs  chofes.  Dans 
un  homme  poli ,  une  fleur  agréable  :  hammt\ 
&  fleur  font  des  fubftantifs  \  poli  &  agriabU 
{ont  des  Adjedifs, 
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Du    Substantif. 

Le  Suhftantif  Q.^  ou  commun^  o\i  propre ^ 
ou  coiUclif, 

Le  S ubjlantif  commun  eft  une  dénomina- 
tion qui  convient  à  plufieurs  perfonnes ,  ou 
à  plufieurs  chofes ,  comme  foldat ,  maifon  , 
Royaume,  On  peut  dire  ,  foldat  François  , 
foldat  Efpagnol  :  Royaume  de  France ,  dUAn^ 
gleterre ,    &c. 

L.ts  S  ubjlantif  s  communs  (ont  ou  phyfiqueS 
bu  métaphyfiques. 

Le  S ubfiantif  commun  Phyfique  efl  une  dé- 
nomination commune  à  plufieurs  perfonnes 
ou  à  plufieurs  chofes  qui  exiflent  dans  la 
nature.  Comme ,  cheval ,  table ,  maifon. 

Le  Subjiantif  commun  mltaphyfîque  eft 
une  dénomination  commune  à  plufieurs  cho- 
fes qui  n'exiflent  que  dans  Tentendement  , 
comme ,  blancheur  ^  probité  ^  &c.  Il  n'y  a  pas 
hors  de  nous  un  objet  qui  s'appelle  la  blan* 
cheur  ;  néanmoins  on  a  donné  à  cette  forte 
de  mots  le  nom  de  Subjlantifs ,  parce  qu'ils 
fubfiflent  feuls  dans  le  difcours ,  6c  qu'ils 
n'ont  pas  befoin  d'être  unis  à  un  autre  nom 
pour  être  entendus. 

Le  Subjiantif  propre  exprime  une  idée  {in^ 
gulière ,  une  perfonne  ou  une  chofe  unique  ; 
comme,  Alexandre ^  Paris ^  la  Seine, 

Le  Subjiantif  collectif  eft  celui  qui  ,  quoi- 
qu'au  fingulier,  préfente  à  lefprit  plufieurs 
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perfonnes  ou  plufieurs  chofes ,  foît  comme 
îefant  un  tout ,  foit  comme  fefant  une  partie 
de  quelque  tout. 

Le  premier  s'appelle  colUciif  général  ; 
comme  ,  le  peupU ,   t armée  ,  la  foret ,   &t:c. 

Le  fécond  s'appelle  collectif  partitif  ; 
comme,  une  troupe  de,  une  quantité  de  y  &c. 
Quand  on  dit  :  La  plupart  des  hommes  font 
aveugles  fur  leurs  propres  défauts  ;  ce  mot  la 
plupart  préfente  à  TeTprit  plufieurs  perfon-' 
nés ,  mais  comme  fefant  partie  de  tous  les 
hommes. 

De   l' Adjectif. 

UAdjeclif  tire  fon  nom  du  latin  adjecîus , 
ajouté ,    parce   qu  il   s'ajoute  au    Subftantif 
pour  en  exprimer  quelque  qualité.  Exemple,* 
La  vertu  feule  ,  ou  la  véritable  probité  met: 
les  hommes  en  état  de  bien  remplir  les  pojies. 
publics. 

L'Adjedlif  s'emploie  fouvent  pour  Iç 
Subftantif,  ou  dans  le  fens  du  Subftantif, 
Exemples  : 

Rien  n'eft  beau  que  le  vrai ,  U  vrai  feul  eft  aimable. 
No\x%  devons  préférer  l'utile  à  l'agréable. 

Le  vrai  eft  mis  pour  la  vérité,  Vutile  à 
t agréable  font  pour  la  chofe  utile  à  la  chofe 
agréable, 

11  y  a  aufli  plufieurs  noms  qui  font  tantôt 
Subftantifs  &c  tantôt  Adjedifs  :  par  exemple , 
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dans  ces  phrafes  :  Malheur  aux  mauvais  Chré- 
tiens  qui  irriteni  la  colère  de  Dieu. 

La  Communion  indigne  eji  un  très  grand 
facrilége. 

Il  faut  beaucoup  de  politique  pour  vivre, 
avec  les  Grands, 

Un  bon  père  donne  trois  chofes  àfes  en^ 
fants ,  la  nourriture  ,  V éducation  &  le  bon 
exemple. 

Dans  ces  phrafes  colère ,  facrilége ,  poli' 
tique ,  phre ,  font  Subftantifs  ,  parce  qu'ils 
expriment  des  nams  de  chofes  ou  de  per- 
fonnes. 

Mais  dans  celles-ci  :  Un  homme  colère 
efi  fort  méprifable  &  fort  a  craindre. 

La  conduite  des  courtifans  eft  politique  & 
rèjervée. 

Le  Seigneur  punit  le  facrilége  Balthafar, 

Louis  XIV,  fut  toujours  roi  par  autorité  ^ 
&  'toujours  pèrepar  tendreffe. 

Les  mots  colère  ^facrilége  ^  politique^  roi  ^ 
/»tVe  ,font  Adjedifs,  parce  qu'ils  n'expriment 
que  des  qualités. 

Degrés  de  Signification  ou  de   Comparaifon, 

Les  Adjectifs  expriment  les  qualités  des 
chofes  avec  plus  ou  moins  d  étendue  :  par 
exemple  ,  on  peut  dire  d  un  cheval  :  //  ejl 
grand ,  il  efi  plus  grand  que  le  mien  ,  il  ejl 
très  grand  ,  il  efi  le  plus  grand  de  tous  les 
chevaux  y  &c.  Ces  différentes  manières  d  ex* 
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primer   les    qualités   des  chofes    s'appellent 
degrés  de  fignification  ou  de  comparaifon. 

Les  Adjectifs  ont  trois  degrés  de  {ignifî- 
cation  ;  le  Fojitify  le  Comparatif  ^  le  Supers 
latif, 

L  Adjectif  t^  au  Pojitif,  quand  il  exprime* 
fimplement  la  cfualité  ;  un  jeune- homme  poli  ^ 
atffable,  eft  aimé  de  tout  le  monde, 

LAdjeclifeR  au  Comparatifs  quand  outre- 
la  qualité  ,  il  exprime  comparaifon  ;  comme  , 
meilleur ,  moindre ,  pire.  Ces  trois  Adjeélifs* 
expriment  feuls  une  comparaifon. 

Avant  les  autres  Adjedifs  on  m^t  plus  ^ 
pour  marquer  un  Comparatif  de  fupériorité  / 
comme,  \  Ajïe  e/?  plus  grande  que  {Europe^ 

Moins  ou  ne.  .  .y?  avant  1  Adje6Hf  marque; 
un    Comparatif   d  infériorité.    ^Afrique  c- 
moins  peuplée,,  ou  nef: pas  fî  peuplée  que; 
^Europe, 

Aufji  s  ou  autant  2LVQC  l'Adjeélif  exprime 
un  Comparatif  d'égalité  ;  comme,  Vhifioire 
efl  aufîi  utile  quagriable.  Le  menteur  ejl 
autant  méprifé  que  Chomme  vrai  ef  efimé. 

hAdjeciifeik  au  Superlatif,  quand  il  ex:.» 
prime  la  qn.alité  dans  un  très-haut  ou  dans  le 
plus  haut  degré. 

Le  Superlatif  q({  de  deux  fortes  ;  l'un 
ûbfolu  ,   I  autre  relatif. 

Le  Superlatif  ahfo lu  exprime  une  qualité 
au  fuprême  degré,  mais  fans  aucun  rapport 
à  une  autre  chofe  ;  pour  lors  rAdjedif  efl 
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précédé  de  très ,  fort  ou  bien.  Exemple  : 
Lille ,  capitale  de  la  Flandre  Françoife ,  eji 
une  ville  très  belle  &  fort  marchande.  On 
eji  bien  eftimabk  ,  quand  on  eji  favant  & 
modejle  en  même  temps. 

Le  Superlatif  relatif  exprime  la  qualité 
dans  le  plus  haut  degré  ,  &  avec  rapport 
à  quelque  autre  chofe  :  pour  lors  on  met 
U  ^  la  ^  du  ^  de  la  ^  les  ,  des  ,  mon  y  ton  , 
yo/2 ,  notre,  votre  ou  leur  ^  avant  meilleur^ 
moindre  y  pire,  plus ,  moins.  Exemples  :  Le^ 
menfonge  ejl  le  plus  bas  de  tous  le  vices» 

Nobles  ,  fouvenez-vous  qu'une  naiflance  illuflfe  ,  ^ 

Des  fentiments  du  cœur  reçoit /o/;  plus  beau  lufire^ 

Son  plus  beau  lufircy  c'eft-à-dire  ,  le  plus 
beau  de  Ces  lujlres. 

Mais  fi  avant  meilleur ,  moindre ,  pire  ,  plus- 
ou  moins ,  il  n  y  avoit  que  de^  à  ^  à  de  ^  c& 
feroient  des  comparatifs  &:  non  des  fuperla- 
fifs  ,  comme  :  Pour  fe  fortifier  dans  la  vertu  ,, 
il  ny  a  rien  de  meilleur  que  le  bon  exemple'^ 
Il  ne  faut  pas  fefi&rï  plus  fin  que  foi.  Dans 
ces  phrafes  de  meilleur ,  à  plus  fin ,  fe  tra-*- 
duiroient  en  latin  par  le  comparatif. 

Remarque.  L  Meilleur yûgtnhe plus bo7i\, 
qui  n'eft  pas  en  ufage.  De  même  au  lieu  de 
plus  bien  on  dit.  mieux.  Cependant  on  dit: 
moins  bon  ,  aufiî  bon  \.  moins  bien  ,.  auffî  bilru 

On  peut  auiîi.  dire.,  plus  ^r?/2  ^ quand; ào«: 
fe  prend  ea  mauvaife  part,,  &  figniEe /ziaii-, 
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JimpU,  Exemple  :  Vous  vous  étonne:(^ ,  dltes^ 
vous  ,  qu'il  ait  été  affe^  bon  pour  croire  toutes 
ces  ckojfes  ;  &  moi  je  vous  trouve  encore  tien 
plus  bon  de  vous  imaginer  quil  Us  ait  crues, 
11  eft  vlfible  que  meilleur  ne  vaudroit  rien  là. 

On  emploie  encore  plus  avant  biin  &  hon, 
quand  plus  eft  particule  &  non  pas  adverbe 
de  comparaifon.  Autrefois ,  il  écrivoit  bien  , 
mais  à  préjent  il  n'écris  plus  bien.  Quand  les 
fruits  font  trop  murs  ,  ils  ne  font  plus  bons. 

Remarque.  IL  M.  de  Vaugelas  a  cru  que 
voifin  &:  prochain  ne  pouvoient  s'employer 
ni  au  comparatif  ni  au  fuperlatif.  Mais  on 
dit  bien ,  //  perdit  courage  quand  il  vit  la 
mort  plus  prochaine.  Nos  maifons  font  fort 
voifines.  Dans  le  village  le  plus  prochain  ^ 
6cc.  Académie. 

Des  noms  de  Nombre. 

Les  noms  de  Nombre  expriment  la  quan- 
tité ,  ou  le  rang  des  chofes.  Ils  font  ou  fubftan- 
tifs  ou  adjedlifs. 

Des  Nombres  Adjectifs, 

Les  Adjedlifs  font  ou  cardinaux  ,  ou  or» 
dinaux. 

Les  cardinaux  ou  radicaux  marquent  la 
quantité  des  chofes ,  &  répondent  à  cette 
queftion,  combien  y  en  a-t-il  ?  un  ^  une  ^ 
deux ,  trois ,  quatre  ^  &c.  vingt ,  vingt  &  uny 
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ou  vingt  -  un  ,  trente  &  un  ou  trente  -  un  ^ 
foixante  &  un  ou  foïxante-un.  Mais  on  dit 
toujours  fans  &  ,  vingt- deux ,  vingt-trois  ^  &c. 
quatre  -  vingt  -  un  ,  quatre  -  vingt-  deux  ,  &:c, 
cmt ,  mille.  Pour  la  date  des  années ,  on 
écrit  mil  ;  comme ,  Le  pain  fut  très  cher  en 
mil  fept  cent  neuf. 

Les  nombres  ordinaux  marquent  l'ordre 
ou  le  rang  à^^  chofes  ;  comme  ,  premier  , 
première  ,  fécond  ,  féconde  ,  ou  deuxième  , 
troifieme^  &c. 

Les  nombres  cardinaux  ou  radicaux  font 
ainfi  appelés,  parce  qu'ils  font  le  principe 
ou  la  racine  des  autres  nombres ,  &  qu  ils 
fervent  à  les  former. 

•  En  effet,  les  nombres  ordinaux  fe  for- 
ment des  cardinaux  ,  en  ajoutant  icme  à  ceux 
qui  finiifent  par  une  confonne  ;  comme,  un^ 
vingt- unième  ;  deux  ,  deuxième  ;  trois  ,  ^roi- 
filme  ,  &c. 

Dans  ceux  terminés  en  /*,  on  change /*  en 
vième.  Exemple  .*  Neuf^  neuvième. 

Quand  ils  fe  terminent  en  e,  on  change  e 
en  /è;;2e.  Exemple  ;  Qjiatre ,  quatrième  ;  dou^^y 
dou^^lme ;  trente ^  trentième^  &cc. 

Z?^i  Nombres  Subjîantifs, 

Les  Nombres  Subftantifs  font  ou  collecîîfs  , 
ou  dijlributifs  ^  ou  proportionnels  ,  ou  ^^  re/e- 

Les  colleBifs  marquent  une  certaine  quan- 
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tité  de  cbofes  comme  réunies  ;  tels  font  unt 
demldou:!^aine^  une  huitaine  j  une  neuvainCy 
une  dixalne ,  une  douzaine  ,  une  quinzaine  ^ 
une  vingtaine^  une  trentaine ,  une  quarantaine  , 
une  cinquantaine  ,  une  centaine  ,  un  millier  , 
VJi  million. 

Les  diflributifs  expriment  les  parties  d'util 
tout;  comme,  la  moitié^  le  tiers  ^  le  quart  ^ 
un  cinquième  ,  ou  le  quint ,  un  Jîxieme  ,  ut^ 
dixihme  ^  la  dixme  ^  les  décimes^  &c.  felort 
que  b  chofe  eft  partagée,  en  deux  ,  en  trois ^ 
en  quatre,  &c. 

Les  proportionnels  ou  augmentatifs  font 
le  double  ,  le  triple ,  le  quadruple  ,  le  cen-^ 
tuple  y  &c. 

Ajoutez  le  mot  fois  aux  nombres  cardi* 
naux  &  ordinaux  ,  vous  aurez  les  nombres  de- 
répétition  ;  comme ,  une  fois ,  deux  fois  ,  &£c.. 
la  première  fois  ,  la  féconde  fois  ,  Sfc. 

Enfin ,  on  forme  les  Adverbes  numératifs- 
en  ajoutant  ment  au  (ingulier  féminin  des 
nombres  ordinaux  ;  comme  ,  première  ,  pre-^ 
mierement  y  féconde ,  frcondement  ^  troijumc  ^ 
troijièmement ,  &c. 

Des   Genres. 

Le  Genre  eft  dans  l'origine  un  rapport  dès- 
mots  à  l  un  ou  à  l'autre  fexe  ,  ÔC  en  générale  à 
tout  ce  qm  eft  mâle  ou  femelle. 

Il  y  a  deux  genres ,  le  mafculin  qui  dé- 
%^e  r homme  ou  le  mâle  ',  comme ,.  le^pkr&p. 
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h  tion  ;  Se  {tfânlnin  qui  défîgne  la  femme  ou 
la  femelle  ;  comme  ,  Jine  mère ,  une  lionne, 

Enfuite  par  imitation ,  on  a  fait  du  maf^ 
culin  ou  du  féminin  les  autres  noms,  quoiT 
qu'ils  n'eufTent  aucun  rapport  à  lun  ou  à 
l'autre  fexe.  Par  exemple  :  Z(î  livrer  Le  jeu  ^ 
font  mafculins  ;  La  table  ,  la  plume  ,  font  fé- 
minins ,  quoiqu'ils  ne  puiÏÏent  fe  dire  ni  de 
Thomme,  ni  de  la  femme,  &c. 

Des    Nombres. 

Le  Nombre  efl  dans  les  mots  la  propriété 
qu'ils  ont  de  défigner  une  ou  plufieurs  chofes, 
11  y  a  deux  nom.bres  ,  le  Singulier ,  quand 
le  mot  ne  défigne  qu'une  chofe  ;  comme  , 
thijloire  efl  utile^  agréable:  le  Pluriel^  quand 
k  mot  défigne  plusieurs  chofes.:  Us  menteurs 
font  généralement  méprifés^ 

On  a  aufîi  donné  les  deux  genres  &  \qs 
deux  nombres  aux.  Adjectifs.^  à  r Article,  aux. 
Pronoms  ,  &c.  parce  que  ces  mots  fe  rappor- 
tent à  des  i^«^/?iî/2/(/s  mafculins  ou. féminins  3,. 
finguliers  ou  pluriels,. 


DE     L'  ARTICLE. 

Nous  n'avons  qu'un  Article  ,  c'eft  le  ,  maf- 
culin  (îngulier  ;  /^,  féminin  {îngulier  ;  les , 
pluriel  des  deux  genres.  L'article  ne  fignifie 
rréii  par  lui-même  ^  ilfe  m«t  ava^it  les  noms 
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communs ,  quand  par  ces  mots  on  veut  (îgni- 
fier  toute  une  efpèce  de  chofes,  une  ou  plu- 
fieurs  chofes  déterminées.  Exemple  :  Les  fa,-' 
vants  ne  font  véritablement  efiimabUs  ,  quaU' 
tant  qu'ils  réunlffent  la  bonté  &  la  droiture  du 
cœur  aux  talents  &  aux  agréments  de  Vefprit, 

Ici  les  y^v^/z^i  fignifient  toute  TeTpèce  des 
favants.  La  bonté  &  la  droiture  marquent  une 
bonté  &:  une  droiture  déterminées,  je  veux 
dire  celles  du  cœur.  Aux  talents  &  aux  agré- 
ments fignifient  des  talents  &  des  agréments 
déterminés  ;  ce  font  ceux  de  lefprit,  &c. 
Voyez  la   Syntaxe. 

Remarque.  Du^  des  ,  au, aux ^  que  l'on 
voit  avant  les  noms ,  font  mis  pour  de  le  , 
de  les^  à  le^  à  les.  En  voici  la  preuve  :  nous 
difons  :  //  efl  difficile  de  fe  faire  aimer  de  tout 
le  monde.  La  vertu  efl  le  plus  beau  de  tous 
les  biens ,  &:  il  importe  à  tous  les  hommes  de 
la  pratiquer.  Si  nous  ôtons  les  mots  tout  , 
tous ,  qui  fe  trouvent  entre  de  le  ,  de  les  , 
à  les ,  nous  dirons  alors  :  La  vertu  efl  le  plus 
beau  des  biens  ,  &  il  importe  aux  hommes  de 
la  pratiquer.  Il  efl  difficile  de  fe  faire  aimer 
du  monde. 

Ainfi  quand  nous  voulons  joindre  à  ou 
de  à  rArticle  le  ,  avant  un  nom  qui  com- 
mence par  une  confonne  ou  une  h  afpirée  , 
au-lieu  de  dire,  de  le,  nous  difons  du  ;  &c 
au-Iieu  de  à  le  ,  nous  difons  au.  Il  efl  du 
devoir  à^sfujets  d'obéir  au  Prince.  Il  efl  de  la 
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gloire  du  Héros  de  donner  plus  à  la  conduite 
qu^w  hafard. 

'  De  les  y  à  les  ^  fe  changent  en  des  ^  aux  ; 
voyez  les  exemples  précédents. 

II.  £e  &  la  s'écrivent  tous  deux  en  cette 
forte  /*,  quand  le  nom  qui  fuit  commence 
par  une  voyelle  ou  une  h  muette.  On  dit 
&  l'on  écrit  r amitié  ^  t entretien  ^  l'homme  y 
thiftoire^  pour  la  amitié^  le  entretien^  &c. 

III.  Comme  les  noms  franc^ois  ne  chan- 
gent point  de  terminaifons ,  il  n'y  a  point 
de  cas  dans  notre  Langue.  Nous  exprimons 
avec  des  Prépofitions,  &  fur-tout  avec  de  & 
à  les  rapports  que  les  Grecs  &  les  Latins 
exprimoient  par  les  différentes  terminaifons 
de  leurs  noms. 

Du  Genre  des  Subjlantifs. 

Les  Subftantifs  ne  font  ordinairement  que 
d'un  genre  ;  les  uns  font  du  mafculin  ;  com- 
me ,  le  bel  ouvrage  ,  le  grand  incendie ,  le  joli 
éventail  y  un  bon  échaudé  ^  de  bons  légumes  y 
&c. 

Les  autres  font  du  féminin  ,  comme,  un& 
belle  épigramme  ,  une  grande  alcôve  ,  une  pe- 
tite horloge  ,  une  belle  antichambre  ,  une  froide 
épithhe ,  &c. 

Cependant  il  y  a  plufieurs  Subftantifs  qui 
font  des  deux  genres ,  mais  fous  différentes 
iignifications  ^  les  voici. 
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Suhjîantifs  de  difircnts   dnres  ,  fous  difé^ 
rentes  Jîgn'ificatlons, 

Aïde ,  mafculin,  quand  il  fignifîe  celui  qui  aide 
un  autre.  Exemples  :  XJaïde  des  cérçmonies  ef 
mort.   Un  aide  de  camp» 

Aïdi ,  féminin  ,  fecours  ,  afîlftance.  Les  Aides  ^ 
féminin,  impôts ,  fubfides ,  &  terme  de  manège. 
Vous  me  ferc:^  d'une  grande  aide.  Ce  cheval  a  les 
aides   fines. 

Aigle ,  mafc.  oifeau  de  proie  ,  pupitre  d'Églif^ 
en  forme  d'aigle ,  homme  qui  a  des  talents  fupé- 
rieurs. 

Aigle ,  féminin  ,  nom  propre  d'une  conftellarion  , 
enfeigne  des  anciennes  légions  Romaines  ,  figure 
de  l'oifeau  de  proie  dans  les  armoiries  &  dans  les 
devifes. 

Ange ,  mafculin  ,  créature  purement  fpiritiielle; 
Les  bons  &  les  mauvais  anges, 

Ange  y  f.  poiffon  de  mer  qui  refTemble  à  la  raie." 

Aune  ou  aulne  ,  mafcul.  efpèce  d'arbre.  Vaune 
devient  extrêmement  haut ,  quand  la  plupart  de  fes 
racines  baignent  dans  Veau,  Chomel. 

Aune  ,  mefure  pour  auner  la  toile.  Il  fe  dit  aufîi 
de  la  chofe  mefurée  Vaune  eft  différente  félon  les 
lieux. 

Barbe ,  mafculin  ,  cheval  de  Barbarie. 

Barbe ,  féminin  ,  le  poil  du  menton. 

Berce ,  mafc.  petit  oifeau  qui  vit  dans  les  boîs.' 

Berce,  f.  plante  ,  dont  il  y  a  plufieurs  efpèces. 

Un  câpre  ,  mafcul.  Armateur,  vaiiTeau  armé  en 
courfe.  Un  câpre   Hollandois, 

Une  câpre  ,  féminin  ,  fruit  du  Câprier. 

Le  carpe,  mafculin  la  partie  qui  eft  entre  le 
bras  &  la  paume  de  la  main. 

La  carpe ,  fém.  poiflbn.  ff^illughhi  fait  mention 
d'une  carpe  qui  a  vécu  csnt  ans,  \ 
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Un  cartouche ,  mafculin ,  ornement  de  peinture , 
de  fculpture,   de  gravure. 

La  cartouche,  féminin  ,  charge  pour  le  canon  , 
la  charge  entière  de  l'arme  à  feu. 

Un  coche,  mafculin,  voiture  de  terre  ou  d'eau. 
Le  coche  d'Auxerre, 

Une  coche ,  f.  truie  ,  ou  entaille  faite  à  du  bois» 
Cette  coche  efl  trop  grande» 

Contre-garde ,  m.  Officier  qui  tient  le  regiftre  des 
matières  qu'on  apporte  à  la  monnoie  pour  les  fondre. 
Contre-garde ,  f.  efpèce  de  fortification  au-devant 
d*un  baftion ,  d'une  demi-lune  ,  &c. 

Un  cornette  ,  mafc.  Officier  militaire.  Le  Cornette 
commande  la  compagnie  après  le  Lieutenant. 

La  cornette,  f.  en  termes  de  marine,  pavillon 
blanc,  &c.  en  termes  de  fauconnerie  ,  la  houpe  de 
l'oifeau  :  en  termes  militaires,  étendard  de  cavalerie. 
Chaperon ,  bande  de  foi'e,>&  coiffe  dont  les  femmes 
it  fervent  dans  leur  déshabillé. 

Un  couple ,  m,  quand  outre  le  nombre ,  îl  marque 
une  liaifon  entre  les  chofes.  Voilà  un  beau  couple 
d'amis.  Un  couple  bien  ajjorti ,  en  parlant  de  deux 
chevaux  deftinés  au  même  attelage. 

Couple  eft  fém.  quand  ce  mot  ne  fignifîe  que  le 
nombre  ;  comme ,  une  couple  d'aufs ,  de  pigeons» 
Un  cravate  ,  m.  cheval  de  Croatie. 
Une  cravate^  f.  linge  qui  entoure  le  cou. 
Curage ,  m.  aélion  de  curer ,  de  nettoyer. 
Curage^  f.  plante  qui  eft  une  efpèce  de  perficairei 
En  ce  fens  il  eft  fém,  félon  le  Trévoux  ,  ôc  mafc. 
fuivant  l'Académie. 

Cuflode  ,  m.  Curé  de  certaines  Églifes;  dignitaire 
du  Chapitre  de  Lyon  ;  forte  de  fupérieur  dans  les 
ordres  de  faint  François  ;  Préfident  de  l'Académie 
des  Arcades  de  Rome  ;  Officierde  l'ancienneRomej 
qui  empêchoit  la  fraude  dans  la  diftribution  de^ 
bulletins  pour  Téle^tion  des  Magiftraîs. 


44     Suhjîantifs  des  deux  Genres, 

Cujîode  ^  f.  Ciboire  où  l'on  garde  les  Hoflies 
confacrées  ;  pavillon  qui  couvre  le  faint  Ciboire  ; 
chaperon  qui  couvre  le  foureau  des  piftolets  ;  appui 
garni  de  crin  dans  le  fond  du  carrolTe  ;  ornements 
en  rideaux,  placés  dans  quelques  Eglifes  aux  côtés 
du  maître  Autel. 

Drille^  m.  un  bon  drille  ^  un  bon  compagnon. 
Un  pauvre  drille  ,  un  pauvre  malheureux.  Un  vieux 
drille,  un  vieux  foldat,  ou  un  vieux  libertin. 

Drille ,  féminin  j  chifon  de  toile  qui  fert  à  faire 
du  papier. 

Un  écho  ,  m.  fon  réfléchi  &  redoublé. 
^  Echo ,  f.  pour  une  Nymphe,  une  Divinité  poé- 
tique. (On  prononce  éco,) 

Un  Enfeigne  ,  m.  Officier  qui  porte  le  drapeau. 

Une  enfeigne ,  f.  drapeau  ;  emploi  de  celui  qui  le 

Î)orte  ;  indice  de  quelque  chofe  ;  tableau  pendu  à 
a  maifon  d'un  marchand,  d'une  hôt<âllerie,  &.c. 
//  loge  à  une  telle  enfeigne. 

Le  faint  Evangile  ,  m.  la  Loi  de  Jéfus-Chrifl.  Les 
Evêquesfont  les  vrais  Minifîres  du  faint  Evangile, 

Evangile,  f.  parlant  de  l'Evangile  qui  fe  dit  à  une 
Meffe.  La  première  Evangile  eft  dite.  Plufieurs  le 
font  fém.  en  ce  fens.  L'Académie,  édit.  de  1762  , 
le  fait  toujours  mafcuîin. 

Exemple,  m.  ce  qu'on  propofe  à  imiter  ou  à  fuir. 
Suivons  les  bons  exemples. 

Exemple,  f.  ce  qu'un  Maître  d'écriture  donne 
pour  modèle  à  fon  écolier.  Le  Maître  d'écriture 
doit  donner  des  exemples  inJlruBives,  Académie , 
édit.  de  1762. 

Un  foudre  y  m.  en  parlant  d'un  grand  Capitaine; 
Ce  foudre  de  guerre.  Un  foudre  devin  ,  vaiiTeau  qui 
contient  plusieurs  muids  de  vin.  Acad. 

La  foudre  ,  f.  au  propre.  L'éclat  de  la  fortune 
des  méchants  reffembU  à  V éclair  qui  précède  la  foudre. 
Morale  du  Sage, 


Subjlamijs  des  deux  Genres,      4  j 

L'Académie  en  ce  fens  le  f^iit  mafculin  &  fém. 
Etre  frappé  du  foudre  ou  de  la  foudre.  Le  féminin 
paroit  plus  ufité.  Les  prières  ferventes  appaifent  Dieu, 
G»  lui  arrachent  la  foudre  des  mains. 

Un  garde,  mafc.  homme  prépofé  pour  garder 
quelque  chofe.     -  *     1         r        5 

La  garde  ,  f.  la  commifTion  ou  l'aaionde  garder* 
troupe  d'hommes  armés  pour  garder;  femme  qui 
lert  les  malades;  en  termes  d'efcrime,  partie  d'un 
poignard  ou  d'une  épée  ,  fituée  entre  la  poignée 
ce  la  lame  pour  garder  la  main;  manière  de  tenir  le 
corps  &  répée.  Je  vous  confie  la  garde  du  pont ,  &c. 

Nota.  On  dit,  par  elîipfe,  un  Garde  Francoife  , 
pour  «/2  foldat  de  la  ^a/-iitf  Françoife. 

Un  Garde- robe ^  m.  toile  ou  furtout  pour  cm- 
lerver  les  habits. 

Une  Garde-robe ,  f.  Heu  où  l'on  ferre  le  linge  ,  les 
habits  ;  des  commodités. 

Gens,  m,  quand  il  précède  l'adjeaif.  Il  y  a  des 
gens  bien  fots ,  bien  fous. 

Gens,  f.  quand  il  eft  aprâs  l'adjeflif.  Les  fottet 
gens.  Toutes  les  vieilles  Gens  :  toutes  ces  bonnes  gens. 

Cependant  on  dit  tous  les  gens.  On  dit  encore, 
tous  les  habiles  gens;  parce  que  l'adjeftif  ^^^i/e 
le  termme  au  mafculin  par  un  e  muet. 

•  a'/P*""  ^^"^^  '  ^^  ^^  trouve  un  pronom ,  un  ad- 
jedif  ou  un  participe  qui  s'y  rapporte  ,  on  le 
met  au  mafculin.  Vhomme  fa^e  ne  fe  familiarife 
jamais  avec  \qs  petites  gens  ,  parce  quWs  en  abufent. 
Ce  Jont  les  plus  fottes  gens  que  j'aye  jamais  vus. 
Les  vieilles  gens  font  foupçonneux. 

Le  givre  ,  m.  efpèce  de  gelée  blanche  &  épalfTe 
qui  s'attache  aux  arbres  ,  aux  buiffons ,  &c. 

La  givre  ,  en  terme  d'armoiries  ,  un  ferpent. 

Un  Greffe,  mafc.  heu  où  fe  gardent  les  reeiiîres 
dune  Cour  de  Jurtice. 
'      Une  Greffe ,  f.  branche  qu'on  ente  fur  un  arbre; 
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Le  Gueules  ,  m,  terme  de  Blafon  ,  couleur  rouge. 
Le  Gueules  marque  la  valeur, 

La  gueule  ,  {.  La  gueule  d'un  chien  ,  &c. 

Un  guide  i  m.  un  condu£leur.  //  faut  de  bons 
uides  pour  fe  maintenir  à  la  Cour, 

La  guide  ou  les  guides  ,  f.  longes  de  cuir  avec 
quoi  les  cochers  conduifent  les  chevaux.  Les  guides 
font  bonnes  ;  elles  font  neuves.  On  dit  aulîi  la  guide 
des  pécheurs  ;  en  parlant  d'un  livre  afcétique  de 
Louis  de  Grenade. 

Héliotrope ,  m.  forte  de  plante. 

Héliotrope ,  f.  pierre  précieufe  qui  efl  une  efpèce 
de  jafpe. 

Hépatite  ,  m.  pierre  précieufe ,  qui  a  la  couleur  ÔC 
la  figure  du  foie. 

Hépatite ,  f.  inflammation  du  foie. 

Hymne ,  m.  Cantique  en  l'honneur  de  la  divinité  ; 
Poëme  chez  les  Païens,  en  l'honneur  des  dieux  ÔC 
des  héros. 

Hymne,  f.  en  parlant  des  Cantiques  qui  font 
partie  de  l'Office  de.l'Eglife. 

C/n  livre  ,  m. volume  manufcrit  ou  imprimé. 

Une  livre ,  f.  poids  ,  ou  vingt  fous  de  notre 
monnoiô. 

Combien  pour  quelque  temps  on  vu  fleurir  leur  livre  t 
Dont  les  versen  paquets  fe  vendentà  la  livre!  BoileaU, 

Le  lis ,  m.  fleur. 

La  lis,  f.  rivière  des  Pays-Bas  François. 

Un  loutre ,  m.  chapeau  de  poil  de  loutre;  man« 
clion  de  poil  de  loutre. 

Une  loutre  ,  f.  animal  amphibie. 

Un  manche  ,  m.  poignée  d'un  inflrument  ,  d'un 
outil.  Un  manche  de  violon  ,  de  couteau. 

La  manche  ,  f.  d'un  habit  ,  d'une  robe  ,  &c,  OU' 
bras  de  mer  entre  la  France  &  l'Angleterre, 

IJn  ma.iccuvre ,  m.  homme  de  journée, 
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La  manccuvre  ,  fonétions  des  marelots.  Faire 
une  bonne  manoeuvre  ,  fe  comporter  bien  dans  une 
affaire. 

Un  Mémoire ,  m.  papier  où  l'on  écrit  quelque 
chofe  pour  ne  pas  l'oublier ,  inftrudion  fur  quelquQ 
affaire, 

La  mémoire  ,  f.  comme  ,  La  mémoire  efl  très  utile  ^ 
il  faut  la  cultiver  beaucoup  dans  la  jeunejje»  La  mé- 
moire du  jufîi  fera  éternelle. 

Un  MÏflre  de  Camp ,  ni.  Officier  de  Cavalerie. 

La  mejîre  de  Camp  ,  f.  la  première  compagnie  du 
régiment. 

Uri  mode ,  m  terme  de  Grammaire  ,  de  Philofo- 
phie  Se  de  Mufique. 

La  mode ,  f.  manière  ,  ufage  ,  façon.  Les  grands 
chapeaux  font  à  la  mode. 

Un  môle  ,  m,  jetée  de  pierres  à  l'entrée  d'un  port. 

Une  môle  ,  fém.  maffe  de  chair  informe ,  terme 
d'Anatomie, 

Un  moule ,  m.  creux  propre  à  former  un  ouvrage 
de  fonte  ,  d'argile  ou  de  cire. 

Une  moule ,  f.  coquillage  de  mer. 

Mouffe y  m.  jeune  matelot  quifert  l'équipage  d'un 
vaiffeau  ,  d'une  galère  ,  &c. 

Moitjfe ,  f.  forte  de  petite  herbe  ;  ce  qui  vient 
fur  la  tête  des  vieilles  carpes.  Ecume  qui  fe  forme 
par  l'agitation  des  liqueurs. 

Le  grand  œuvre,  m.  la  pierre  phi lofop haie. 5/V/2 
des  gens  fe  font  ruinés  à  travailler  au  grand  oeuvre* 

(Èuvre  ,  m.  recceuil  d'effampes  ou  de  Mufique, 
Tout  l'auvre  de  Lully, 

Une  œuvre ,  féminin  ,  une  a^ion ,  ou  le  banc  des 
iMarguiliers.  Confoler  les  affiigés  efl  une  bonne  œuvre» 
L'œuvre  e(l  belle  ,    bien  décorée. 

Œuvre  pour  ouvra^^e  d'efprit ,  n'eft  plus  ufitée 
au  finguli^r  ;  il  eft  féçiinin  au  pluriel.  J'ai  toutes 
"es  afivres. 
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Un  office  j  m.  charge ,  emploi ,  feryice  ,  devoir  i, 
&c.  ISOffict  divin. 

Une  office^  f.  lieu  où  l'on  tient  la  vaiflelle ,  où 
mangent  les  officiers  d'un  grand  Seigneur  ;  l'art  de 
préparer  les  defferrs. 

Ombre  ou  hûmbre  ,  m.  forte  de  jeu. 

Ombre  ,  obfcurité ,  &  dans  tout  autre  fens ,  eft 
féminin. 

Un  page,  m.  jeune  gentilhomme  au  fervice  d'un 
Prince. 

Une  page  ,  f.  le  côté  d'un  feuillet.     - 

Un  palme,  m.  mefure.  Le  palme  nejl  pas  le  même 
dans  toutes  les  villes  d'Italie, 

Une  palme ,  f.  branche  de  palmier,  vi6loire.  La 
palme  efl  le  fymbole  de  la  viâoire. 

Pâques  OU  Pâque ,  m.  pour  le  jour  de  Pâque, 
Pâque  efl  haut, 

Pâque  ,  f.  le  premier  ou  le  dernier  jour  de  la 
quinzaine  de  Pâque  ;  ou  cérémonie  dans  laquelle 
les  Juifs  mangeoient  l'Agneau  Pafcal.  Pâque  fleuries» 
Jéfus  mangea  la  Pâque  avec  fes  difciples, 

Pâques  ,  f.  devoir  Pafcal.  Mes  Pâques  font  faîtes» 

Un  parallèle  y  vc\»  ccmparaifon.  Faire  le  parallèle 
des  anciens  &  des  modernes* 

Un  parallèle ,  m.  cercle  parallèle  à  l'équateur, 

La  parallèle  ,  f.  ligne  parallèle. 

Un  peigne^  m.  petit  inftrument  pour  les  cheveux. 

Une  peigne ,  f.  morceau  de  toile  de  coton  dont 
les  habitants  de  la  Guinée  couvrent  leur  nudité,  1 

Un  pendule  ,  m.  verge  de  fer ,  ou  corde  qui  fait 
les  vibrations  de  la  pendule. 

Une  pendule,  f.  forte  d'horloge. 

Le  période ,  m.  le  plus  haut  point  ou  une  chofe 
puiffe  arriver.  Démoflhène  &  Cicéron  ont  porté  l'élo' 
quence  à  fon  plus  haut  période»  On  dit,  dans  le 
dernier  période  de  fa  vie ,  pour  dans  les  derniers 
temps  de  fa  vie» 
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La  période,  f.  époque  ;  réunion  des  phrafes  ; 
révolution  d'une  fièvre  réglée  ;  efpace  de  temps 
qu'un  aftre  met  à  faire  fon  cours.  La  période  Julienne». 
La  période  doit  avoir  du  nombre  &  de  l'harmonie» 

Le  Perche ,  m.  Province  de  France. 

La  perche,  f.  poifTon,  bâton  long,  ou  mefure* 

Le  pique  ,  m.  terme  du  jeu  de  cartes. 

La  pique,  f.  arme,brouilIerie. 
,  Un  pivoine  ,  m.  petit  oifeau. 

Une  pivoine,  f.  plante  ou  fleur. 

Un  plane ,  mafc.  arbre  fort  haut ,  qu'on  nomme 
encore  platane. 

Une  plane,  f.  outii  d'acier. 

Un  poêle  ,  m.  forte  de  fourneau ,  dais  portatif, 
drap  mortuaire. 

Une  poêle ,   f.  uftenfile  de  cuifme. 

Polacre  ou  Polaque,  m.  Cavalier  Polonoîs. 

Polacre  ou  Polaque,  f.  forte  de  bâtiment  en  ufage 
fur  la  Méditerranée  ,  le  quel  va  à  rames  &  à  voiles. 

Le  ponte,  m.  terme  des  jeux  d'hombre,  &  de 
quadrille. 

La  ponte ,  des  oifeaux,  féminin. 

Unpofle,  m.  emploi  ;  lieu  marqué  pour  camper, 
pour  monter  la  garde  ;  corps  de  foldats  en  ce  lieu. 

La  pofle  ,  f.Lieu  où  l'on  porte  les  lettres  ;  courfe 
33  cheval  ;  lieu  où  l'on  prend  les  chevaux  pour 
:erre  courfe  ;  balle  de  plomb. 

Le  pourpre ,  m.  couleur  rouge  ,  maladie. 

La  pourpre ,  f.  petit  poidon  ;  étoffe  teinte  en 
)onrpre,  habillement  royal ,  dignité  royale,  ou 
elle  des  Cardinaux. 

Un  quadrille  ,  m.  jeu  de  cartes. 

Une  quadrille  ,  f.  troupe  de  cavaliers  rangés  en 
)rdre  pour  un  carroufel. 

Le  réclame ,  m.  cri  ou  figne  pour  faire  revenir 
Joifeau  au  leurre. 
^1   La  réclame ,  mot  ou  demi-mot  mis  au-deflbus 
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de  la  dernière  ligne  d'une  feuille  d'impreirion  ,  pouv 
marquer  le  commencement  de  la  feuille  luivante. 

Un  régal ,  m.  tête  ,  feftin  \  un  régal ,  un  des  jeux 
de  l'orgue. 

La  Régale  ,  f.  le  droit  qu'a  le  Roi  de  percevoir 
les  fruits  des  gros  bénéfices  pendant  la  vacance. 

Relâche,  m.  ceffation  de  travail ,  de  peine,  repos. 

Relâche  ^î.  terme  de  marine.  Lieu  propre  pour  y 
relâcher.  Une  bonne  relâche^  Académie. 

Remife,  f.  délai,  retardement,  diminution ,  rabais. 
Lieu  où  l'on  met  le  carroffe.  Il  fe  dit  audi  du 
commerce  d'argent  de  place  en  place  ;  du  bois 
tailli  qui  fert  de  retraites  aux  lièvres,  aux  perdrix  . 

&c.        '  , 

Un  remife  ,  m.  caroffe  de  louage  plus  propre 

que  le  fiacre. 

Un  Satyre,  m.  demi-dieu  du  Paganifme. 

Une  fatyre  ,  f.  forte  de  Poëme  paftoral  mordant , 
wGté  chez  les  Grecs  ,  &  ainfi  nommé  ,  parce  que 
les  Satyres  en  étoient  les  principaux  a61eurs. 

Une  faùre ,  f.  critique  des  m.auvais  ouvrages  , 
raillerie  piquante,  &.c.  en  ce  fens  l'Acad.  écrit  Satire, 

Un  fcolicy  mafc.  en  Géométrie  ,  remarque  qui  s 
rapport  à  une  propofition  précédente. 

£7rte/co/itf,f.  une  note  pourfervirà  l'intelligence 
d'un  Auteur  claflique. 

Le  ferpentaïre,  m.  conftellaîion  de  l'hémifphèrc 
boréal.  ^    , 

La  ferpentaîre ,  f.  plante  vulnéraire. 

Sexte,  f.une  des  fept  heures  Canoniales. 

Sexte ,  m.  coliedion  des  Décrétales  par  Boni- 
face  VIIL 

Un  femme,  m.  fommeiî. 

Une  femme  J,  fardeau,  quantité  d'argent,  abrégé 
de  Théologie.  / 

La  Somme,  f.  rivière  de  Picardie. 

Le  fouris  (on  dit  auffi/oww^)  m.  //  a  un  four?, 
gracieux» 
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La  fouris  ou  fourl ,  f.  efpèce  de  petit  raf. 
Teignes  ,  mafc.  plur.  maladie  qui  confifte  dans  la 
pouriture  de  la  fourchette  du  pied  du  cheval. 

Teigne ,  f.  forte  de  gale  qui  vient  à  la  tête  des 
animaux  ,  ou  à  l'écorce  des  arbres  ;  infe61e  qui 
ronge  les  étoffes ,  les  livres ,  &c. 

Un  temple,  m.  lieu  confacré  à  Dieu. 

La  temple  ,  f.  partie  de  la  tête  entre  roreille  Sc 
e  front.  L'Académie  écrit  la  tempe  ;  Trévoux  , 
lemple  ou  tempe. 

Un  tour  ,  m.  un  circuit ,  un  tour  de  fouplefle ,  de 
R.eligeufe,  de  Tourneur. 

Une  tour ,  f.  bâtiment  rond  ou  quarré ,  plus  élevé 
[ue  les  autres. 

Le  triomphe  ,  mafc,  honneur  qu*on  rend  aux 
vainqueurs. 

La  triomphe ,  f.  forte  de  jeu  de  cartes  ;  carte 
iont  il  retourne. 

Un  trompette, m.ca-vtiYieT  qui  fon  ne  de  la  trompette. 

Une  trompette ,  f.  inftrument  à  vent. 

Le  vague  de  l'air  ,  des  airs  ^  en  ilile  poétique, 

milieu  de  l'air. 

La  vague  ,  flot ,  lame  d'eau. 

Un  vafe ,  m.  un  vaiffeau.  ' 

La  vafe ,  f.  limon  d'une  rivière  ,  &c. 

Un  vigogne ,  m.  mouton  qui  vient  du  Pérou  ,  ou 
^lapeau  fait  de   laine  de  vigogne, 
;  La  vigogne ,  f.  laine  de  vigogne. 

Un  voile ,  m.  rideau  ,  pièce  d'étoffe  'deftinée  à 
icher  quelque  chofe  ,  &c. 

Z,z  voile ,  f.  toile  d'un  vaiffeau  pour  recevoir  le 
ir\{.  Les  voiles  pour  les  vaiffeaux  font  aulH  fém. 

On  dit  en  parlant  des  vins  de  Champagne  & 
0  Bourgogne ,  voilà  un  Champagne  délicieux ,  le 
i.T  Bourgogne  ! 

IMais  en  parlant  de  ces  Provinces ,  on  dit  :  la 
lampagne  e/l  au  Nord  de  la   Bourgogne» 
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Perfonne^  m.  (juand  il  eft  Vtor\om,Perfonhe  riefl 
plus  malheureux  qu'un  avare. 

La  per(onnet  féminin  Subftantif. 
H  y  a  pliifieurs  autres  lubftamifs  quî  (q  pro- 
noncent de  même  ou  prefque  de  même  ,  quoiqu'ils 
s'écrivent  différemment ,  &  qu'ils  foient  de  divers 
genres. 

L'air  ^  m.  Vaïr  ejl  chaud  ^  il  a  l'air  grand. 
L'aire  ,  f.  place  unie  &  préparée  pour  battre  le 
grain  ;  nid  des  oifeaux  de  proie  ;  terme  de  Marine 
6c  de  Géométrie. 

Ere  ,  f-  Époque.  Erres  ,  f.  conduite  ;  reprendre 
Ces  premières  erres, 

Auteur,  m.  celui  qui  a  mventé  quelque  choie  j 
qui  a  compofé  quelque  ouvrage. 

La  Hauteur ,  f.  élévation  ;  fierté  ;  perfettion  ; 
courage.  . 

Bal,  m.  affemblée  de  perfonnes  qui  danlent  av 
fon   des  inftruments.  ,,,    zr 

Balle,' (.  petite  boule  de  plomb,  d'étoffe  ,  d( 
laine  :  petit  coffre  des  Merciers  forains  ;  pailh 
fort  mince  qui  enveloppe  le  grain  ,  quand  il  eû 
dans  l'épi  ;  en  terme  d'Imprimerie  ,  machine  ave( 
quoi  on  met  l'encre  fur  les  formes. 
Bar ,  mafc.  ville. 

Bar ,  ou  tard ,  civière  à  bras.  En  terme  d( 
Bîafon  ,  c'eft  un  poiffon  mis  dans  les  armoiries 
Barre  ,  f.  pièce  de  bois ,  de  fer  ou  d'autre  mét^l 
&c.  au  figuré  ,  obftacle ,  empêchement  :  au  palais 
banc  où  fe  met  le  premier  Huiffier ,  &c.  en  blafoi 
une  des  parties  de  i'écu  ,  laquelle  marque  le  beau 
drier  du  cheval  :  en  terme  de  Mer ,  amas  de  fabli 
ou  de  rochers  fous  l'eau ,  &c.  Ligne  qu'on  tin 
avec  la  plume. 

Barde,  m.  Poëte  Gaulpis, 
Barde,  f.  armure   qui  couvroit  le  poitrail  &  t; 
erpupe  du  cheval  j  tranche  large  &  mince  de  Ux^ 
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Bill ^  m.  papier  qui  contient  les  propofitions 
qu'on  veut  taire  paiTer  par  les  Chambres  du  Parle- 
lement  d'Angleterre,  &c. 

Bïlh  ,  f.  petite  boule  ;  gros  bâton  de  buis  avec 
quoi  on  Terre  les  balots. 

Bris ,  m.  adtion  par  laquelle  un  vaiffeau  fe  brife; 
rupture  de  fcellé  ,  de  prifon,  ôcc. 

Brie,  f.  Province  de  France* 

Le  cal,  m.  durillon  qui  vient  aux  pieds,  aux 
mains  &  aux  genoux. 

La  cale  ,  f.  fond  d'un  navire  ,  abri  pour  les 
l'aiffeaux ,  châtiment  de  mer  ;  qui  confifte  à  laiflfer 
tomber  plufieurs  fois  le  coupable  dans  l'eau,  &c« 
la  cale  eft  aufli  un  morceau  de  bois  qu'on  met 
bus  une  poutre,  une  folive  ,  &Co  pour  qu'elle  foie 
de  niveau. 

Caracol ,  m.  en  architecture ,  un  efcalier  en  c#- 
■acol  ,  eft  un  efcalier  en  limaçon. 

Caracole  ,  f.  mouvement  en  rond  ou  en  demi-^ 
ond   qu'on  fait  faire  à  un  cheval. 

Céleri ,  m.  herbe  qu'on  mange  en  falade ,  &c» 

Sellerie  ,  f.  lieu  où  l'on  ferre  les  felles  &  les  har- 
iois  des  chevaux. 

Chêne,  m.  arbre  qui  porte  du  gland. 

Chaîne  f.  fuite  de  plufieurs  anneaux  engagés  les  uns 
lanslesautres.  Au  fig.  engagement,  liaifon,  efcla- 
age,  &c.  Suite  de  chofes.  Une  chaîne  de  montagnes^ 
'emalheurs  :  en  terme  de  Tiflerand>  fil  ou  foie,  men- 
és fur  le  métier.  Chaîne  (q  dit  aufli  de  plufieurs  fortes 
.e  mefures. 

Chrême,  m.  liqueur  facrée ,  compofée  d'huile  ÔC 
e  heaume. 

Crème,  f.  partie  graffe  du  lait. 

Col ,  m.  paffage  ferré  entre  deux  montagnes  ; 
jjrte  de  linge  que  les  hommes  mettent  autour  de 

Iîurcou  ;  orifice,  embouchure. 
ColU  i  f.  matière  propre  à  aftreindre  des  chofes 
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féparées  ;  au  figuré  ,  menfonge  ,  défaite    frivole,. 

C<?.7,m.  mâle  de  la  poule  ;  platine  de  montre,, 
dont  on  couvre  le  balancier. 

Coque ,  f.  récorce  dure  d'une  noix  ;  la  coque 
d'un  œuf.  En  marine,  faux  pli  qui  fe  fait  à  une  corde, 

Dam  y  m.  perte,  dommage  :  La  peine  du  dam 
confifle  principalement  dans  la  privation   de  Dieu, 

Dent^  f.  petit  os  fort  dur,  attaché  à  la  mâchoire, 
On  dit  auiTi  les  dents  d'une  fcie  ,  d'un  peigne  ,  &c. 

Le  faîte ,  m.  la  partie  la  plus  haute  des  bâtiments . 
le  point  Le  plus  haut ,  le  comble. 

La  fêie^  f.  jour  où  l'on  célèbre  quelque  myflère , 
oula  mémoire  d'un  Saint  ou  d'une  Sainte  :  au  figuréj 
careffe ,  réjouilfance ,  divertiffement, 

Leco'jr^\,n\:\(c  d'une  rivière,  d'une  affaire,  duTo- 
leH:lieuplantéd'arbres:la durée,  leprogrês  descho- 
fôs,  route  des  humeurs,  d'un  navire;  train  des  affaires 

La  cour  iï.  d'une  maifon,  du  Roi,  &c  Faire  fa  cour, 

Le  joie ,  m.  une  des  parties  nobles  de  l'animal, 

La  foi ,  f.  la  première  des  vertus  théologales^ 
La  joi  publique ,  la  bonne  foi. 

La  fois  ,  c'efl  la  première  fois. 

Un  forte ,  m.  inftrument  pour  percer. 

Une  forêt,  f.  un  grand  bois. 

Le  fil ,  m.  qui  fert  à  coudre  \Le  fil  d'archal,  U 
fil  d'une  épèe  ,  le  fil  d'un  difcours, 

La  file ,  f,  longue  fuite  de  perfonnes  ou  de  chofes 

Un  hère  ,  m.  homme  fans  bien  ,  fans  crédit.  C'efi 
un  pauvre  hère. 

La  haire ,  f.  cilice  ,  înftrument  de  pénitence  \ 
camifole  fans  manches,  faite  de  crin. 

Le  haie ,  m.  ardeur  de  l'air  pendant  l'été. 

La  halle ,  f.  lieu  où  l'on  tient  le  marché  public, 

Hôte^  m.  celui  qui  reçoit  chez  lui  des  perfonnes , 
qui  les  loge  &  leur  donne  à  manger:  celui  qui  eft 
reçu  dans  une  maifon.  , 

La  hotte,  f.  ouvrage  de  vannier,  qui  fe  portt 
tlerrière  le  dos. 
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Lz  houx  ^  m.  arbriffeau  toujours  vert. 

La  houe ,  f.  outil  de  pionnier  ou  de  vigneron.' 

Le  jar  ou  y^rj' ,  m.  le  mâle  de  Toie  :  entendre 
le  jars,  être  fin  &  fubtil. 

La  jarre ,  f  en  terme  de  Marine,  grande  cruche 
où  Ton  met  l'eau  douce. 

Le  lac ,  m.  grande  étendue  d'eau  qui  ne  coule  point, 

La  Laque  ,  f.  couleur  qui  tient  le  milieu  entre 
Toutremèr  &  le  vermillon  ;  forte  de  gomme.  Laque 
e^  mafculin  pour  le  beau  vernis  de  la  Chine.  Voilà 
de  beau  laque.  Académie. 

Le  lais,  m.  jeune  baliveau. 

Le  lait,  m.  liqueur  blanche. 

Ls  lé  y  m.  largeur  d'étoffe  ou  de  toile  entre  deux 
lifières. 

Le  legs ,  m.  ce  qui  eft  laiiïé  par  tedament.    ' 

La  laie ,  f.  femelle  du  fanglier  ;  marteau  de  tail- 
leur de  pierres ,  route  coupée  dans  une  forêt. 

Le  lieu  ,  m.  efpace  ,  endroit ,  fujet ,  occafion  , 
place  ,  origine ,  extraction  famille  ,  6cc. 

La  lieue ,  f.  efpace  de  chemin  qui  contient  deux 
mille  ,  ou  plus  de  deux  mille  pas  géom.étriques. 

Le  Ut ,  m.  ce  cjui  eft  fait  pour  dormir.  Au  figuré  , 
le  mariage.  On  dit  aufîi  un  lit  de  jufiice;  un  lit  de 
pierres,  de  fumier  ;  le  lit  d'une  rivière. 

La  lie  ,  f.  la  matière  la  plus  épaifle  qui  demeure 
au  fond  de  quelque  liqueur.  La  lie  fe  dit  aufFi  de 
ce  qui  eft  vil  &  abject.  La  lie  du  peuple ,  du  par- 
haffe ,  &c. 

Un  lis ,  m,  fleur  blanche  ;  au  figuré,  blancheur. 

La  lice ,  lieu  où  l'on  fait  des  courfes ,  des  tour- 
nois &  d'autres  exercices.  Une  lice ,  f,  chienne  de 
chafTe. 

La  lijfe,  f.  afTemblage  de  plufieurs  filets  étendus 
fur  les  métiers  de  tapifTerie. 

Le  lut,  m.  terme  de  Chymifle  :  le  luth,  inflru- 
ment  de  Mufique  à  corde. 

C  iv 
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La  lutte ,  f.  combat  de  deux  perfonnes  fans  armes  i 

6  corps  à  corps. 

Le  mou,  ma(c.  poumon  de  bœuf,  de  veau  ou 
d'agneau. 

Le  moût ,  m.  vin  doux  qui  n'a  pas  encore  bouilli.' 

La  moue,  f.  mine   ou   grimace    qu'on   fait  en 
alongeant  les  deux  lèvres  enfemble. 

Le  padùu  ,     m.  forte  de  ruban. 

Padoue  y  f.  ville   d'Italie.  Padoue  ejî,  dit- on  J 
plus  ancienne  que  Rome, 

La  paire  ,  f.  une  paire  de  gants  ,  de  bas. 

Le  père,  m.   C/n  père  de  famille.   Le  pair,    Vn 
Pair  de  France. 

Le  pal ,  terme  de  Blafon ,  pour  fignifier  un  pieu 
pofé  debout. 

La  PalU  ,  carton  quarré  dont  le  Prêtre  couvre 
le  calice  pendant  la  MeiTe. 

Le  parc  ,  grand  bois,  clos  de  murailles  ;  Ueu  ou 
,  parquent  les  moutons,  &c. 

La  parque ,  au  figuré ,  fe  prend  pour  la  mort. 

Le  parti ,  m.  réfolution  ,  profeffion ,  &c. 

La  partie,  î.  portion  d'un  tout  phyfique  ou  moral, 

Pau  ,  m.  ville  de  France,  capitale  du  Béarn. 

La  peau,  f.  ce  qui  couvre  l'animal. 

Le  pêne ,  m.  partie  de  la  ferrure. 

La  pêne  ,  f.  pièce  de  bois  qui  forme  une  partie 
de  l'antenne.  Z^  peine,  douleur,  châtiment,  &c. 

La  penne ,  groife  plume  des  oifeaux  de  proie. 

Pic  ,  m.  oifeau;  terme  de  jeu  de  piquet  ;  inftru* 
ment  de  fer. 

La  pique,  î.  arme,  petite  querelle.  P/^we,  marque 
du  jeu  de  cartes ,  eft  mafculin.  Le  pique  eft  bon. 

Le  pis  ,  m.  partie  de  la  femelle ,  qui  contient 
le  lait. 
.  La  pie ,  f.  oifeau  fort  connu. 

Le  plaid ,  m.  débat,  qnelVion  ,  plaidoierîe. 

La  plaie ,  f.  bleflure,  affli^on,  peine  ^  entailhj 
à  un  arbre  pour  enter. 
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Le  pli  ^  m.  marque  qui  demeure  à  une  chofe 
qui  â  été  pliée  ;  chofe  pliée  ,  habitude. 

La  plie ,  f.  forte  de  poiflbn  plat  &  large. 

Poids ,  m.  pefanteur ,  ce  qui  fert  à  pefer  ;rinflru« 
ment  avec  quoi  on  mefure  la  pefanteur  des  corps. 
Au  figuré ,  importance ,  autorité,  conféquence ,  &c, 

C/n  pois ,  m.  légume  fort  connu. 

La  pois  ou  poix ,  f.  fuc  gras  qui  coule  de  quel- 
ques  arbres. 

Le  poiré,  m.  bgifTon  faite  avec  des  poires. 

La  poirée ,  f.  plante. 

Polijffoir,  m,  inftrument  qui  fert  à  polir  certaines 
c  ho  fes. 

La  polijfoire ,  f.  forte  de  décrotoire  douce. 

Le  pouce ,  le  plus  gros  des  doigts  ;  mefure  qui 
comprend  douze  lignes. 

La  poujfe,  fém.  maladie  de  chevaux;  jet  d'un 
arbie. 

Le  quart ,  m.  la  quatrième  partie  d'une  chofe. 

La  carre  ,  fémin.  taille  ou  mefure  entre  les  deus 
épauler. 

/2<2/j,  m.  morceau  de  bais  rond  &  plane ,  attaché 
au  moyeu  des  roues. 

Rets  ,  m.  fiîet  pour  prendre  des  oifeaux. 

La  raie ,  f.  ligne  déliée  ,  petit  chemin  creux  que 
fait  la  charrue  ,  quand  on  laboure  ;  poiffon  de  me?. 

Ré ,  m.  note  de  mufique  ;  entonner  un  ré» 

jRé ,  f.  Ile  de  la  mer  de  Gafcogne. 

Un  rob ,  m.  terme  de  Pharmacie  5  fuc  des  fruits 
dépurés  &  cuits  ;  terme  de  jeu  de  wifch. 

Une  robe ,  f.  forte  de  vêtement  ;  envelope  ds 
certains  légumes. 

Le  fandal ,  m.  bois  des  Indes  qui  fert  dans  îa 
teinture. 

La  fandale  ,  f»  chauflure  des  ReHgîeux  qui  vonî 
pieds  nus. 

Ls  Jouis  i  mafc»  arbre.  Zé  fol^  mafc. Je  terrem* 
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La  foie,  f.  pohTon  de  mer;  partie  du  pied  d'un. 

cheval. 

Le  fely  ce  qui  fert  à  faler  les  viandes.  Le  fd 
attique  ^  pureté  &  grâce  du  langage. 

La  [elle ,  éje(5iion  d'excréments  ;  ce  qu'on  met 
fur  le  dos  d'un  cheval. 

Le  tribut ,  impôts  que  les  Princes  lèvent.  Au 
figuré,  dette,  devoir,  nécefiité  ,  &c. 

La  Tribu,  f.  partie  du  peuple  d'Ifraë! ,  du  peuple 
Romain  ,  d'une  nation  dans  l'UniveVfité  de  Paris , 
&c. 

Le  vice ,  m.  habitude  ou  défaut  contraire  à  la 
vertu. 

La  VIS,  f.  ce  qui  eft  fait  pour  entrer  dans  un 
ccrou  ;  efcalier  en   rond,  &c. 

Le  viol,  violence ,  attentat  à  la  pudeur  d'une 
femme. 

La  viole,  f.  inftrument  de  mufique  ,  qui  fe  touche 
avec  un  archet. 

i/re  ,  m.  bœuf  fauvage. 

La  hure ,  fém.  la  tête  d'un  gros  brochet ,  d'un 
f  aumon  ,   d'un  fangiier. 

Le  vol,  m.  mouvement  de  l'oifeau ,  a6^ion  de 
celui  qui  dérobe,  &:c. 

La  vole  ,  f.  faire  la  vole  au  jeu  de  cartes,  c'eft 
faire  toutes  les  mains, 

Suhjïantifs  mafculins  &  féminins ,  fous 
la  manc  Jignification, 

Nous  cotn prenons  fous  ce  titre  ceux  qui 
ont  été,  ou  qui  font  encore  des  deux  genres. 

Amour  ^  mafculin  aufingulier,  les  Poètes 
le  font  quelquefois  féminin. 

Amour  eft  féminin  au  pluriel ,  quand  il 
eft  pris  pour  la  paflion  ou  pour  l'objet  aimé 
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On  m  voit  point  d^ éternelles  amours ,  de 
pafîions  toujours  contantes.  Il  ny  a  ni 
hclUi  prifons  ,  ni  laides  amours  ,  ni  maîtrefTes 
qui  ne  paroiffent  beiles. 

amours ,  efl  mafculin ,  quand  il  fignifie 
les  grâces  qu'on  perfonlfie ,  &:  les  petites 
figures  qui  fervent  d'emblèmes  dans  la  pein- 
ture. Les  amours  riants  &  légers  font  des 
tyrans  dangereux.  Tous  ces  petits  amours  font 
un  bel  eff'et  dans  ce  tahlzau. 

Automne^  ou  autone ,  mafculin  &  féminin  , 
mais  plus  fouvent  féminin. 

Comté  &  Duché  ,  mafculin.  Mais  on  dit 
la  Franche-Comté^  une  Comté-Pairie  ^  une. 
Duché- Pairie. 

Délice  ,  m.  au  fmg.  Cejl  un  grand  délice. 
Académie. 

Délices.^  f.  au  plur.  V étude  fait  toutes  f es 
\délices, 

Épithalame.,  holocaufle  ^  intervalle ,  légume  ^ 
e proches  ^  rejie,  rifque  ^  fquelette  ^  mafculins. 

Horofcope ^  m.  6c.  f.  horloge^  idylle ^ ido le ^ 
'nfomnic  ^  infulte  ,  orge  ^  féminins. 

Orgue  ^  m.  au  iing.  Ô€  f.  au   plur.  Acad. 

La  parallaxe  .^  la  régliffe,  la  rencontre  .,1a 
hériaque  ,  la  vicomte.^  &  la  vipère.^  féminins» 

Comment  dans  les  Adjectifs  ^  le  féminin 
fe  forme  du  mafculin. 
I,  Règle.  Les  Adjeélifs  qui  fe  terminent 
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au  mafculin  par  un  c  muet ,  n'ont  qu'une 
feule  terminaifon  pour  les  deux  genres.  UH 
jeune  homme  aimable  ,  docile.  Une  jeune  de-' 
moijelle    aimable  ,  docile. 

If.  Règle.  Quand  Tadjeâiif  fe  termine 
au  mafculin  par  é,  ai  ^  i,  u^  ou  par  une 
ccnfonne^on  ajoute  su  féminin  un  e  muet, 
Sinfc  y  vrai,  poli  ^  ingénu^  font  au  féminin 
fenjle  ,  vraie  ,  polie  ,  ingénue. 

Excepté  favori ,f  qui  fait  favorite. 

Grand  /feul ,  égal ,  voifn  ,  prochain ,  dur  ^ 
gris  ,  permis  ,  petit ,  ouvert ,  &c.  font  au  fem. 
grande  ,  feule  ,  égale  ,  voifine  ,  prochaine  , 
^/^/^  ,  grife  y  p€rmïfe  ^  petite  y  ouverte. 

Suivant  la  prononciation ,  ôc  ce  que  ']û 
propofé ,  on  devroit  écrire  de  même;/;2c?r- 
tel ,  mortele  ;  nul ,  nule  ;  payfaUy  payfane  ; 
bon  ,  iffj/z^  ;  /t:  tien  ,  /<^  rrè/ze  /y©/  ,  fote  ;  aï^^  , 
itcte  ;  difcrèt ,  difcrlte  ;  heureus ,  heureufe  ; 
iaious  ^jatouje  ,  &c..  &  alors  la  plupart  des 
exceptions  fuivantes  n'auroient  plus  lieuà 

Exceptions. 

î.  Les  Adjeélifs  ene  fe  réduifent  aux  fept 
Suivants.  Blanc  ,  franc  ^  fc^  qui  font  au  fé- 
minin blanche  ,  franche  ^feche  :  6adu<,  ,  ^J^r^c 
public  &  /«rc,  qui  font  caduque  ^  grecque  ou 
crique ,  publique  &:  turque, 

II.  En  ^.  Nud  ^  ctud  y  verd  ^  font  /z^^  , 
€rwe ,  v^r/^.  Il  vaut  mieux  écrire  avec  i'Aca- 
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TH.  Les  adjeftifs  en/,  changent /en  r^. 
Bref^  naïf  y  neuf,  font  brève  ,  naïve ,  neuve,. 

Long  ^  le  feul  Adjeftif  en  g,  fait  longuem 

IV.  Les  Adjedifs  en  e/,  e/7,  ul ^  an  ^  ien  ^ 
on  ,  asy  ais  ,  ^5  ,  os ,  et  ^  ot  ^  doublent  au 
féminin  la  confonne  finale,  &  prènent  un  e 
muet.  Cruel,  vermeil ,  nul^  payfan,  ancien^ 
bon  ,  gras ,  épais ,  exprès  ,  ^/"^J,  net,fot ,  font 
au  féminin  cruelle^  vermeille ,  nulle ^ payfanne y 
ancienne ,  ^a/z;?^  ,  g'^^if^  >  ^c* 

Mais  mauvais ,  /2/Wj  ,  rrf5,  complet,  di fer  et  y 
inquiet  ,  rg/?/^/  ,  /i:r^/ ,  prènent  feulement 
un  e  muet  ;  mauvaife ,  rafe ,  &:c. 

Frais  &  tiers ,  font  fraîche ,  ^/eri:^. 

Beau,  nouveau, fou,  mou,  vieux,  font 
encore  au  mafculin  ^é*/,  nouvel,  fol ,  mol , 
vieil ,  quand  ils  font  fuivîs  d'un  fubftantif  qui 
commence  par  une  voyelle  ou  une  h  muette  ; 
comme  ,le  bel  homme,  le  nouvel  appartement , 
ëcc.  c'eft  de  cette  terminaifon  en  /  qu'ils  font 
au  féminin  belle,  nouvelle,  folle  y  molle  ^  vieille^ 

Efpagnol,  fait  Efpagnole. 

Vieil,  ne  s'emploie  guère  au  mafculin^ 
même  avant  une  voyelle,  que  dans  ces  deux 
phrafes  ,  le  vieil  homme  ,  le  vieil  Adam,  pour 
le  péché ,  thonime  pécheur.  On  dit  ordinaire- 
ment, un  vieux  habit,  un  vieux  hommc^ 
pour  un  homme  fort  dgé. 

Gentil,  bénin,  malin,  fon$  au  féminin^ 
^nnlle  ,  bénigne  ,  maligne. 

Les  Adjediis  antérieur ycitéri^wrye^xtirleutj, 
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inférieur ,  intérieur  ^  majeur  ^meilleur  ^  mineur  ; 
pojlérlcur  ^ prieur,  fupérieur ^  ultérieur,  prènent 
une  muet  au  féminin,  antérieure^  citérieure^  &c, 

V.  Les  Adjeéliis  en  eur  formés  à^s  Verbes 
François,  changent  ordinairement  eur  en  eufe. 
Chanteur ,  porteur  ,  danfeur ,  revendeur  ,  &c. 
formés  des  Verbes  chanter^  porter^  danfer  , 
&c.  font  au  féminin  chanteufe^  porteufe  ,  re- 
vendeufe  ^  &c. 

Enchanteur ,  pécheur  ,  vengeur  ,  bailleur  , 
défendeur ,  demandeur ,  font  au  féminin  <?/z- 
chanter effe  ,  pécher effe  ,  venger effe  ,  b ailler effe , 
défendereffe ,  demandereffe.  Les  trois  dernî'ers 
ne  s'emploient  qu'au  Palais. 

Chajfeur ,  fait  en  proie  chaffeufe  ;  en  poé- 
sie chafjeriffe, 

VI.  Plufîeurs  Adjectifs  en  /^z^r,  formés 
des  Adjeiftifs  latins  en  /or,  changent  au  féminin 
/e/^r  en  ?ric€.  Aclair ,  bienfaiteur ,  accufateur , 
confervateur ,  débiteur ,  dijjîpateur  ,  élecleur  , 
exécuteur ,  fauteur ,  lecteur ,  moteur ,  promo^ 
teur ,  protecteur^  opérateur ,  teflateur ,  tuteur  , 
font  au  féminin,  actrice^  bienfaitrice^  accufa 
trice  ,  confervatrice ,   débitrice  ,  &c. 

Empereur  fait  Impératrice,  Auteur  efl  m. 
6>:  fém.  7/  ou  e//e  ^  auteur* 

VII.  Les  Adjeélifs  en  :v;  changent  :v  en/^. 
Heureux ,  heureufe  ;  jaloux ,  jaloufe. 

Mais  d?o«;t  ,faux^  roux  font  douce  ^fauffe  , 
rouffe  ;  perpUx  (qui  vieillit)  ^  préfix ^  fonî 
perplexe^  préfixe^ 
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Formation  du  Pluriel  des  Substantifs 
ET  DES  Adjectifs. 

I.  Règle.  Le  pluriel  efl  femblable  au 
fîngulier  dans  tous  les  noms  qui  fe  terminent 
au  fingulier  par  5  ,  ^  ou  {.  Le  Jils  ,  les  fils  ; 
la  voix ,  les  voix  ,  le  ne^  ,  les  ne:^. 

IL  Règle,  Les  noms  qui  ne  fînifTent  pas 
au  fmgulier  par  s  ^  x  ou  i^  prènent  ordi- 
nairement une  s  au  pluriel.  Le  livre,  les 
livres  ;  la  hanté ^  les  bontés  ;  le  Roi ,  les  Rois  ; 
la  loi  ^  les  lois  ;  un  habit  neuf,  àts  habits 
neufs  ;  le  marchand  diligent ,  les  marchands 
diligents. 

Il  feroit  à  fouhaiter  qu'on  écrivît  de 
même  ;  Veau,  les  eaus ;  le  veu,  les  veus  ; 
le  caillou^  les  caillons ;\qs  chevaus  font  égaus  ; 
heureus ,  heureufe  ;  dotums ,  douteufe  ;  la  /70/5  , 
la  vois ,  la  -crc/5  ,  &c.  Cette  Orthographe 
conforme  à  la  prononciation  rétabliroit  l'ana- 
logie entre  le  mot  primitif  &  fes  dérives. 
Exemples  :  Heureus  ,  heureufe ,  heureufement  : 
Jalons  ,  jaloufc  ,  jaloujie  :  la  crois  ,  la  crol" 
fade ,  /^  croifiere ,  croifer  ,  croijîllon  ,  croifure  , 
rccroifaé  ;  _/Izz^5 ,  /zwjj^  ,  fauffeté ,  &:c. 

On  n'emploieroit  la  lettre  ^c  que  dans  les 
mots  où  elle  a  le  fon  de  ^5.  Borax ,  fîorax , 
larinx ,  ôcc. 

Exceptions. 

I.  Toz/r  &  ^^775 ,  font  /0W5  les  g^/z^. 

IL  Les  noms  çn  <z/./,  ^^^w,  eu ^  œu y  uul 
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&  ou  ^  prennent  une  x  au  pluriel.  Veau^ 
les  eaux  ;  [efeu ,  les  feux  ;  le  vœu  ,  les  vœux  ; 
le  lieu  5  les  /îe^,v  ;  le  caillou ,  les  cailloux. 

Bleu  5  c/o// ,  trou  &  matou  y  font  ^/dz/^  , 
clous  9  trous  &  matous, 

III.  Les  noms  en  ^/,  ont  le  pluriel  en  aux» 
Le  A72^/ ,  les  maux  y  le  cheval  égal ,  les  cAe- 
rûw;f  égaux,  ' 

Cependant  ^^/,  /?^/,  c^/,  régal  y  local  5c 
carnaval  y  font  au  plur.  ^^/i,  /'^Z^,  c^/i,  &c- 
On  dit  auffi  ^e5  cierges  pafcals. 

Les  Adje6^ifs  auftral  ^  boréal  ^  canonial  y 
conjugal  5  y^/^/  5  j?/m/  ,  ^/2^/ ,  frugal  ^  naval , 
pajîoraly  pecioral  ^  vénal  y  n'ont  point  de  plur. 
au  mafculin. 

On  y  ajoute  littérale  trivial  ;  cependant 
le  P.  Eerruyer  a  dit,  des  commentaires  litté- 
Taux  ;  &  Desfontaines  _,  ^<îW/5  triviaux,. 

IV.  Parmi  les  noms  en  ail  ^  ceux-ci ,  bail  y 
ail  y  corai'ly  émail  yfouplrail  y  travail-^  font  au 
pluriel  baux ,  aux ,  ou  aulx  ,  coraux  y  émaux  , 
foupir.iux  y   travaux. 

Attirail  y  camail  y  détail  y  éventail  y  épou^ 
vantail  y  gouvernail  y  mail  y  poitrail ,  portail  ^ 
férail ,  prènent  une  s  au  plur.  Les  attirails  y 
les  camails  y  &c« 

Travail  fait  aufli  travails  au  pluriel  y  quand 
il  fignifie  ,  machine  de  bois  à  quatre  piliers, 
entre  lefquels  les  maréchaux  attachent  les 
chevaiîx  vicieux  pour  les  ferïei  on  les 
paaftir» 
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Bercail  eft  fans  pluriel.  Le  bétail  ^  fait  lc$ 
hcjîiaux. 

V.  A'uul  ^  ciel  y  œil^  ou  euil  ^  &  pêniten-^ 
ciel  (  qui  n'eft  plus  en  ufage  )  font  les  aïeux  ^ 
deux  ,  ieux  ou  yeux  ,  Pfaumes  pénitenciaux» 

On  dit  cependant  au  pluriel  des  ciels  d€ 
lit  ;  les  ciels  d!un  tableau  ,  dhim  carrière  :  des 
ails ,  ou  euils  de  bœuf,  terme  d'archite6tu»'e. 

Uràverfcl  y  terme  de  Philofophie ,  fciit  au 
pluriel ,  les  univerfaux  ;  mais  quand  il  eft 
adje6]:if,  il  rentre  dans  la  règle  générale  ; 
des  hommes  uniMvfels» 

Des  Siihjlantifs 
'  qui  ri  ont  que  lefingulier  ouïe  pluriel* 

Les  Subftantifs  qui  n'ont  que  le  fingulier,' 
font  : 

i°.Les  noms  de  métaux  pris  en  général,' 
comme  IW,  Vargent ,  le  fer  y  le  plomb  ,  &c. 
On  ne  dit  pas  les  ors  ,  les  argents^  &c. 

Quand  on  dit  des  fers  ,  des  plombs  y  &c.  on 
çonfidère  ces  métaux  comme  mis  en  œuvre, 
&  divifés  en  plufieurs   parties. 

X^,  Les  noms  des  vertus  habituelles , 
comme,  la/yi,  la  charité ^  \-ai  Jincérité y  &€• 

On  dit  les  charités  pour  les  aumônes. 

3^.  Les  Infinitifs  employés  comme  Subfîan- 
tifs ,  &  auxquels  on  ne  peut  pas  joindre  un 
Adjeflif  ;  comme,  le  lev^r  ^  le  coucher^  le 
boire  ,  le  dormir ,  &c.  parce  qu'on  ne  dit  pas 
un  ^rand  dormir^  un  petit  boire ^  5cc« 
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Mais  les  autres  Infinitifs, -employés  comme 
Subftantifs,  ont  un  fmgulier  &  un  pluriel, 
quand  on  peut  y  joindre  un  Adjedif. 

Ainfi  le  dîner  ^  ou  diné  ^  \efouper  ou  foupé- 
le  rire^  ou  ris^  le  fourire  ou  fouris ,  s'emploient 
au  pluriel,  parce  qu'on  dit  de  petits  foupers ^ 
des  rires  innocents. 

4°.  Les  Adjectifs  employés  fubilantive- 
ment,  comme,  le  beau  ^  le  vrai  ^  V  utile  ^ 
\q  fuperfiu  y  &c.  Mais  quand  on  y  joint  un 
Adje^iif,  on  les  emploie  quelquefois  au 
pluriel  ;  comme  ,  les  différents  noirs ,  les 
divers  blancs  ,   &:c. 

^^ .  Abfinthe^  encens^  ejiime  ^  Eucarijlie  i 
Extrême- OnHion  ;  la  faim,  le  couroux  ^  la 
gloire^  le  pourpre,  Iz  foif^  le  fommcil  y  la 
renommée,  le  repos-,  Sec. 

Cependant  on  dit  des  ouvrages  de  pein- 
ture ,  de  fculpture  ,  ëcc.  Voilà  des  gloires 
admirables,  des  renommées  excellentes ,  &c. 

Plufieurs  fubftantifs  n'ont  point  de  fingii- 
lier  ,  comme  ,  les  ancêtres  ,  armoiries  ,  accor- 
dailles  ,  èpouf ailles ,  broffailUs  ou  brouffailles , 
les  ci  féaux ,  les  mœurs  ,  les  pleurs ,  matines  , 
nones  y  vêpres,,  ténèbres  ^  &c. 

Remarques  fur  le  pluriel  des  Noms  compofés, 

I.  Règle.  Quand  un  nom  eft  compoie 
d'un  Subflantif  &  d'un  Adje6lif ,  le  Subftantif 
&  l'Adjedif  prènent  l'un  &  l'autre  la  mar- 
que du  pluriel.  Exemple  :  Un  arc-bouiant  ^ 
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des  arcs- boutants  ;  un  bout-riniê  ^  des  boutS" 
rimes ,  &c. 

II.  Règle.  Quand  les  noms  compofés 
font  formés  d'une  Prépoficion  ou  d'un  Verbe 
6c  d'un  nom  ,  le  nom  feul  prend  la  marque 
du  pluriel.  Exemple  :  Un  av ant- coureur ^  un 
entre- fol  ^  un  abat-vent^  un  garde-fou  ^  &c. 
des  avant-coureurs  ,  des  entre-fols  ,  des  abat' 
vents  ^   des  garde- fous  ^  &c. 

Le  mot  garde  dans  garde-fou  vient  du 
Verbe  garder.  Mais  on  écrit  des  Gardes-Suiffes^ 
de  GardesFranqoifiS  y  parce  qu'alors  le  mot 
garde  eft  un  nom. 

III.  Règle.  Quand  un  mot  eft  formé  de 
deux  noms  unis  par  une  prépoiition ,  le 
premier  des  deux  noms  doit  feul  prendre 
la  marque  du  pluriel.  Un  arc- en- ciel ^  des 
arcs- en-ciel  ;  un  chef  d"* œuvre ,  des  chéfs^d'œu- 
yre  ;  un  eu- de- lampe  ^  des  eus- de- lampe  ;  un 
coq  à-Tâne  ,  des  coqs-à-Cdne.  Voyez  TOrtho- 
graphe  françoife  de  M.  Douchet. 

IV.  Règle.  On  écrit  fans  marque  de 
pluriel  les  mats  purement  hébreux  ou  la- 
tins que  nou6  avons  adoptés.  Des  alléluia, 
des  avé y  des  duo  ,  des  alinéa  ^  des  aparté^  des 
numéro ,  des  quiproquo ,  des  facium  ,  &:c. 

V.  Règle.  Les  noms  propres  de  perfo- 
nes  ,  quoiqu'appliqués  à  plufieurs  ,  ne  prè- 
nent  point  la  marque  du  pluriel ,  quand  ils 
ne  fervent  précifément  qu'à  diflinguer  les 
perfonnes  par  leur  nom.  Les  d'eux  Corneille 
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ft  font  dijllngués  dans  la  république  des  lettres» 
Il  efi  peu  de  Magijlrats  au£î  anciens  dans  la 
Eobe  que  les  Nicolaï  &  les  Lamoignon. 

Mais  les  noms  propres  prènent  la  marque 
du  pluriel,  quand  ils  font  employés  comme 
noms  communs.  Les  Cicérons,  les  Démof- 
thènes  ,  les  Homères  ,  les  Virgiles  ,  feront 
toujours  rares. 


DES     PRONOMS. 

Les  Pronoms  ont  été  inventés  pour  tenir 
la  place  des  Noms,  en  rappeler  l'idée,  &C 
en  éviter  la  répétition  qui  feroit  languir  le 
xlifcours. 

Craignez  un  Dieu  vengeur  &  tout  ce  qui  le  blefle. 

Le  Pronom  le  eft  ici  pour  Dieu. 

Nos  différentes  fortes  de  Pronoms  font 
les  perfonnels ^  les  relatifs^  les  ahfolus ^  les 
indéfinis  &  les  démonflratifs. 

Des  Pronoms  perfonnels. 

Les  Pronoms  perfonnels  délignent  les  perr 
fonnes,  ou  tiènent  la  place  des  perfonnes. 
Tels  font  : 

Pour  la  première  perfonne ,  je ,  me^  moi^ 
Singulier  y  nous  ,  pluriel  :  ils  font  des  deux 
genres. 

Pour  la  féconde  perfonne,  m  y  te  y  toi  y 
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iîngulier  ;  vous ,    fîngulier  ôc    pluriel ,    des 
dtux  genres. 

Pour  la  troifième  perfonne  ,  //,  mafculin 
fîngulier  ;  ils ,  eux^  malculin  pluriel  ;  elle  , 
féminin  fingulier  ;  elles  ,  pluriel  féminin.  Soi^ 
àes  deux  genres  &  des  deux  nombres  ;  lui  , 
fîngulier  mafculin  ,  &  quelquefois  féminin  ; 
leur^  pluriel  des  deux  genres. 

Remarques  fur  vous  &  lui. 

yous  eft  fingulier  quand  on  n'adreiïe  la 
parole  qu'à  une  perfonne ,  &  il  eft  pluriel 
quand  on  adreffe  la  parole  à  plufieurs, 

Dorilas  &  Damon,  ces  deux  fameux  Poètes. 

Sur  leurs  vers  ne  font  pas  d'accord. 
On  ne  peut ,  fans  bâiller  ,  lire  ce  que  vous  faites  » 
Dit  l'un  :  En  vous  lifant ,  répond  l'autre  ,  on  s'endort. 
L'unaraifon,  &  l'autre  n'a  pas  tort.  M  as  si  eu. 

Fous  y  dans  cette  épigramme ,  marque  un 
fîngulier. 

Mais  quand  un  père  dit  à  (es  enfants  : 
Mes  chers  enfants  ^Ji  vous  voule^  être  ejlimls , 
il  faut  que  vous  foye-;^  polis  ,  complaifants  , 
doux  ,  affables  :  Vous  eft  un  pluriel ,  parce 
que  le  père  adreffe  la  parole  à  plulîeurs. 

Lui  eft  féminin  quand  il  fe  rapporte  à  un 
fubftantif  féminin.  Si  vous  airne^  Madame 
votre  mire  ,  il  faut  lui  obéir  &  ne  rien  faire  qui 
puiffe  lui  déplaire  :  lui  eft  ici  féminin  ,  parce 
qu'il  eft  pour  â  elU  ,  â  Madame  votre  mïre. 


70     Âlon^  ton^fon^  notre  ^  &c. 
Des  AdjeWijs  pronominaux  pojfejjifs^ 

Les  Adjeé^ifs  pronominaux  poflefîîfs  font 
mon  ,  ton ,  fan  ,  notre ,  votre,  leur,  le  mien  ,1 
le  tien  ,  lejièn ,  /e  /zo/r^ ,  le  vôtre  ,  /e  leur. 

Ces  mots  s'appellent  poiTeiTifs ,  parce 
qu'ils  marquent  la  poflefîîon  &  la  propriété. 
Mon  livre  ,  votre  montre^  c'efl:  comme  fi  je 
difois  j  le  livre  qui  m  appartient  &  dont  je  fuis 
pojfejjeur  :  La  montre  qui  vous  appartient  & 
dont  vous  êtes  pojjeffeur. 

Mon^  ton  ,  fon  ,  mafcul.  fing.  s'emploient 
aufii  au  féminin,  quand  ils  font  fuivis  d'un 
fubftantif  ou  d'un  adje6^if  qui  commence  par 
une  voyelle  ou  une  h  muette.  Mon  livre  ,' 
ton  chapeau  ,  mon  ame  y  ton  amitié  ^  fon 
humeur^  &:c.  Hors  de  ces  cas ,  mon^  ton  ^ 
fon^  font  au  fém,  ma^  ta  ,  fa.  Mafœur,  ta 
harangue  y  fa  honte  ^  6«Cc.  ils  font  au  pluriel,- 
mes  ^  teSyfeSy  pour  les  deux  genres.  Mes 
frères,  mes  Jceurs,  Tes  amis ,  f es   harangues. 

Notre,  votre,  leur,  fing.  mafc.  &  fémin. 
font  au  pluriel ,  nos  ,  vos ,  leurs.  Notre  p^re  ^  . 
notre  mère  ;  leur  frère ,  leur  fœur  ;  vos  frères  , 
yos  fœurs ,  &c. 

Ces  mots  s'appellent  pofieflifs  conjoints , 
parce  qu'ils  font  toujours  joints  à  un  fubfian- 
tif ,  comme  on  vient  de  le  voir. 

Le  mien  ,  le  tien  ,  le  fié  n  ,  le  nôtre,  le  vôtre , 
le  leur,  font  au  féminin,  la  miène ,  la  tiène, 
la  fiène  ^  la  nôtre  ,   ôic.  6c   ils  forment  le 
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pluriel  en  ajoutant  une  s  au  fingulier,  Us 
Tiiiéns^  Us  m'ienes;Us  vôtres^  Us  Uiirs y  &c. 
Ces  mots  s'appellent  pofTefTifs  relatifs ,  parce 
qu'ils  le  rapportent  à  un  nom  énoncé  aupa- 
ravant. 

Les  vers  que  tu  nous  dis ,  Oronte,  font  la  mïéns  ; 
Mais  quand  tu  I^  dis  mal ,  ils  deviènent  les  tiens.  B.  R 
^III.  Le  nilin,  U  tién  ^  Ufièn^  U  nôtre ^  le 
votre,  Uhur,  fe  prènent  quelquefois  fiibflaa- 
tivement.  Pour  former  une  Jbciété  parfaite  , 
il  faudrait  oter  h  tien,  le  mien,  le  iién ,  le 
vôtre  ;^c.  &  tous  les  intérêts  particuliers. 

Des  Pronoms  relatifs. 

Les  Pronoms  relatifs  font  ceux  qui  ont 
rapport  à  un  nom  ou  à  un  pronom  qui  pré- 
cède ,  &  qu  on  appelle  antécédent.  Tels  font 
qui  y  que  àes  deux  genres  &  des  deux  nom- 
bres. Lequel,  mafcul.  fîngul.  fait  au  fém.  fing, 
laquelle\  au  mafc.  plur.  lefquels  ,  au  fém.  plur. 
kfquclUs.  Dont,  quoi  y  y -,  ^n ,  à^s  deux 
genres  &  des  deux  nombres.  Le  mafc.  fing. 
fait  au  fém.  fîng.  /^  ;  au  plur.  les  pour  les 
deux  genres. 

Les  relatifs  qui  ^  que  ^  quoi  ^  Uquel ,  la^ 
quelle  ,  &c.  en^U^  la,  les ,  ne  doivent  pas 
fe  confondre  avec  qui  ^  que,  quoi  ^  ôcc.  qui 
l'expriment  point  de  rapport. 

Quand  je  dis  ;  Qui  doute  que  U  jeune, 
homme  qui  cultive  la  vertu  6*  Us  fcienccs 


72  Pronoms  relatifs, 

ne.  goûte  un  bonheur  plus  folïde ,  que  celui  qui 
pajjefa  vie  dans  la  di£îpatwn  &  les  plaïjîrs  ? 
Le  premier  qui  fert  à  interroger,  les  autres 
font  relatifs  à  jeune  homme. 

Dans  les  biens  qui  l'homme  entafle  , 
^«'il  fait  peu  fe  modérer  ! 
Il  femble  ç«'il  n'en  amafle 
4^u*à  deflfein  d'en  défirer. 

Le  premier  qut  de  ce  quatrin  eft  relatif, 
6>c  peut  fe  tourner  par  lefquels  ;  les  trois 
autres  ne  pouvant  fe  tourner  par  lequel  ^ 
laquelle ,  &c.  ne  font  point  relatifs. 

Quoi  !  vous  devene:^  orgueilleux  ^  parce  que 
vous  ave:ifait  fortune  :  ne  fave^-vous  pas  que 
les  plus  grandes  fortunes  font  celles  à  quoi  il 
faut  le  moins  fe  fier  ? 

Ici  le  premier  quoi  marque  une  exclama- 
tion ,  une  furprife  ;  le  fécond  .eft  relatif  à 
fortunes. 

Cherche  à  fuîrre  en  tout  point  Ta  fage  tempérance. 
Un  corps  robufte  &  fain  en  eft  la  récompenfe. 

Le  premier  en  efl:  prépolition ,  le  fécond 
efl  relatif  à  tempérance. 

Le  ^  la  ^  les ,  font  articles,  quand  ils  font 
joints  à  des  noms,  &  ils  font  relatifs,  lorf- 
qu^ils  accompagnent  des  Verbes. 

On  dit  que  l'abbé  Plachète 
Prêche  les  fermons  d'autrui  ; 
Moi  qui  fais  qu'il  Ui  achète , 
Je  foutiéns  qu'ils  font  à  lui. 

Des 


aljolus ,  indéfinis ,  démonjîratifs,  7  3 
Des  Pronoms  absolus. 

Qiiî ,  que  y  quoi  y  quel  ^  lequel^  s'emploient 
fans  rapport  à  un  nom  qui  précède  ;  alors 
on  les  nomme  Pronoms  abfolus.  Ils  font  fur- 
tout  d'ufage  dans  les  phrâfes  interrogatives,  & 
clans  celles  qui  marquent  doute  ,  incertitude  , 
&c.  Exemple  :  Quel  efl  le  plus  eJlimabU  des 
hommes  f  Ceft  fans  contredît  le  plus  vertueux 
&  le  plus  raifonnable. 

Quand  on  ne  s^ applique  pas  dans  la  jeu* 
nejfe ,  on  ne  fait  à  quoi  s  occuper  dans  td^c 
viril. 

Des  Pronoms  indéfinis. 

Les  Pronoms  indéfinis  font  on ,  quelqu'un  ; 
chacun ,  quiconque ,  pcrfonne ,  rien  ,  ce ,  celui  , 
autrui ,  run  ,  Vautre  ^plufaurs  ,  quelque  .... 
que  y  quel  que ,  tout ,  quoi  que  ,  qui  que  ce 
foit  ,  quoi  que  ce  [oit ,  même ,  nul ,  aucun  , 
pas  un. 

Ces  Pronoms  s'appellent  indéfinis  ou  z'/z- 
dkerminés  j  parce  qu'ils  expriment  un  objet 
vague  &  indéterminé.  Quand  je  dis  .*  on 
frappe  à  la  porte  ,  quelqiHun  frappe  à  la 
porte  ;  je  parle  d'une  perfonne ,  mais  je  ne 
défigne  pas  quelle  eft  cette  perfonne.  Voyez 
la  Syntaxe. 

Des  Pronoms  démonstratifs. 

Les   Pronom.s  dlmonftratifs  indiquent    & 

meuent,  pour  ainfi  dire,  fous  les  yeux  la  per- 
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ibnne  ou  la  chofe  dont  ils  tiènent  la  place. 
Tels  font  ucï^  cda  ,  celui-ci ,  celui-là ,  mafc. 
fing.  celle-ci^  celle-là^  f.  fing.  ceux-ci^  ceux-là^ 
malcul.  plur.  celles-ci ,  celles-là  ,  fémin,  plur. 
Exemple  :  Ceci  efi  beau.  Ceux-ci  font  beaux* 
.  Ameublements  ,  habillements  ,  équipages  , 
rien  de  tout  cela  ne  rend  un  homme  plus  grand^^ 
ni  plus  ejiimable,  RoHin. 

Ce  ^  en  tant  qu'il  s'emploie  avant  &C  avec 
un  nom ,  eft  un  Adjeftif  démonftratif. 

Ce  ,  mafc.  fing.  fe  met  avant  une  confonne 
ou   une  h  afpirée.  Ce  livre ,   ce  héros. 

Cet ,  aufïî  mafcul.  fing.  fe  met  avant  une 
voyelle  ou  une  h  non  afpirée.  Cet  enfant^ 
cet  homme.  Cette  eft  fém.  fingul.  Cette  ville  ^ 
cette  harangue.  Ces  eft  plur.  des  deux  genres. 
Ces  villes  ,  ces  hommes  ,  ces  armoires ,  &cc. 

On  ajoute  quelquefois  ci  ou  là  après  le 
fubftantif  de  ce  ^  cette,  &c.  Ce  livre-çi^  cette 
table-ci ,  ce  jour-là  ,  ces  gens-là  ;  mais  ne 
dites  point ,  ce  livre  ici ,  cette  table  ici. 


DU     VERBE. 

Le  Verbe  eft  un  mot  qui  exprime  ,  ou  une 
aftion  faite  ,  ou  une  aélion  reçue  par  le  fujet  ; 
ou  bien  il  ne  fignifie  que  l'état  du  fujet. 

Le  fujet  eft  la  perfonne  ou  la  chofe  dont 
on  parle.  Quand  on  dit  :  le  menteur  offcnfe 
Dieu  ;  le  menteur  eft  le  fujet  qui  fait  ladion 
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foffenfer.  Si  l'on  dit  :  h  menteur  fira  puni  ; 
U  menteur  eft  le  fujet  qui  recevra  la  punition. 
3ue  je  dife  :  mon  frère  repofe  ;  ce  livre  pêfe. 
[^es  mots  repofe^  péfe ^  marquent  ici  une 
brte  d'état  du  livre  &  du  frère. 

De-là  naiffent  trois  fortes  de  Verbes  ;  \ei 
Verbes  actifs  ,  pajjîfs  &  neutres. 

Le  Ferbe  actif  ert  celui  qui  exprime  une 
itliion  faite  par  le  fujet.  Dieu  récompenfera 
is  bons ,  &  punira  les  méchants.  Votre  frère 
oue,  danfe,  parle  à  fon  maître. 

Le  Verbe  paffif  eft  celui  qui  exprime  une 
iftion  reçue  ou  foufFerte  par  le  fujet.  Les 
^ons  feront  récompenfés ,  &  les  méchants 
eront  punis  de  Dieu, 

Le  Verbe  neutre  n'exprime  que  l'ëtat  du 
ujet;il  ne  fignifie  ni  une  a6^ion  faite,  ni  une 
iftion  reçue  par  le  fujet.  Je  penfe^  donc  je 
iiis.  Votre  frhe  dort,  repofe.  Le  livre  exifte. 

Ces  Verbes  s'appellent  neutres,  de  neutety 
a  ,  rum  ,  qui  (îgnifie  ni  Cun  ,  ni  t autre  :  on 
es  a  ainfi  nommés  ,  parce  qu'ils  ne  font  ni 
clifs ,    ni  pafjijs. 

Le  Verbe  Etre ^  &  l'Adjeftif  qui  le  fuit, 
euventêtre  regardés  comme  un  Ve^be  neutre, 
i  ^ftf^g^  5  fapit.  Ce  gobelet  eji pefant  oupêfe^ 
(l  brillant ,  ou  brille, 

il  y  a  encore  des  Verbes  pronominaux  y  &C 
es  Verbes  imper fonnels. 

Les  Verbes  pronominaux  font  ceux  qui  fe 
onjuguent  avec  deux  pronoms  de  la  même 

Dij 
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perfonne.  Je  me  repcns  ,  tu  te  repms^  &c 
Je  me  bUjJc  ,  tu  te  bUjjes  ,  ilfe  blejfe ,  &c. 

Ces  Febes  pronominaux  ont  la  fignifi 
cation  paflive ,  quand  le  fujet  eft  un  nor 
de  chofes  inanimées,  &c  quelquefois  quoi 
eue  le  fujet  foit  un  nom  de  perfonnes.  Un 
vieille  habitude  fe  quitte  difficilement.  Ce  qi 
s'apprend  des  le  berceau  ,  ne  s  oublie  jamai 
Sufanne  s'ejî  trouvée  innocente,  C'eft  comm 
s'il  y  avoit ,  ejl  quittée  ,  ejl  appris,  ejî  oublié 
a  été  trouvée. 

Les  Verbes  pronominaux  s'appellent  r, 
fléchis  ,  quand  l'adlion  qu'ils  expriment  n 
tombe  fur  le  fujet  qui  la  produit.  Mon  frh 
fe  blej/e  ;  mon  frère  eft  le  fujet  qui  produ 
ra(aion  de  blefl^er ,  &:  c'eft  fur  lui  que  u 
tombe  cette  aftion. 

Les  Veibes  pronominaux  s'appellent  réc 
proques ,  quand  ils  expriment  l'aâ-ion  de  pi 
iieurs  fujets  qui  agiffent  les  uns  fur  les  autre 
Il  faut  que  deuxfrhes  $  aiment  &  ^^  étudient  a^ 
rendre  fervicc. 

Remarque.  Pour  que  le  Verbe  Toit  m 
proqiie  fans  équivoque  ,  il  eft  fouvent  néce 
iaire  d'y  ajouter  les  mots  tun  t autre ,  récipn 
quementy  entre  ou  mutuellement.  Cette  phrâ 
par  exemple  :  Cicéron  &  Antoine  fe  louoie. 
continuellement ,  peut  ftgnifier  ,  ou  que  Cic 
ron  avoit  la  vanité  de  fe  louer,  &  quJ  ntoi) 
avoit  le  même  défaut  ;  ou  bien  que  Cicérc 
loupit  Antoine  i  &  c^u  Antoine  à  fon  ta. 
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nioit  Ciciron.  Pour  rendre  le  verbe  réci- 
roque  fans  qu'on  pulfTe  sy  tromper  ,  dites  : 
yuéron  &  Antoine  fi  louount  Vun  t autre  ^  fi 
moient  réciproquement ,  mutuellement ,  ou 
'entrelouoient  C'eft  ainfi  que  la  Fontaine  dit  : 

En  ce  monde  il  Çc  faut  Vun  Vautre  fecourir. 
Il  /e  faut  emr'aidir  ,  c'eft  la  loi  de  nature. 

Les  Fer b es  imperfi)nnels  ou  mono^perfiw 
els  font  ceux  qui  ne  s'emploient  qu'à  la 
roificme  perfonne  du  fingulier ,  comme ,  il 
a  Ht ,   il  importe. 

Remarques.  Les  Ferbes  perfinneîs  s'em- 
)loient  quelquefois  dans  le  fens  des  imper''_ 
})nnels. 

Un  Verbe  à  la  troifième  perfonne  du  fing. 
;{l  imperfin.  quand  on  ne  peut  pas  fubftituer 
•e  nom  à  la  place  du  pronom  iL  Exemple  : 
Weus  tenons  tout  de  Dieu  ;  il  convient^  il 
fî  jupe  que  nous  lui  rapportions  toutes  nos 
icîions.  Il  convient ,  il  ejl  jujle  ,  font  ici  i/72- 
'crfinnels. 

De  la  Conjugaison  des  Verbes. 

Le  mot  de  Conjugaifin  fignifie  affemblage, 
"onjuguer  un  Verbe ,  c'eft  en  aflembler  ou 
ëciter  les  différentes  terminaifons  ;  comme  , 
*aime  ,  tu  aimes  ,  il  aime  ,  nous  aimons  ,  ôcc. 

Ces  différentes  terminaifons  forment  des 
Modes  ^^QS  Temps  ^  des  Nombres  &  des  Per- 
sonnes, 
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78  Modes ^  Temps,  Nomh.  Perf. 
Modes,  Temps,  Nombres,  Personnes. 

Les  Modes  font  les  difFérentes  manièref 
d'employer  le  Verbe.  Il  y  a  quatre  Modes, 
X  Infinitifs  \' Indicatifs  le  Subjonctif^  V  Im- 
pératif 

Les  Temps  font  des  termînaifons  qui  foni 
çonnoître  ,  (i  ce  qui  eft  exprimé  par  le  Verbe 
doit  fe  rapporter  au  préfent,  au  paiTé,  ou 
à  l'avenir,  comme,  je  donne ^  nous  avons 
donnés  ils  donneront. 

Il  y  a  aufTi  dans  le  Verbe  deux  Nombres , 
le  fmgulier  ^  le  pluriel.  Dans  chaque  Nombre 
il  y  a  trois  perfonnes, 

La  première  perfonne  efl:  celle  qui  parle. 
Je  donne ,  nous  donnons, 

La  féconde  eft  celle  à  qui  l'on  parle. 
Tu  donnes ,  vous  donne^, 

La  troifième  eft  la  perfonne  ou  la  chofe 
dont  on  parle.  Il  ou  elle  donne  ,  ils  ou  dUs 
donnent.  Le  livre  e[l  bon ,  Us  livres  font  bons. 

De  l'  I  n  F I  n  1  t  I  F. 

L*lnfnitif  déûgne  le  temps  &  quelque- 
fois le  nombre  ,  mais  fans  défigner  les  per- 
fonnes ,  fans  fignifier  l'affirmation.  Rien 
n  empêche  de  dire  la  vérité  en  riant.  Ave^ 
vous  vu  mesfrdres^  je  crois  les  avoir  aperçus 
à  la  promenade. 
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De  l'Indicatif,  du  Subjonctif, 
ET  DE  l'Impératif. 

Vindicatif  9  le  Subjonctif  &  Vlmpératif^ 
défignent  le  temps,  le  nombre  &  la  per- 
fonne  ;  mais  voici  en  quoi  ils  diffèrent. 

L'Indicatif  m?irquQ  affirmation,  Se  forme 
un  fens  par  lui-même.  Fous  favei  que  Dieu 
cjl  tout- puiffant.   Si   nous  retranchons  vous 
favei  que  ;  le  refte  Dieu    efl   tout-puiffant  * 
marque  affirmation  ,  &  forme  un  fens  clair* 

Le  Subjonctif  ou  Conjonctif,  ainfi  apj>elé, 
parce  qu'il  dépend  d'une  conjon61ion  qui  le 
précède  ,  ne  marque  pas  affirmation  ;  &  fé- 
paré  de  ce  qui  le  précède  ,  il  ne  formeroit 
plus  de  fens  clair.  //  faut  que  nous  foyons 
modeftes,  quelque  mérite  que  nous  ayons. 
Si  l'on  retranche  il  faut  que ,  quelque  mérite 
que  :  Nous  foyons  modejles  ,  nous  ayons  ,  ne 
forment  plus  un  fens  clair. 

V Impératif  exprime  l'aftion  de  comman- 
der 5  de  prier  ou  d'exhorter. 

Tene:^  votre  parole  invlolablement  ; 
Mais  ne  !a  donnei  pas  inconfidérément. 

Des  Temps  de  l'Infinitif. 

Les  Temps  de  l'Infinitif  font  le  Préfene  , 
le  Participe  ,  le  Parfait  y  les  Gérondifs  préfent 
&  palTé. 

Le  Préfent  de  t Infinitif  marque  un  pré- 
fent relatif  au  Verbe  qui  le  précède.  Je  le 
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8o  Temps  de  r Infinitif, 

vois  aciuelUment  jouer  :  parce  que  je  vois 
marque  ici  un  préfent  af^uel ,  jouer  marque 
aufli  un  préfent  aduel.  Si  ie  dis ,  je  taï  vu 
jouer  ;  alors  jouer  défigne  une  aélion  qui 
ëtoit  préfente  dans  le  temps  que  j'ai  vu  la 
pcrfonne  dont  il  s'agit. 

Le  Parùcipz  eft  ainfi  appelé ,  parce  qu'il 
participe  de  la  nature  du  Verbe  &  de  celle 
de  l'Adjeélif.  Tel  eft  aimé ^  lu  ^  promis  ^  dans 
j'ai  aimé  ^  j'ai  lu  ^  j'ai  promis^  &c.  Il  par- 
ticipe du  Verbe  ,  parce  qu'il  en  a  la  figni- 
ficatîon  &  le  régime  ,  &  qu'avec  avoir  ou 
être  ,  il  forme  des  temps  du  Verbe  ,  comme 
on  vient  de  le  voir.  Il  participe  de  l'Adje^lif^ 
parce  qu'il  fert  à  qualifier  les  Subft?!ntifs,  &C 
qu'en  plu(ieurs  occafions  il  a  un  mafculin  & 
un  féminin  ,  un  fingulier  6c  un  pluriel.  Un  , 
livre  bien  écrit,  des  lettres  bien  écrites.  Les  hom» 
mes  que  j'ai  vus.  Les  femmes  que  j'ai  vues. 

Le  Parfait  de  l' Infinitif  m^xc^MQ  un  pafTë 
relatif  au  Verbe  qui  le  précède.  Vous  m^ 
paroiffe:^  avoir  reçu  une  bonne  éducation. 

Les  Gérondifs  défignent,  •  i°.  l'ctat  du 
fujet ,  la  raifon  ou  le  fondement  de  l'aflion  ; 
en  ce  cas ,  ils  ne  font  pas  précédés  de  la  Pré- 
pofitione/z,  Sc  ils  répondent  au  Participe  des 
Latins.  Albert  Valfiein  fut  naturellement  for( 
fobre  ^  ne  dormd^nt  prefque  point,  travaillant 
toujours ,  fup portant  aifément  le  froid  &  ta 
faim  ,  &:c.  Ici  les  Gérondifs  marquent  l'état 
d'Albert  Valfiein. 
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Lu  plupart  des  Grands  du  Royaume  ju- 
geant la  féconde  Croifade  contraire  au  bien 
de  VÈtat  ^  voulurent  en  détourner  faint  Louis, 
Jugeant  fignlfîe  ici,  parce  qiiih  jugeoient^ 
6c  il  marque  le  fondement  de  l'adion. 

2^.  Les  Gérondifs  marquent  une  circon- 
flaiace  de  i'a61ion  ,  une  manière  ou  un  moyen 
de  parvenir  à  une  fin:  alors  ils  font  ou  peu- 
vent être  précédés  de  la  prépofition  en ,  &C 
ils  réponident  aux  gérondifs  des  Latins.  Ce. 
nejî  point  en  fe  livrant  à  fes  p  a  (fions  que. 
ton  vit  content^  cefl  en  les  réglant. 

-  Le  Gérondif  préfent  marque  un  préfent 
relatif  au  Verbe  qui  le  précède.  On  a  guéri 
un  grand  Prince  d'un  vomiffement  invétéré  ^ 
en  lui  fefant  prendre  tous  les  jours  deux  cuil-*^ 
Urées  de  vin  d'Efpagne. 

Le  Gérondif  paffé ^  comme,  ayant  aime ^ 
ayant  lu ,  &c.  marque  par  lui-même  un 
temps  paffé. 

Des  TEMpg  de  l'Indicatif, 

-  Les  Temps  de  l'Indicatif  font  le  Préfent 
ahfolu^  V Imparfait  ou  Préfent  relatifs  le  Par» 
fait  défini^  le  P arf ail  indéfini ^  le  Parfait  an-' 
térieur  défini  ,  le  Plufque-parfait.^  le  Futur 
fimple  ,  le    Futur  compofé  ou  antérieur^  le 

Conditionnel  préfent^    ôc    le     Conditionnel 
paffé. 

Le  Préfent  ahfolu  marque  qu'une  chofe  eft 
OU  fe  fait  adueilement,  ou  habituellement. 
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$1  Temps  de  l' Indicatif, 

Je  Cmsenrhumé.  Quand  i/fait  beau,  je  quitte 

le  logis,  &  Je  vais  me  promener, 

Ju^ Imparfait    ou    Préfent    relatif  marque 

l'aflion  comme  préfente  dans  le  temps  qu'une 

autre  aélion  s'eft  faite. 

J'ai  vu  l'impie  adoré  fur  la  terre  , 
Pareil  au  cèdre  il  cachou  dans  les  cieox 
Son  front  audacieux  ; 

W  fembloit  z  fon  gré  gouverner  le  tonnerre. 

Foulait  aux  pieds  fes   ennemis  vaincus  : 

Je  n'ai  fait  que  paffer  ,  il  viitoît  déjà  plus. 

Le  Parfait  défini  marque  une  chofe  faite 
dans  un  temps  dont  il  ne  refte  plus  rien.  Je 
re^us  Âier,  la  femaine  paffêe  ^  le  mois  dernier  ^ 
des  nouvelles  de  notre  ami^  Voyez  la  Syntaxe. 

Le  Parfait  indéfini  marque  une  chofe 
paflee ,  ou  dans  un  temps  qu'on  ne  déligne 
pas ,  ou  dans  un  temps  défîgné ,  mais  qui 
n'eft  pas  encore  tout- à- fait  écoulé. 

Si  Charles  par  fon  crédit 
M'a  fait  un  plaifir  extrême  î 
J'en  fuis  quitte  ;  il  Va  tant  dit 
Qu'il  s'en  cfi  payé  lui-même. 

Ici  il  a  fait  ^  a  dit ,  s\ft  payé  ^  marquent 
des  allions  paflfées  ,  mais  dans  un  temps 
qu'on  ne  défigne  point. 

Quand  on  dit,  fai  vu  aujourd'hui  madame  ' 
votre  mère  ,  elle  rria  chargé  de  vous  faire  mille 
amitiés. 

Les  mots  fai  vu,  a  charge ,  défignent  des 
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actions  paflees  clans  un  temps  qui  n'eft  pas 
encore  tout-à-fait  écoulé. 

Le  Parfait  antérieur  défini  marque  une 
cliofe  faite  avant  une  autre  ,  qui  fe  fit  dans 
un  temps  dont  il  ne  refte  plus  rien.  On  em- 
ploie ce  parfait  avec  quelque  conjonction  ou 
quelque  adverbe  de  temps.  Nous  partîmes 
dés  que  nous  eûmes  vu  Le  Roi,  7*eus  hier 
achevé  ma  lettre  avant  fept  heures. 

Le  Plufque parfait  ^  marque  qu'une  chofe 
ëtoit  déjà  faite  ,  quand  une  autre  s'efi:  faite, 
/'avois  déjà  dîné  quand  votre  fier e  eft  venu. 

Le  Futur  marque  qu'une  chofe  fera  ou^ 
fe  fera. 

Oui  faîmerai  toujours   le    Dieu   qui  m'a   fait   naître. 
Toujours  y obferverai  la.  loi  d'un  fi  bon  maître. 

Le  Futur  antérieur  marque  qu'une  chofe 
fera  faite  avant  une  autre.  Lorfquun  ouvrier 
aura  ixd.v3i\\\é  pour  vous  ^  aye^foin  de  Le  payer 
exaclenïent. 

Le  Conditionnel  préfent  marque  qu'une 
chofe  feroit  ou  fe  feroit  moyennant  une 
condition.  Nous  nous  épargnerions  bien  des 
chagrins  ^fi  nous  favions  réprimer  nos pafjîons. 

Le  Conditionnel  pa^é  marque  qu'une  chofe 
auroit  été  faite  ,  fi  certaine  condition  avoir  eu 
lieu  ;  comme  lorfqu'on  fait  dire  à  Satan  : 

Trop  fatale  bonté,  tu  caufas  ma  dîfgrâce  ; 
Moins  d'élévation  m'cH/  io/i/ze  moins  d'audace  r 
Plus  loin  du  Sanctuaire  où  règne  l'Éternel , 
Mon  cœur  n'««/  pas/ôrmi  ce  comprot  criminel:. 
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Jldurols  fu  refpe£ter  une  gloire  immortelle  » 
Et  moins  grand  en  effet ,   Yenjfe  été  plus  fidèle.' 

Nota,  Outre  les  Parfaits  compoiés ,  ]al 
aimé^  ')cus  aimé  ;  nous  avons ,  ']ai  eu  aimé  ; 
comme  ,  Je  fuis  ford  ce  matin,  quand  ]  ai  eu 
achevé  ma  lettre.  Il  a  quitté  la  compagnie  des 
quil  a  eu  dîné. 

Ce  temps  peut  s^appeler  Parfait  antérieur 
Indéfini,  ou  Parfait  fur-compofé ;\\  marque 
une  chofe  paffée  avant  une  autre  ,  dans  un 
temps  qui  n'efl:  pas  encore  tout-à-fait  écoulé. 

Ce  temps  eft  moins  en  ufage  que  les  au- 
tres ;  on  y  fupplée  en  fe  fervant  du  mot 
après,  avec  le  Parfait  de  Tlnfinitif.  Je  fuis^ 
forti  ce  matin  après  avoir  achevé  ma  lettre,.^ 
Il  y  a  cependant  des  occafions  où  il  faut^ 
l'employer  pour  rendre  précifément  l'idée 
qu'on  veut  exprimer.  Par  exemple  ,  Il  a, 
quitté  la  compagnie  après  avoir  dîné ,  ne  dit 
pas  "autant  que,  Il  a  quitté  la  compagnie  des 
q,uil  a  eu  dîné. 

Outre  le    Plufque-parfait  ,   'favoîs    dîné , 
'favois  reçu,    &:c.  nous   avons  un  Plufque-.. 
parfait    fur-compofé.    Si  y'avois    eu  plutâi 
dîné,  ') aurais  été  vous  voir. 

Nous  avons  auflî  un  Futur  antérieur  fur» 
éompxyfé.  Il  fera  foni ,  dès  qu'il  aura  eii 
achevé  y^  lettre. 

Et  enfin  un  Conditionnel paffé  fur- compofi,. 
J*aurois  eu  achevé  avant  vous ,  fi  je  navom 
pas  iti  inurrompu^ 
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Comme  Tulage  ^^^  Temps  rur-compofés 

cd  rare,  nous  ne  les  mettrons  point  clans  les 

Conjugaifons,  6c  nous  croyons   qu'il  fufEt 

d'en  faire  ici  la  remarque. 

De  l' Impératif. 

VImpératif  marque  un  Préfent  par  rap- 
port à  l'adion  de  commander  ;  mais  il  dé- 
fîgne  un  Futur  par  rapport  à  la  chofe  com- 
mandée. Juges  5  foyez  attentifs  aux  plaî- 
doyers  :  que  la  jnflice  foit  la  règle  de  vos 
jugements  ;  ne  diflinguez  point  les  perfonnes  : 
que  le  Citoyen  &  l'Étranger  vous  foient 
égaux  ;  &  fouvenez-vous  que  vous  exerce^  /ô 
jugement  de  Dieu  même^ 

Des  Temps  du  Subjonctif. 

Les  Temps  du  Subjondif  font  le  Préfent^ 
V Imparfait  ,  le  Parfait^  &  le  Plufqueparfait, 

Le  Préfent  du  Subjonélif  défigne  fouvent 
un  Futur,  Je  doute  qu'il  viène  avant  la 
femaine  prochaine  ;  c'eft-à-dire  ,  je  doute  s'il 
viendra.  Je  ne  crois  pas  quil  fuive  jamais 
vos  confeîls  ;  c'eft-à-dire  ,  je,  crois  qtiil  m 
fuivra  jamais^  ^c,  vikne  ^  fuive  marquent; 
ici  un  Futur  ,  &c  ils  Te  traduiroient  en  Latin 
par  ce  temps, 

La  même  obfervation  a  Heu  pour  Vlmpar^ 
fait.  Je  ne  croyois  pas  que  vous  vinffiez  ava^ 
h  mois  prochain  y  &c.  Voyez  la  Syntaxe» 


s 6        Table  des  Canjugaifons. 

Table  des  Conjugaisons. 

Ce  qui  forme  clifFërentes  Conjugaifons 
par  rapport  à  tous  les  Verbes,  ce  font  les 
diverfes  terminaifons  de  toutes  les  patries 
du  Verbe  ,  &  principalement  de  l'Infinitif. 
Or  rinfinitif  de  nos  Verbes  fe  termine  en  er^ 
ir  y  oïr ,  ou  rg  ,  comme  ainur ,  punir  ,  devoir , 
lircy  &c.  ce  qui  fait  en  général  quatre  Con- 
jugaifons. Cependant  comme  les  Verbes  en 
ir  &  en  r^5  fe  conjuguent  différemment  aux 
mêmes  temps  &  aux  mêmes  perfonnes,  on 
peut  diftinguer  jufqu'à  onze  Conjugaifons. 

II  y   a  dans  notre  Langue  deux  Verbes 
qui  fervent  à  conjuguer   en  grande    partie 
•tous    les    autres  :  ce    font,    avoir   &    être. 
Voilà  pourquoi  on  les  appelle  yerhes  auxi* 
liaires,  du  mot  latin  auxilium  ,  aide  ,  fecours. 
Dans  la  Table  qui  va  fuivre  ,  nous  con- 
juguerons en  même-temps  avoir,  aimer ^  être. 
Au  Verbe  avoir  ^  nous  joindrons  le  Subftantif 
foin ,  afin  que  les  jeunes-gens  voient  que  fai 
avec  un  fubflantif,  marque  un  préfent  ;  & 
qu'avec  un  participe, il  marque  un  pafTé  ,  &c. 
Âpres  le  Verbe  être  ,  nous  mettrons  le  Parti- 
cipe aimé  ;  par  ce  moyen  on  aura  le  pafîîf 
du  Verbe  aimer  ;ik  l'on  verra  plus  aifément 
l'emploi  des  Verbes  auxiliaires. 
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Conjugaisons  des  Ferbes. 


INFINITIF. 

Présent, 

Avoir    (foin)     Aimer  Être  (  aimé ,  ée* 

Participe. 

Aimé,  ée  Été. 

Parfait. 

Avoir  aimé  Avoir  été» 

GÉRONDIF     présent. 

Aimant  tétant, 

GÉRONDIF     PASSÉ. 

Ayant  aimé  Ayant  été»  - 

INDICATIF. 
Présent    absolu. 

[foin]      J'airntf 

Tu  aim« 
11 ,  elle  aime 
Nous  aimons 
Vous  aime^ 
Ils ,  elles  Riment 


Eu ,  eue 
Avoir  eu 
Ayant 
•  Ayant  su 


?'aî 
Tu  as 
Il  ,  elle  a 
Nous  avo«5 
Vous  ave^ 
lis ,  elles  ont 

Imparfaxt  ou  Présent    rtelatif. 

J'avo/s       [foin]  ^'aimois  J'étois  [aimé ,  ée.  J 

Tu  avoz5  Tu  aimois  Tu  érois» 

Il  avoir  II  ^\moït  II  étoit. 

Nous  zwîons  Nous  aimz'o/ïs  Nous  étions. 

Vous  avic^  Vous  aim/e^  Vous  étiez. 

Ils  avaient  Ils  z'imoient  Ils  étoient. 

Remarque.  M.  de  Voltaire  &  autres  Auteurs  écrivent 
yavais  ,  tu  avais  ,  il  avait  ,  ils  avaient.  Il  feroit  plus  fimple 
d'écrire  j'ûvw,  tu  avêsyilavet,  ils  avêent^jQ  mangés  t  tu 
mangés  ,  ils  mangé  en  t. 

Parfait    défini. 


Je  fuis  [  aimé  ,  ée.  J 
Tu  es. 
Il,  elle  eft. 
Nous  femmes. 
Vous  êtes. 
Ils ,  elles  font. 


Peus  [foin] 

Tu  eus 


J'aimjz 
Tu  diinas 


Je  fus      [aimé  j  qqJ 

Tu  fus. 
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Il  eiic 

Nous  eûmc5 
Vous  eCircs 
Ils  eûrtf/zr 


Il  aitn>] 

Nous  aima/Tici 
Vous  ahnarcs 
Us  aimeVcnî 


Il  fut. 

Nous  fûmes. 
Vous  fûtes. 
Us  furent. 


Parfait 

J'ai  eu      [  foin  ] 
Tu  as  eu 
Il  a  eu 

Nous  avons  eu 
Vous  avez  eu 
Us  ont  eu 


J'ai  aimé 
Tu  as  aimé 
Il  a  aimé 
Nous  avojis  aimé 
Vous  avez  aimé 
Ils  ont  aimé 


INDEFINI. 

J'ai  été  [aimé,  éc] 

Tu  as  été. 
Il  a  été. 
Nous  avons  été. 
Vous  avez  été. 
Us   ont  été. 


Parfait    antérieur. 


J'eus  été  [airaé  ,ée} 
Tu  eus  été. 
Il  eut  été. 
Nous  eûmes  été. 
Vous  eûtes  été. 
Us  eurent  été. 


J'eus  eu  [  foin  ]  J'eus  aimé 

Tu  eus  eu  Tu  eus  aimé 

Il  eut  eu  II  eut  aimé 

Nous  eûmes  eu  Nous  eûmes  aimé 

Vous  eûtes  eu  Vous  eûtes  aimé 

Us  eurent  eu  \\%  eurent  aimé 

Plusque-parfait. 

J'avoîs  eu  [ foin ]     J'avois  aimé  J'avois  été  [aimé»  êe] 

Tu  avois  aimé  Tu  avois  été. 

Il  avoit  aimé  II  avoit  été. 

Nous  avions  aimé  Nous  avions  été. 

Vous  aviez  aimé  Vous  aviez  été. 

\\%  avoient  aimé  Us  avoient  été. 


Tu  avois  eu 
11  avoit  eu 
Nous  avions  eu 
Vous  aviez  eu 
Us  avoient  eu 

Futur    simple 

J'aurai      [foin]     J'aimerai 
Tu  auras 


ABSOLU. 

Je  ferai  [  aimé  ^  ée  J 

Tu  {ç.ras» 
Il  ÎQra. 

Nous    ÎQTOnSt 

Vous  i^rci^^ 
Us  (eroni. 


Tu  aimeras 
U  aura  II  aimera 

Nous  aurons  Nous  aimerons 

Vous  aureç  Vous  aimer^^ 

Us  auro;j£  l]s  aimeronr  . 

Futur  composé,  antérieur  ou  relatif; 
J'aurai  eu  [  foin  ^     J'aurai  aimé  J*aurai  été  [  aimé,  ée] 

Tu  auras  eu  Tu  auras  aimé  Tu  auras  été. 

U  aura  eu  U  aura  aimé  I!  aura  été. 

Nous  aurons  eu  Nous  aurons  aimé  Nous  aurons  été» 
Vous  aurez  eu  Vous  aurez  aimé  Vovxs  aurez  été» 
jU&  lurçBt  eu  lis  aurgat  aimé       Ih  auioni  ésé^ 


Avoir^ 

aimer, 

être.      89 

C   O    N    D    I 

T   I    0    N    N   E    L 

PRÉSENT. 

J'au  ro;5      [  foin  ] 

J'aimeroz5 

Je  krois  [  aimé  ,  ce] 

T«  Awroîs 

Tu  aimero/s 

Tu  ferais. 

Il  anroit 

Il  aimeroir 

II  ferair. 

Nous  3.\\r'ions 

Nous  Mmerions 

Nous  [erions. 

Vous  au/'/e^ 
Ils  auraient 

Vous  aimerie^ 
Ils  aimçroien£ 

Vous  feW^^. 
Ils  {eraient. 

Conditionnel 

PASSÉ. 

J'auroîseu  [foin] 

J'aurois  aimé 

J'aurois  été  [aîmé,ée] 

Tu  aurois  eu 

Tu  aurois  aime 

Tu  aurois  été. 

Il  auroit  eu 

Il  auroit  aimé 

Il  auroit  été. 

Nous  aurions  eu 

Nous  aurions  aimé 

Nous  aurions  été. 

Vous  auriez  eu 

Vous  auriez  aimé 

Vous  auriez  été. 

Ils  auroient  eu 

Ils  auroient  aimé 
autrement» 

Us  auroient  été. 

J'eulTe  eu  [  foin  ] 
Tu  eufTes  eu 

J'euffeaimé 
Tu  euffes  aimé 

J'eufTe  été  [aimé,  ée] 
Tu  eufTes  été. 

Il  eût  eu 

Il  eût  aimé 

11  eût  été. 

Nous  euflîons  eu 

Nous  euffions  aimé 

Nous  euflîons  été. 

Vous  eufTiez  eu 

Vous  eufTiez  aimé 

Vous  euflîez  été. 

lis  eulTent  eu 

Ils  euflent  aimé 

Ils  euflent  été. 

IMPÉRATIF. 

RÉSENT      ou      FUTURj 

Point  de  première  ptrfonne. 


Aye  [  foin  ] 
Qu'il  ait 
Ayons 
hyei 
Qu'ils  zyent 


Aime 
Qu'il  aime 
Aimons 
Aimez 
Qu'ils  aiment 

SUBJONCTIF    ou    CONJONCTIF 
Présent    ou    Futur. 


Sois    [  aimé 
Qu'il  foit. 
Soyons. 
Soyez. 
Qu'ils  foient. 


i'-l 


Que  j'aye  [  foin  ]  Que  j'aime 

Que  tu  zyes  Que  tu  aim.55 

Qu'il  ait  Qu'il  airae 

Que  nous  zyom  Que  nous  aim/on5 

Que  vous  ajtf^  Que  vous  aimzV^ 

Qu'ils  zyejit  Qu'ils  aime/jj 


Que  je  fois  [aimé,  ée] 

Que  tu  fois. 

Qu'il  foit. 

Que  nous  foyons. 

Que  vous  foyez» 

Qu'ils  fcient» 
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Imparfait, 

Que  i'etj/£  [foin]     Que  j'aim<i/<f  Q.jefuflefaîmé,ce] 

Que  tu  euffcs  Que  tu  aimajfes  Que  tu  fuffes. 

Qu'il  eût  Qu'il  aimât  Qu'il  fût. 

Que  nous  eujjîons       Que  n.  aimaffions  Que  nous  fuffions» 

Que  vous  eujfiei        Que  v.  aimaffiei  Que  vous  fufliez. 

Qu'ils  eajfent  Qu'ils  aimaJJ'ent  Qu'ils  fuffent. 

Parfait. 

Que  j'aye  eu  [  foin  ]  Que  j'aye  aimé  Que  j'aye  été. 

Que  tu  ayes  eu  Que  tu  ayes  aimé  Que  tu  ayes  été. 

Qu'il  ait  eu  Qu'il  ait  aimé  Qu'il  ait  été. 

Que  nous  ayons  eu     Que  n.  ayons  aimé  Que  n.  ayons  été. 

Que  vous  ayez  eu    Que  v.  ayez  aimé  Que  vous  ayez  été» 

Qu'ils  ayent  eu  Qu'ils  ayent  aimé  Qu'ils  ayent été. 

Plusque  parfait. 

Que  j'eufle  eu  [foin]  Que  j'euffeaimé  Que  j'eufTe  été. 

Que  tu  euffes  eu         Que  tu  euffes  aimé  Que  tu  euHes  été. 

Qu'il  eût  eu  Qu'il  eût  aimé.  Qu'il  eût  été. 

Que  n.  euflîons  eu     Q,  n.  euffions  aimé  Quen.  euflionsété. 

Que  vous  eulTiez  eu  Q.  v.  euffiez  aimé  Que  v.  eufllez  été. 

Qu'ils  eufifent  eu        Qu'ils  euffent  aimé  Qu'ils  euffent  été.  .. 

Remarque.  Comme  l'Imparfait  de  in- 
dicatif, les  Parfaits  compo{és  ,  /al  aimé  y 
feus  aimé,  que  faye  aimé  ;  les  Flufque- 
parfaits,  les  Futurs  &  les  Conditionnels,  fe 
conjuguent  de  même  dans  toutes  les  Con- 
jugaifons ;  pour  abréger  nous  ne  mettrons 
que  la  première  perfonne  de  ces  temps  ;  ^ 
on  conjuguera  les  autres  perfonnes,  comme 
dans  aimer. 


en  ir. 


I 

Finir 


Fini 


Conjugaifojis  en  ir. 

INFINITIF. 


Présent. 


1 
Sentir 


3 
Ouvrir 


P  A  RT  I  C  I  PE. 

fenti  ouvert 

Parfait. 


4. 

Tenir. 


tenu 


Avoir  fini 

Avoir  fenti 

Avoir  ouvert 

Avoir  tenvi* 

G  iR  O  N  DI  F 

PRÉSENT. 

Finiflant 

Tentant 

ouvrant 

tenant. 

GÉRONDIF      PASSÉ. 

Ayant  fini 

Ayant  fenti 

Ayant  ouvert 

Ayant  tenu» 

INDICATIF. 

Prés 

E  N  T. 

Je  finis 

fens 

ouvre 

tiens. 

Tu  finis 

fens 

ouvres 

tie'ns. 

Il  firtt 

fent 

ouvre 

tient. 

Nous  finlflbnj 

fentons 

ouvrons 

tenons. 

Vous  finiflez 

fentez 

ouvrez 

tenez. 

Ils  finifleat 

fentent 

ouvrent 

tiènent. 

Imparfait. 

Je  finiflbis 

fentois 

ouvroîs 

tenols. 

Parfait 

DÉFINI, 

Je  finis 

fentis 

ouvris 

tins. 

Tu  finis 

fentis 

ouvris 

tinsr 

Il  finit 

fentit 

ouvrit 

tint. 

Nous  finîmes 

fentîmes 

ouvrîmes 

tînmes. 

Vous  finîtes 

fentîtes 

ouvrîtes 

tîntes. 

Ils  finirent 

fentîrent 

ouvrirent 

tinrent. 

Parfait    i 

N  D  É  F  I  N  I. 

J'ai  fini 

fenti 

ouvert 

tenu. 
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Parfait     antérieur. 
J'eus  fini  fenti  ouvert  tenp. 

Plusque-parfait. 
J'avois  fini  fenti  ouvert  tenu. 

Futur   simple. 
Je  finirai  fentirai  ouvrirai  tiendra. 

Futur     composé. 

fenti  ouvert  tenu. 


TIONNEL      présent. 


J'aurai  fini 

C  O  N  D 

Je  finirois  fentirois  ouvrirois 

Conditionnel    passé. 


tiéndroiSa 


J'aurois  fini 

fenti 

ouvert 

tenu. 

Ou  J'euffe  fini 

fenti 

ouvert 

temv. 

IMPÉRATIF. 

Finis 

{qm 

ouvre 

tiens. 

Qu'il  finiflTe 

fente 

ouvre 

tiène. 

finirons 

fentons 

ouvrons 

tenons. 

fini  fiez 

fentez 

ouvrez 

tenez. 

Qu'ils  finiffent 

fentent 

ouvrent 

tiènent. 

SUBJONCTIF    ou 

CONJONCTIF. 

Présent. 

Que  je  finilTe 

fente 

ouvre 

tiène. 

Que  tu  finiffes 

fentes 

ouvres 

tiènes. 

Qu'il  finiffe 

fente 

ouvre 

tiène. 

Que  n.  finiffions 

fentions 

ouvrions 

tenions 

Que  v.  finiiïiez 

fentiez 

ouvriez 

teniez. 

Qu'ils  finiffent 

fentent 

ouvrent 

tiènent. 

Imparfait. 

Que  je  finiffe 

fentiffe 

ouvrifTe 

tînfTe. 

Que  tu  finiffes 

fentlHes 

ouvriffes 

tinffes. 

Qu'il  finît 

fentît 

ouvrît 

tînt 

Que  n.  finiffions 

fentiffions 

ouvriffions 

tinfilions. 

Que  V.  finiffiez 

fentinTiez 

ouvriffiez 

tinffiez. 

Qu'ils  finiffent 

fentiffent 

ouvriffent 

tinffent. 

en  oîr  &  en  re. 

Parfait. 

Que  j'aye  fini         fenti  ouvert 

Plus  q  u  e-p  a  r.  f  a  i  t. 

Que  j'eu0e  fini       fenti  ouvert 
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tenu. 


tenu. 


Verbes  en  oir  &  en  re, 

INFINITIF. 
Présent. 


I                               2 

5 

Devoir, 

Plaire.          Paroître. 
Participe. 

Réduire, 

Du 

plu                     paru 
Parfait. 

réduit. 

Avoir  du 

Avoir  plu         Avoir  paru 

Avoir  réduîtt 

GÉRONDIF      présent. 

Devant 

plaifant             paroifTant 

GÉRONDIF      PASSÉ. 

réduifant. 

Ayant  du 

Ayant  plu        Ayant  paru 

INDICATIF. 

Présent. 

Ayant  réduit. 

Je  dois 

plais                parois 

réduis. 

îTu  dois 

plais                parois 

réduis. 

Il  doit 

plaît                paroît 

réduit. 

Nous  devons 

plaifons           paroifîbns 

réduirons. 

Vous  devez 

plaifez             paroifîez 

réduifez 

Ils  doivent 

plaifent           paroiiîent 
Imparfait, 

réduifent. 

Je  devoîs 

plaifois           paroiflbis 
Parfait     défini. 

réduifeîs. 

Je  dus 

plus                parus 

réduifis. 

Tu  dus 

plus                parus 

réduifîs. 

11  dut 

plut                 parut 

réduifit. 

Nous  dûmes 

plûmes            parûmes 

réduisîmes. 

Vous  dûtes 

plûtes             parûtes 

réduisîtes. 

11$  durent 

plurent          parurent 

réduisirent^ 
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Parfait  indéfini. 
J'ai  du  plu  paru  rëduît. 

Parfait  antérieur. 
J'eus  du  plu  paru  réduit. 

Plusque-parfait. 
J'avois  du         plu  paru  réduit. 

Futur  Simple. 
Je  devrai  plairai  paroîtrai  réduirai. 

Futur  composé. 
J*aurois  du        plu  paru  réduit. 

Conditionnel    présent. 
Je  devrois        plairois  paroîtrois         réduiroiî* 

Conditionnel  passe. 
J'auroîs  du        plu  paru  réduit. 

Ou  J'euffe  du     plu  paru  réduit. 

IMPÉRATIF. 
Dois  plais  parois  réduis. 

Qu'il  doive       plaife  paroiflTe  rcduife 

devons         plaiTons  paroiflbns          réduifons, 

devez  plaifez  paroiffez  réduifez. 

Qu'ils  doivent  plaifent  paroiffent  réduilent. 

SUBJONCTIF  ou  CONJONCTIF. 
Près  e  n  t. 
Que  je  doive    plaife  paroiffe  réduife. 

Que  tu  doives  plaifes  paroifles  réduifes. 

Qu'il  doive       plaife  paroiffe  ré<luife. 

Q.  n.  devions  plaifions  paroiiîîons         réduifions. 

Que  V.  deviez  plaifiez  paroiffiez  réduifiez. 

Qu'ils  doivent  plaifent  paroiffent  réduifent. 

Imparfait. 
Queije  dufle     pluffe  parufle  réduifilTe. 

Parfait. 
Quej'ayedu     plu  paru  réduit. 

Plusque-parfait. 
'Que  j'euffe  du  plu  paru  réduit* 


pronomuïaux,  9J 


Verbes  pronominaux. 

INFINITIF. 

Présent. 

4 
Se  plaindre. 

Se  rendre. 

Plaiftt 

Participe. 

rendu. 

S'être  plaint 

Parfait. 

s'être  rendu. 

GÉ 

Se  plaignant 

RONDIF      présent, 

fe  rendant. 

GÉRONDIF      PASSÉ, 

S'étant  plaint                             s'étant  rendu. 

INDICATIF. 

Prés  e  n  t. 

Je  me  plains                              Je  me  rends. 
Tu  te  plains                               Tu  te  rends. 
11  fe  plaint                                  II  fe  rend. 
Nous  nous  plaignons                 Nous  nous  rendons. 
Vous  vous  plaignez                  Vous  vous  rendez. 
Us  fe  plaignent                         Us  fe  rendent. 

Je  me  plaîgnois 

Imparfait. 

je  me  rendois. 

P 

Je  me  plaignis 

ARFAIT       DÉFINI. 

je  me  rendis. 

Parfait    indéfini. 
Je  me  fuis  plaint                         je  me  fuis  rendu. 

Parfait    antérieur. 
Je  me  fus  plaint  je  me  fus  rendu. 

**  Plusque-parfait. 

Je  m'étois  plaint  je  m'étoiis  rendu* 

Futur   simple. 
Je  me  plaindrai  je  me  rendrai. 

Futur     composé. 
Je  me  ferai  plaint  je  me  ferai  rçndu« 
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Condition  N  El.    présent. 
Je  me  plaindrois  je  rae  rendrois. 

Conditionnel 

Je  rae  ferois  plaint 
Ou  Je  me  fuite  plaint 


PASSE. 

je  me  ferois  rendu, 
je  me  fuffe  rendu. 
IMPÉRATIF. 
rends-toi. 
qu'il  fe  rende, 
rendons-nous. 


rendez-vous. 


Plaîns-toî 

Qu'il  fe  plaigne 

Plaignons-nous 

Plaignez-vous 

Qu'ils  fe  plaignent  qu'ils  fe  rendent. 

SUBJONCTIF  ou  CONJONCTIF. 
Prés  e  n  t. 
Que  je  me  plaigne  Q'^^e  je  me  rende. 

Imparfait. 
Que  je  me  plaîgniflfe  Que  je  me  rendiffe. 

Parfait, 
Que  je  me  fols  plaint  Que  je  me  fois  rendu. 

Plusque-Parfait. 
Que  je  me  fuffe  plaint  Que  je  me  fuffe  rendu. 


Verbe  imperfonnel. 


Indicatif.  Prcfent, 
Imparfait. 
Parfait  défini. 
Parfait  indéfini. 
Parfait  antérieur, 
Plufque-parfait, 
Futur  fimple. 
Futur  compofé. 
Conditionnel  préfent. 
Conditionnel  paffé, 
Subjonftif.  Préfçnt* 
Imparfait, 
Parfait. 

Pluf que-Par  fait. 
Gérondif  paffé. 

Lq%  autres  temps 


Il  faut. 

Il  falloit. 

Jl  fallut. 

Il  a  fallu. 

Il  eût  fallu. 

Il  avoit  fallu, 

ïl  faudra. 

Il  aura  fallu. 

Il  faudroit. 

II  auroit,  ou  il  eûlfalUï* 

Qu'il  faille. 

Qu'il  fallut. 

Qu'il  ait  fallu. 

Qu'il  eût  fallu. 

Ayant  fallu. 

l'Impératif  ne  font  pas  en  ufage. 
Remarques 


Remarques  fur  zvoiY^  &  ètte,  97 
Remarques  fur  avoir, 

1^.  Avoir ^  fert  à  fe  conjuguer  lui-même 
dans  les  Temps  compofés;  ^al  eu  y  pavois 
eu  ^  )  aurais  eu  ^  &c. 

iP,  Avoir  ^  fert  à  conjuguer  \t%  Teipps 
compofés  du  Verbe  être  ;']al  été  ^  'feus  été  y 
'favois  été^  &c, 

3^.  Avoir ^  Tert  à  conjuguer  les  Temps 
compofés  Aq.s  Verbes  aftifs  avec  régime 
fimple  ,  de  la  plupart  fit%  Verbes  aclifs  fans 
régime  fimple  ,  &  des  Verbes  neutres  ; 
comme,  y  ai  donné  ^  favois  parlé  à  y  'favois 
excellé. 

Remarques  fur  être. 

Étre^  fert  à  conjuguer,  i^.  les  Verbes 
paffifs  dans  tous  les  Temps  ;  être  aimé  ^  il 

tiimé  y  &c. 

2°.  Les  temps  compofés  des  Verbes  pro- 
nominaux, &  de  quelques  Verbes  adifs  fans 
régime  ;  je  /72e  fuis  hUjJé^  j^fiis  forti,/étois 
arrivé^  &c. 

3^.  Le  Verbe  être  avec  le  Participe,  ne 
marque  pas  dans  les  Verbes  pafîifs  le  même 
Temps  qu'il  marque  dans  les  Verbes  prono- 
minaux éc  dans  les  Verbes  aéèifs  qui  prènent 
être. 

Dans  les  Verbes  paflîfs,  ]e  fuis  avec  le 
Participe,  marque  un  Préfent.  //  e/I  aimé ^ 
(amatur)  ;  fétois  ,  un  Imparfait.  Il  était  loué. 

E 


çg         Emploi  du  Verhe  être. 
(  laudabatur  )  ;  je  Jerai ,  un  Futur  abfolu ,  // 
fera  ejîimé  (asftimabitur)  ,  &c. 

Dans  les  Verbes  pronominaux ,  Se  da,ns 
les   Verbes  aftifs   ou   neutres    qui  prènent, 
être  ^  je  fuis  ^  avec  le  Participe,  défigne  un 
Parfait  indéfini  :  Je  me  fuis  imaginé  (  putavi  )  , 
je  fuis  venu  (  veni  )  ;  ']étois  ,  avec  le  Parti- , 
cipe  ,  marque  un  Piufque- parfait  :  Je  rn  étois 
imaginé  Çput3LyQVdim)  9  j  étois  venu   (  vene- ' 
ram  )  ,  &c. 

4*^.  Souvent  le  Verbe  être  Se  le  Participe i 
employés  fans  régime  ,  ne  forment   pas  un\ 
Verbe  pafTif ;  ils  ne  font  que  marquer  l'état, 
du  fujet  :  La  maifon  cjl  bâtie  ,  les  lettres  font  ^ 
écrites  9  le  voleur  eji  pris.  Si  l'on  traduifoit  en 
latin  ces  mots ,  on  ne  pouroit  pas  les  tra- 
duire par,  Domus  œdificatur  y  littera  fcribun- 
tur ^  fur  capitur  :  il  faudroit,  Domus  œdifi^- 
cata  eft  ,  litterœ  fcriptœ  funt  ,  fur  cap  tus  ejl. 

Mais  (i  le  Verbe  être  &  le  Participe  avoient 
un  régime  ,  il  faudroit  traduire ,  le  livre  eft  écrit . 
par  votre  frère ,    liber   a  fratre  tuo  fcribitur. 
Ma  maifon  efi  bâtie  par  votre  père  ;  domus 
jnea  a  pâtre  tuo  asdificatur ,  .&c. 

5°.  Les  Verbes  ,  qui  fans  être  paffifs  ni 
pronominaux,  prènent  être  aux  Temps  com- 
pofés ,  font  aller  ^  arriver^  choir  ^  déchoir^ 
décéder  ,  entrer^  mourir ^  naître^ partir^  refier ^ 
fortir,  tomber  ^  venir  y  &  Tes  compofés  devenir  ^ 
intervenir  ^  parvenir^  revenir  &:  furvenir.  Ces 
Verbes  expriment  yn   changement  de  lieu 
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ou  d*ëtat;  ils  fe  conjuguent  comme  les  Ver- 
bes pronominaux  ,  excepté  qu'on  n'y  em- 
ploie que  le  Pronom  fujet,  ]q  fuis  arrivé^ 
yétois  venu  ;  au-lieu  que  le  Pronominal,  fô 
rendre  f  fait,  je  me  fuis  rendu  ^  je  niétols 
rendu,  Sec. 

Suivant  quelques  Auteurs,  fortir  prend 
avoir  &  être.  Il  prend  avoir  ^  quand  on  veut 
faire  entendre  qu*on  eft  rentre  enluire.  M.  a 
forti  ce  matin.  Cela  fignifie  que  M,  eji  de  retour, 
Au-contraire  ;  M,  eji  forti  ce  matin  ^  fignifîe 
que   M,  ri  eji  pas  encore  de  retour. 

Sortir  prend  encore  avoir ,  quand  il  a  un 
régime  (impie.  Les  Tonneliers  ont  forti  le  vin 
de  la  cave.  On  vous  a  Jorti  d^une  mauvaifc 
affaire,  Sorte:^  mon  cJuval.,  (îyle  familier. 

6^.  Les  Verbes  fuivants  prènent  indifFé- 
remment  avoir  ou  etre\  accourir^  périr,  ap» 
paroître  ,  comparoître  ,  difpuroître ,  croître  , 
décroître  ,  accroître  ,  recroître. 

Remarque.  Croître,  qui  dans  la  profe 
eft  toujours  fans  régime  fimple  ,  peut  en 
avoir  un  en  poéfie. 

M'ordonner  du  repos ,  c'eft  croître  mes  malheurs.  P,  C. 
J^  ne  prends  point  plaifir  à  croître  ma  mifère.  Racine. 
Que  ce  nouvel  honneur  va  croître  fon  audace  !  Idcmi 

C'eft  le  fentiment  de  M.  de  Voltaire  fur 
le  vers  de  Corneille. 

,  D'auîres  prènent   me   ou   avoir ,   fuivant 
là  manière  dont  ils  font  employés. 
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Accoucher  prend  avoir  ^  quand  il  a  un 
régime  (impie  ;  il  lignifie  alors ,  aider  une 
femme  dans  l'accouchement.  Cette  Sage" 
fzmme  a  accouché  plujieurs  Dames, 

Accoucher  prend  être ,  quand  il  fignlfie 
enfanter  ;  elle  eji  accouchée  £uti  garçon, 

Çejfer  prend  avoir  ^  quand  il  eft  fuivi 
d'un  régime.  Vous  ave^  cejfé  votre  travail'^ 
il  riauroit  point  ceffé  de  chanter, 

Cejjer  fans  régime ,  prend  avoir  ou  être» 
Sa  fièvre  a  ceJfé  ou  ejl  cejfée^ 

Convenir^  prend  avoir,  quand  il  fignifie 
être  convenable.  Cette  maifon  lui  auroit  con-^ 
ycnu. 

Convenir^  pour  demeurer  Raccord  ^  prend 
être.  Il  ejl  convenu  du  prix. 

Contrevenir  ^  fubvenir ,  quoique  compofés 
^e  venir  ^  fe  conjugent  avec  avoir.  Les  infi-» 
^Ues  ont  fouvent  contrevenu  à  leurs  traités, 

La  vraie  charité  a  toujours  fubvenu  aux 
hefoins  des  pauvres. 

Courir ,  fe  mouvoir  avec  vîtefîe  ,  &c. 
prend  avoir.  Il  a  couru  toute  la  journée,  Ainfi 
0|i   ne  doit  pas  imiter  Racine  qui   a  dit  ; 

II  en  étoit  forti  lorfque  j'y  fuis  couru. 

Mais  on  dit  :  Ce  Prédicateur  ejl  fort  couru  ; 
C'eft- à-dire  5  cfl  fort  fuivi.  Cette  étoffe  a  été 
fort  courue^  c'eft-à-dire  ,  fort  recherchée. 

Demeurer  j  prend  avoir ^  quand  il  figniHe, 
faire  fa  dtmeure^  Il  a  dameuré  à  P(iris^ 


Verbes  qui  ont  avoir  ou  être.   1 01 

Demeurer  pour  rejler  y  prend  être.  Il  efi 
demeure  deux  mille  hommes  fur  la  place.  Il 
efi  demeuré  muet,  Ainfi  ce  vers  de  Racine 
n'eft  pas  cbrreft  : 

Ma  langue  embarraflee 

Dans  ma  bouche  vingt  fois  a  demeuré  olacée, 

Defccndre  prend  avoir^  quand  il  a  uni 
îégiine  fîmple.  On  a  defcendu  la  chdjje, 

Defccndre  y  prend  être  ^  lorfqu'il  efl  fans 
régime  iimple»  Jéfus-Chrifl  efi  defcendu  du, 
ciel  en  terre. 

Échapper  pour  éviter ,  prend  avoir.  Il  a 
échappé  le  danger ,   la  mort. 

Échapper  prend  être  ou  avoir  ^  quand  il 
fignifie  ,  ri  être  point  faifi  ,  aperçu  ,  6ic, 
Le  cerf  a  échappé  ou  efi  échappé  aux  chiens „ 
On  dit,  ce  mot  lui  efi  échappé^  pour,  il  a 
dit  ce  mot  fans  y  penfer ,  &:c.  Le  voleur  efi 
échappé ,  c'eft-à-dire  ,  efi  évadé  ,  efi  for  ti  par 
adreffe. 

Monter  ^  prend  avoir  ^  quand  il  a  un  ré- 
gimç  fimple.  Ave:^vous  monté  le  bois ,  la 
pendule  ? 

Monter^  fans  régime  fimple,  prend  être» 
Cet  Officier  efi  monté  par  degrés  aux  charges 
militaires.  Le  rouge  lui  efi  monté  au  vifage» 

Paff'er  prend  avoir ,  quand  il  eft  fuivi 
d'un  régime.  Les  troupes  ont  paffe  les  Alpes^ 
Charles-Quint  a  paffé  par  la  France, 
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Ainfi  au-lleu  de  dire  avec  Boileau: 

Savez-vous.  .  • 

•  .   .  fi  leur  fang  tout  pur,  ainfî  que  leur  nobleffe 

£(l  paflfé  jufqu'à  vous  de  Lucrèce  en  Lucrèce. 

l'aurois  dit  a  pajjé,  M.  d'Olivet. 
'     P^JJ^^y  fans  régime,  prend  être,  La  PrO' 
ceffzon  efl  paffee.    Cette    tapijjlrie  ejl  pajfce. 
Cette  mode  tfl  paffée, 

PaJJer^  quoique  ians  régime,  prend  avoir ^ 
quand  il  fignifie  être  reçu.  Ce  motapaffL 

De  la  Formation  des  Temps. 

Les  temps  font  ou  Jimples ,  ou  compofls^ 
ou  piïmitïfs. 

Les  Temps  Jimples  ,  font  ceux  qui  n'em- 
pruntent point  un  des  Temps  Savoir  ou 
à* être.  Aimer  ^  aimant ,  faïme  ,  &c. 

Les  Temps  compofls  ,  font  formés  de  quel- 
que Temps  des  Verbes  avoir  ou  être  &  du 
Participe.  Vai  donné ,  'pavois  donné  y  je  fuis 
venu  ,  ]  ^ étais  venu ,  &:c. 

Les  Temps  primitifs  ,  font  ceux  qui  fervent 
à  former  les  autres.  Ce  font,  i^.  dans  l'Infî- 
nitif ,  le  Préfent  :  le  Participe  &  le  Gérondif 
2^.  Dans  l'Indicatif,  le  Préfent^  &  le  Parfait 
défini. 


Aimer,  aimé,  aîma«/i  j*aîm« , 

finir  fini  ûnijfant  je  finis 

fentir  fenti  fentant  je  Cens 

ouvrir  ouvert  Q\xvrant  j'ouvre 


zimai , 
e  Unis 
e  Ceutis 
*OUV/M 
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venir 

venu 

venant 

je  viens 

je  vins 

^Qsoïr 

cli\ 

devant 

je  dois 

je  dus 

flaire 

plu 

pldifant 

je  plais 

je  plus 

fàroître 

paru 

Yinroijfant 

je  paroÎ5 

je  parus 

Ttdwire 

réàuit 

xéAvùfant 

je  réduis 

je  rédu/yÎ5 

fWindrc 

phint 

plaignant 

je  plains 

je  plaignij 

vendre 

rendii 

rendant 

je  rends 

je  rendis 

]ptei\dre 

pris 

prenant 

je  prends 

je  pris» 

Terminaifons  propres  aux  Temps 
Jimples. 

-  Dans  le  Prëfent  de  l'Indicatif,  fï  la  pre^ 
mière  perfonne  eft  en  e  ,  on  ajoute  une  s 
pour  la  féconde  ;  &  la  troifième  eil:  fembla- 
ble  à  la  première.  Y  aime- ,  tu  aimes ,  il  aime^ 
Quand  la  première  perfonne  eft  en  5  ou 
tx\x^  la  féconde  eft  femblable  à  la  première  ^ 
à  la    troifième  ,   on  change  s  ow.   x  en   t» 


e  finis 

tii  finis 

il  finit 

e  viens 

tu  viens 

il  vient 

e  peins 

tu  peins 

il  peint 

e  veux 

tu  veux 

H  veut. 

Comme  les  Verbes  en  cre ,  tn  &  ceux 
«n  drc ,  qui  ne  font  pas  en  indre,  fe  terminent 
à  la  première  &c  à  la  féconde  perfonne  en 
cj ,  «  ,  ou  ^5  ;  à  la  troifîème,  on  ne  fait  que 
retrancher  s. 


je  convaincs 
je  combats 
j«  réponds 


tu  convaincs 
tu  combats 
tu  réponds 


il  convainc;: 
il  combat, 
il  répond. 


Le  Pluriel  fe  termine  toujours  en  ons ,  e^  , 
f/2/.  Nous  aimons  ,  vous  aime\^  ,  ils  aiment, 
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Le  Parfait  défini  a  quatre  terminaifons. 

Port  aï  ai  a  âmes.  âtes  crent 

Sent  is  is  it  mes  îtes  îrent 

Reç  us  us  ut  urnes  ûtes  tirent 

Dey  ins  ins  int  inmes  intcs  inrent» 

L'Imparfait  fe  termine  toujours  en  oiS^ 

Aim     ois     ois     oit     ions     iei^     ohnt. 

Le  Futur  en  rai, 

Aîme     rai     ras     ra     rons     re^     ront* 

Le  Conditionnel  préfent  en  rois^ 

Aune     rois     rois     roit     rions     riei     roientp 

Le  Préfent  du  Subjonélif  en  e, 

Lis     e     es,    e     ions     ie^     ent, 

L'Imparfait   du   Subjondif  a    comme   le 
Parfait  défini  quatre  terminaifons. 

t 

Aim  a^e  affes  ât  ajfions  ajfiei  ajfent 

Sent  iffe  ijfes  ît  ijjions  ijfiei  ijfent 

Reç  ujfe  ujfes  ilt  ujions  ^Jft^l  ujfent 

Pev  injfe  injfes  ht  injjions  inffiei  inffentk 

Comment  les  Tem.ps  dérivés  fe  forment 
des  primitifs. 

Du  Préfent  de  r  Infinitif  on  forme  le  Futur 
fmple ,  en  changeant  r ,  ou  r^  en  rai, 

porter         finir  plaira         paroîtr^         prendra 

je  porterai     îvcixrai        plairai      paroîtrai      prendrai* 
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Les  Verbes  en  enlr  ont  le  Futur  en  zV/2- 
drai  ;  &  ceux  en  voir  l'ont  en  vrai.  Venir  ^ 
je  vimdrai  :  devoir ,  je  devrai ,  &:e.  Nous 
rapporterons  bientôt  les  exceptions. 

Le  Conditionnel  prêfent  fe  l'orme  toujours 
du  Futur  y  en  changeant  r^i  en  rois, 

je  tiendrai         devrai  faur^i  prendr^t 

je  tiéndroz5      devro/s  faurozV  prendT-o/^, 

On  forme  les  Temps  compofés  en  joignant 
au  Participe ,  les  Temps  des  Verbes  avoir  6c 
^/re.  Voyez  les  Conjugaifons. 

Du  Gérondifs  on  forme  les  trois  perfonnes 
plur.  du  Préfent  de  l'Indicatif;  pour  cela  oîï 
change  ant  en  ons^  e^^  cnt. 


VoTtant 

fim{{'ani 

pîaîrc»/2^ 

^hi^nanz 

nous  porto/25 

finifTo/JS 

pIaifo/i5 

plaignons 

TOUS  port^^ 

fîniiTeç 

plaif^;^ 

plaignit 

ils  portent 

finifTert^^ 

fhirÇent, 

plaign^nr. 

Nota.  Quand  la  troifîème  perfonne  du 
pluriel  eft  irrégulière  ,  elle  fe  forme  de  la 
troifième  du  fingulier  &  du  gérondif  On 
retranche  la  confonne  finale  du  fingulier, 
te  l'on  ajoute  ,  hnt ,  vent  ,  fi  le  gérondif 
eft  en  iant^  vant  ;  on  ajoute  cnt ,  fi  le  gé* 
londif  eft   en  nant  ^  rant^ 


yovAant 

W  yrer.tr 

ils  veuf^rziT 

■ponv  ant 
Souterun* 

il  ^eut 
il  {owxïént 

ils  pcuv^nïT 

Hs  f0Uti4'/KÎ/I« 

çrenjflf 

il  prc/i^ 

iJs-  ^rhtento» 

tao^tunît 

ttnwj/;^: 

E  V 

lo6        Formation  des  Temps, 

\1  Imparfait  de  l'Indicatif  ie  forme  de  la 
première  perfonne  plurielle  du  Préfent ,  eri 
changeant  ons  en  ois» 

Nous         6ni{ro775         tenons         hvons         prene«5 
je  finifToiS  tenais  favois  prenois. 

La  féconde  perfonne  Singulière,  la  pre- 
mière &  la  féconde  perfonne  plurielle  de 
l'Impératif,  font  femblables  à  la  première 
perfonne  Singulière,  à  la  première  &:  à  la 
féconde  perfonne  plurielle  du  Préfent  de 
l'Indicatif.  Je  vois^  nous  voyons  ^  vous  voye:(^, 
f^ois ,  voyons ,  voye:^^.  Voyez  les  Conju- 
gaifons. 

Remarque.  Dans  avoir  &  étre^  l'Im- 
pératif eft  femblable  au  Subjonftif  pour  la 
terminaifon. 

Les  troifièmes  perfonnes  de  V Impératifs 
les  trois  fingulières  ÔC  la  troifième  plurielle 
du  Subjonctif  (q  forment  de  la  troifième  plu- 
rielle du  Préfent  de  Vindicatif  Ils  tànmt  , 
ils  lifent  ,  ils  reçoivent  :  qu'il  tiene  ^  qu'il 
lifi  y  qu'il  reçoive.  Que  je  tiene^  que  je  /i/è, 
Çcc.  Voyez  les  Conjugaifons. 

La  première  &  la  féconde  perfonne  plur, 
du  Préfent  du  Subjonctifs  font  femblables  aux 
deux  mêmes  perfonnes  de  V Imparfait  de  t In- 
dicatif Imparfait ,  nous  devions  ^  vous  devie^. 
Subjon6lif,  que  nous  devions,  que  vous 
deviei-  Voyez  les  Conjugaifons, 
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Du  Parfait  défini  on  forme  toujours  rim- 

parfait  du  Subjonctif,  en  changeant  ai   ea 

ajjc  pour  la  première   Conjugaiibn,  6c  en: 

ajoutant  yê  pour  les  autres. 

J'aimai      finis       lus       vins 
que  j'aimaj/g    finij/tf     luj/c     vin^^. 

A  ces  remarques  ajoutez  les  fuivantes.- 

Remarques  fur  les  Conjugaifons-. 
des  Verbes. 

Si  dans  les  remarques  que  nous  allons^ 
faire  fur  les  Verbes ,  on  ne  trouve  point  le 
Conditionnel  préfent,  on  fe  fouviëndra  que- 
dans  tous  les  Verbes ,  même  irréguliers ,  il 
fe  forme  du  Futur  en  changeant  rai  en  rois  ; 
on  fera  la  même  obfervation  pour  l'imparfait 
de  l'Indicatif,  qui  eft  formé  de  la  première 
perfonne.  plur.  du  Préfent  de  l'Indicatif,  en 
changeant  ons  en  ois  ^  &  pour  l'Imparfait 
du  Subjon<5lif,  qui  vient  du  Parfait  déiîni>. 
comme  on  vient  de  le  voir. 

Les  Verbes  en  er  fe  conjuguent  comme 
aimer. 

Exceptions. 

1^.  Aller  ^  fait  au  Participe  ,  allé  ou  été  ; 
aux  Gérondifs,  allant  ,  étant  allé ^  ayant  été, 
-indicatif  préfent ,  ye  vais  ou  je  vas  ^  tu  vas  y 
il  va  ;  nous  allons  ,  vous  allt^  ,  ils  vont.  Im- 
parfait, f  allais.  Parfait  défini,  j^  allai  on  je 
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fus.  Futur ,  j^irai.  Conditionnel  préfent  i 
yiroïs.  Impératif,  v^ ,  qu'il  aille  ;  allons  y 
alle:^ ,  ^w'i/i  aïlUnt,  Subjondif  préfent ,  que 
faille  ,  que  tu  ailles ,  ^r/'i/  aille  ;  que  nous 
allions  ,  que  vous  allie^ ,  quils  aillent.  Im- 
parfait, que  fallafje, 

L^Impératif  va  prend  une  s  quand  il  eft 
fuivis  du  motj',  comme  vas-y.  Mais  (i  aprèj 
y  il  fuit  un  Verbe ,  va  s'écrira  fans  s.  Va  y 
donner  ordre.  Académie. 

Les  temps  compofés  de  ce  Verbe  fe  for- 
ment avec  être  &  le  participe  allé ^  quand  on 
veut  dire  que  quelqu'un  eft  ou  etoit  forti 
pour  aller  en  quelque  lieu,  &  qu'il  n'en  eft 
pas  revenu.  Exemple  :  Il  eft  allé  à  la  Meffe^ 
au  marché.  Mais  fi  l'on  veut  faire  entendre 
que  l'on  efl:,  ou  que  l'on  étoit  revenu,  alors 
on  fe  fert  du  Verbe  avoir  &c  du  participe  été. 

Exemple  ;  //  a  été  à  Rome.  On  m'' a  dit  que 
yoî^s  avic^  été  à  Paris,  &c. 

S'^en  alkr  ^  fe  conjugue  comme  aller.  Le 
participe  eft  en  allé.  Les  temps  compofés^ 
je  îîi\n  fuis  allé,  je  m''en  étois  allé ^  &c. 
L'Impératif,  va-t-en^  quil  s^en  aille  ;  allons- 
nous-en  ^  alle:^vous^en  ^  quils  s\n  ailUnt». 
Quand  on  interroge ,  ni  en  irai-je ,  t'^en  iras  t-u^ 
ien  ira-tily  nous  en  irons-nous  ?  &c. 

7^^  Dans  les  Verbes  en  ger,  le  g  eft  tou» 
jours  fujvi  d'un  c  muet  dans  les  temps  où  'û 
y  a  un  a  ou  un  o;  comme  juger  ^  jugeant.^ 
^«gcflij  fugeonSy  jugeois  ,  &c_o. 


Des  Verbes  in  er.  lô^ 

5**.  Dans  les  Verbes  en  icr^  kr  ^  utr  ^  on 
change  dans  la  poéfie  cr  en  rai ,  rois  pour 
le  Futur  6c  le  Conditionnel  ;  comme  ,  jz 
prirai ,  femploirai  ,  je  crêrois  ,  /e  continu" 
rois  y  &c.  Mais  dans  la  profe  la  plupart  des 
Auteurs  écrivent ,  je  paierai ,  /emploierai ,  je 
continuerai ,  je  créerai  ,  ôcc. 

4^.  Dans  les  Verbes  en  oyer^  ayer^  comme,' 
employer^  ejfayer ^  &c.  on  écrit  au  préfent 
nous  employons^  vous  employé?^  :  à  l'imparfait 
de  l'indicatif  &  au  préfent  du  fubjon£lif> 
nous  employions ,  vous  employiez  ;  que  nous 
ejjayions  ,  que  vous  ej^ayie^. 

Dans  les  Verbes  en  ier^  comme,  prier ,  il 
faut  écrire  au  préfent,  nous  prions ^  vous 
priei  :  à  l'imparfait  de  l'indicatif  &  au  préfent 
du  fubjonâiif,  nous  priions ,  que  vous  priie^iy 
ou  nous  pryons  ,  que  vous prye^ ,  &c. 

5®.  Envoyer  &  renvoyer  font  au  Futur  & 
au  Conditionnel,  ']  enverrai  ^  'fenverrois ,  je 
renverrai^  ie  remverrois ^  &c.  Comme  on 
ne  prononce  qu  une  r,  on  poufûit  écrire 
'fenverai  ,   'yenvèrois  ,  &c.. 

6^.  Dans  les  Verbes  en  ^r  &  <]ans  ceux 
dont  la  première  perfonne  du  préfent  ds 
l'indicatif  eft  en  e  muet,  la  féconde  perfonns 
Singulière  de  l'impératif  prend  une  s  après 
r^,  quand  cette  perfonne  efl:  fuivie  des  rela- 
tifs en  ,  y.  On  û'it^  porte  un  livre  ^  ouvre  à  ton 
frire.  Mais  s'il  fuit  en  ou  y  ,  on  dira  \  portes:  em 
à  confrère»  Apportcs-y  des  livres  3,  &c* 


1 1  o  Des  Verbes  en  ir. 

7*^.  Ecrivez  &   prononcez  avec  Ve  mueti 
je  trouverai ,  je  retrouverai ,  &  non  pas  trou- 
yerai  ,  retrouverai, 

8°.  P^/er,  préfent  indicatif. /^/7tt5  5  tu  pus  y 
il  /?i^/,  nous  puons,  &c.  Il  vaudroit   mieux,  i 
écrire  ,  je  pue  ,  /«  pues ^  il  ^p/zg  ;  par-là  on 
diftingueroit  ce  Verbe   du   Parfait  défini  de  " 
pouvoir  ^  qui  eft  aufli  ,  je  /7/^5  ,  iw  pus  ,  il/7/^ 

Remarques  fur  les  Conjugalfons  en  ir. 

Les  Verbes  en  /r  fe  divifent  en  quatre 
branches.  Conjuguez  comme j?/2ir,  ceux  qui 
fe  terminent  en  is  à  la  première  perfonne 
iingulière  du  prëfent  de  l'indicatif;  comme; 
hènir^  unir  ^  punir  ^  &c.  en  un  mot  tous  ceuîC 
en  /rque  vous  ne  trouverez  pas  dans  les  liftes 
que  nous  ferons  des  Verbes  qui  fe  conjuguent 
commt  fentir  y  ouvrir^  tenir. 

Sur  la  première  Conjugaifon  en  ir. 

Bénir  fait  au  participe  béni^  bénie  ;  5c 
hénit ,  bénite.  BJnit  ne  fe  dit  que  des  chofes 
bénites  par  les  Évêques  ou  les  Prêtres ,  &c. 
comme  du  pain  bénit ,  de  Peau- bénite.  Mais 
on  dit,  vous  êtes  bénie  entre  toutes  les  femmes*^ 
Toutes  les  nations  J'eront  bénies  en  vous. 

Haïr^  prëfent  de  l'indicatif,  y e  hais^  tu  kaiSy 
il  hait  ^  qu'on  prononce  je  hês  ^  tu  hês  ^  il  hht* 
Hais  à  l'impératif  eft  auffi  d'une  fylhbe  ;  mais 
cette  perfonne  &  le  parfait  défini  né   font 
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guère  en  ura8:e.  Dans  le  refte  du  Verbe  a  &  l 
font  deux  fyllabes  ;  comme  ,  haïjjons ,  haïjje:^y 
haïjfcnt^  &c. 

Fleurir^  quand  il  (ignifie ,  être  en  fleurs  , 
fait  au  gérondif  &  à  l'imparfait ,  J^ei/nj/^/z;  , 
jlènrijfois  ;  mais  en  parlant  des  arts ,  des 
fciences  &  des  empires,  on  dit,  fiorijjant ^. 
fiorijfoit.  Le  Royaume  ëtoit  fiorijjant.  Les 
ÏQttxQS  Jloriffoîeni  en  France^  &c. 

Sur  la  féconde  Conjugaifon  en  lu 

Conjuguez  comme  fentir  ^  les  Verbes  cc>/î- 
fentir ,  rejfentir  ,  prejjentir  ^  mentir  ,  démentir  ^ 
dormir^  endormir ^  s\ndoimir ^  fe  repentir^ 
fervir  y  deJJ'ervir  ,  fortir  ^  partir  ^  rejjortir^  fortir 
de  nouveau  ,  &  repartir  ,  répliquer  ,  partir  de 
nouveau  :  mais  reffortir  ,  être  du  relîbrt  ; 
répartir  ,  partager  ,  &  fortir  ,  (terme  du 
Palais)  pour  avoir  y  obtenir  ^  fe  conjuguent 
comme  finir, 

Verhes  irréguliers  de  la  féconde 
Conjugaifon  en  ir. 

Bouillir  ^  préient  de  l'Indicatif,  je  bous  ^ 
tu  bous ^  il  boîit^  nous  bouillons^  &c.  futur, 
je  bouillirai^  ou  je  bouillerai  ;  conditionnel 
je  bouillirols ,  ou  je  bouillercis.  Le  refte  eft 
régulier. 

Courir  &  quelquefois  c(?«/re;  part,  couru  g, 
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parf.  déf.  Je  courus  ;  futur,  je  courrai;  condîti, 

je  courtois.  On  prononce  les  deux  rr. 

Conjuguez  de  même  accourir^  concourir  y 
difcourir ,  encourir  ,  parcourir  ,  recourir ,  fc" 
courir. 

Faillir  ^  de  faillir  ^  ne  font  en  ufage  qua 
rinflnltif  ;  au  pcirticipQ  ^  failli  ;  au  gérondif, 
faillant  f  2Lyânt  failli  ;  au  parfait  défini,  je 
faillis;  &  aux  temps  compofés  ,  ]dA  failli  y 
j  ^diW  OIS  failli ,  &:c» 

F//ir ,  gérondif ,  fuyant  ;  préfent  indicatif, 
je  fuis  y  tu  fuis  ,  Wfuit ,  nous  fuyons ,  vous 
fuye^^  ïh  fuient.  Le  refte  eft  régulier. 

Mourir  y  participe,  mort;  pré  eut  indicatif, 
je  meurs  ,  ta  meurs  ,  il  /;z2//rr  ;  nous  mourons  , 
vous  mourei ,  ils  meurent  ;  parfait  défini , 
je  mourus.¥\Mm y  je  mourrai.  Conditionnel, 
■jemourrois.  On  prononce  les  deux  rr.  Mourir, 
prend  être  aux  temps  compofés. 

O/^z,  participe  ouï.  Parfait  défini,  '^  ouïs  y 
imparfait  du  fubjondif ,  que /o/////^.  Temps 
compofés  ,  ayant  oui  y  ']ai  ouï  y  Y  avais  ouï^ 
&c.  les  autres  temps  ne  font  pas  en  ufage. 
On  l'emploie  ordinairement  avec  une  infini-» 
tif,  ']ai  ouï  dire  y  raconter  .^^c,  ,    . 

Quérir ,  n*eil  ufité  qu'à  l'infinitif,  avec 
aller  y  envoyer  y  venir.  Il  va  quérir  y  &c. 

Acquérir ^  participe  ,  acquis  ;  gérondif, 
acquérant;  indicatif  préfent,  )  acquiers  y  Vd 
acquiers  ,  il  acquiert  ;  nous  acquérons  y,  vous. 
aû-qîiérei^^  ils.  acquitrmt  i^^xïût  défini  „^  \ac-- 
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fw/i  ;  futur,  ']' acquerrai  ;  conditionnel,  ]ac^ 
qacrrais  :  prononcez  les  deux  rr,  Yacquénrai  ^ 
yacquérerois ,  font  des  barbarifmes.  Le  refte 
ie  forme  de  ces  temps.  Conjuguez  de  même 
enquérir  ÔC  requérir. 

Conquérir ,  ne  s'emploie  qu'à  l'infinitif  pré- 
fcnt  ;au  participe,  conquis  ;  ^éronM ^  con* 
i  quérant ,  ayant  conquis  ;  au  parfait  défini  , 
je  conquis  ;  à  l'imparfait  du  fubjon6tif ,  que 
Je  conquijje  ;  &  aux  temps  compofésj  ]al 
conquis ,    &c. 

Vêtir  ^dévêtir  ^  revêtir^  furvêùr  ;  participe  J 
vêtu ,  dévêtu  ;  le  rede  eft  régulier.  Dans  vêtir ^ 
le  Singulier  du  préfent  indicatif;  je  vêts  y  tu 
vêts  y  il  vêt  n*eft  guère  en  ufage. 

Sur  la  troijiemc  Conjugalfon  en  ir. 

On  conjugue  comme  ouvrir^  les  Verbes 
découvrir^  entrouvrir^  rouvrir^  recouvrir^ 
offrir  ,  méfojfrir  ^  fouffrir  y  &  les  fuivants  qui 
ont  quelques  irrégularités. 

Cœuillir  ou.  cueillir^  accœuilUr ^  recœuillir^ 
p.irticipe,  cœuilU ^  accœuilli  ^  &:c.  futur,  je 
cœuillerai  ;  conditionnel ,  je  cœuilUrois,  Le 
refte  eft  régulier. 

Saillir^  pour  s'avancer  en  dehors^  n'eft 
d'ufage  qu'à  Tirtinitif  &  aux  troifîèmes  per- 
fonnes.  G  éx  onà\{  ^  f ai  liant  ;  indicatif  préfent, 
\\  faille ,  ils  faillent  ;  imparfait ,  W  failloit ,  'As 
failloienty  futur,  il  /aillera  j  conditionnel^  ii 
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failUroît  ;  fubjondif ,  qu'il  faille  ;  imparfait  i 
qu'il  faillit. 

Saillir,  pour  s'élancer  y  s'élever  en  tair] 
fortir  avec  impétuojité ^  n'a  que  les  troifièmes 
perfonnes,  &  il  fe  conjugue  comme  finir» 
On  dit  :  les  eaux  failUffent  de  tous  côtés» 
Son  fang  failliffoit ,  a  failli  fort  loin, 

Jffailli  &:  treffaillir  ^   participe,  afailli , 
futur  ,  ]affaillirai  ,  ou  YaffailUrai,   Le  refte 
efl:    régulier,  excepté    qiï'affaillir  n'a   point  1 
de  fingulier  au  préfent  de  l'indicatif. 

Sur  la  quatrième  Conjugaifon  en  ir. 

Conjuguez  comme  tenir  ^  les  Verbes  ap-  , 
partcnir,  maintenir ,  obtenir,  retenir ,  foutenir ;  \ 
venir  ^  convenir,  contrevenir ,  intervenir  ^  .^c^  1 
en  un  mot  les  compofés  de  tenir  6c  de  venir,. 

Sur  la  Conjugaifon  en  oir. 

Conjuguez   comme    devoir ,    les   Verbes 
redevoir  ^    apercevoir^    concevoir,    décevoir^! 
percevoir  ÔC  recevoir,  l 

Les  îrrégulicrs  en  oîr  font  t 

Choir ,  participe,  chu.  Il  iejl  laiffé  choir  y  ■ 
il  eji  chu.  Ces  expreiîions  font  du  ftyle  fa-  ' 
milier  :  les    autres   temps   ne   font  plus  en 
u(age. 

Déchoir f  participe,  déchu,  fans  gérondif 
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préfent  ;  indicatif,  je  déchois ,  &cc.  pluriel  > 
nous  déchoyons  ,  vous  déchoyc:^^  ils  déchoient' 
quelques-uns  prononcent  &  écrivent  déchéons, 
déchée:^,  déchéent  ;  point  d'imparfait;  parfait 
défini  ,  je  déchus  ;  futur,  je  décherrai  ;  con- 
ditionnel ,  je  décherrois  ;  il  prend  être  dans 
les  temps  compofés,  ']^  fuis  déchu  y  ^c*  que 
le  fois  déchu, 

Écheoir  ^  part,  échu  ;  gër,  échéant  ;  îndic» 
préf.  il  échet ,  feule  perf.  en  ufage  ;  parfait , 
]  échus  ;  futur,  j'écherrai  ;  condit.  'fécherrois  ; 
il  prend  être  aux  temps  compoC  Je  fuis  échu» 

Seoir ^  pour  être  convenable  ^  ne  s'emploie 
qu'aux  troifièmes  perfonnes.  Préf.  il  fied ,  ils 
fiéent  ;  imparf.  ilféioit ,  ils  féioient  ;  futur ,  // 
fiera  ,  ils  fieront  ;  conditionnel,  il {îéroit ^  ils 
fiéroient\  Subjondif,  quilfiée^  ç\\x  ils  fiéent^ 
11  n'a  point  de  temps  compofés. 

Seoir  ^  pour  s^affeoir,  être  affîs  ^  fe  dit  biea 
à  l'infinitif.  Le  Parlement  vafeoir  au  Chdteku 
Les  autres  temps  ne  font  plus  du  bel  ufage. 

Affeoir,  s'affeoir ,  rafjeoir ,  font  d'un  ufage 
plus  fréquent. 

Ajfeoir  eft  aâ:if ,  affeoir  un  jugement,  les 
tailles  ,  &c,  mais  il  eft  fur-tout  ufité  comme 
Verbe  réfléchi. 

S'ajfeoir^  part,  aj^s  ;  gër.  s*ajféiant  ;  ind, 
préf.  je  m'affieds^  Ôfc.  nous  nous  afféions  ^ 
vous  vous  afféie:^^  ils  s  aident  ;  imparfait,. 
je  rnafféiois ,  Sec.  nous  nous  affêions  ,  vous 
vous  affêlea^y  ils  iafféioient  ;  parfait  déf.  j^ 
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rnajjîs  ;  futur,  je  majjelrai^  ou  je  niafjîèrah^ 
imparfait  du  fubj.  que  je  ^"^âjjijji  ^o^ç,  ti 
t'dffîjjes^  qu'il  s' af su  ;  ^omx  de  première  & 
de  féconde  perfonnes  plur.  qu'ils  sajjijfcnt. 

Les  autres  temps  fe  forment  de  ceux-cî, 
Conjuguez  de  même  ra^feoir,  &  fe  rajjloîr 

Plufieurs  perfonnes  conjuguent  ainfi  s'aj- 
feoir:  je  rîiajfeois  ,  tu  t'apois  ,  &c.  je  TTzVi/ 
feojoîs ,  &c.  je  m'ajfeoirai.  Cette  manière 
feroit  plus  régulière  &  moins  embaraffante. 
^^  Foir,  part,  vu  ;  gér.  voyant'^  indic  préf 
je  vols  ^  &c.  nous  V(9yo/25,  vous  voye^,  il» 
r^/d/2^  ;  parfait  dëf.  je  vis  ;  futur,  je  verrai ^ 
le  refle  fe  forme  régulièrement  de  ces  temps. 
Entrevoir  (k  revoir  fe  conjuguent  comme  voir, 

Pourvoir  &  ^rro/Ve,  font  au  parfait  défini , 
je  pourvus^  je  crus  ;  à  I  imparfait  du  fubjonfl, 
que  je  pourvufc^  crajfe  ;  futur,  pourvoirai^ 
croirai'^  conditionnel,  pourvoir  ois  ^  croirois  ^ 
le  refle  comme  voir,  &c. 

Prévoir^  fait  au  futur,  prévoirai  ;  au  condi- 
tionnel ,prévoirois;  le  refte,  comme  voir, 

Surfeoir  y  participe,  furjis  ;  futur,  furfeol^ 
rai  ;  conditionnel ,  furfeoirois  ;  le  .refte , 
comme  ro/r. 

Mouvoir,  &  émouvoir,  participe ,  /;za  ;  ge'r. 
mouvant  ;  indicatif  préfent,  je  meus,  ècc. 
nous  mouvons ,  vous  mouve^ ,  ils  meuvent  ; 
imparfait,  je  mouvois  ;  parfait  défini ,  je  ;72//j  ; 
futur,  je  mouvrai  ;  fubjonélif,  que  je  ^e/^vg 
que  nous  mouvions  ,  (kc. 
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Pkuvoîr y  Verbe  imperfonnel  ;  participe, 
lu  ;  gérondif,  pleuvant  ;  indicatif  prëfent, 

pleut  ;  imparfait,  il  pUuvoit  ;  parfait  défi- 
i ,  il  plut  ;  futur,  il  pleuvra  ;  conditionnel, 
pleuvrait  ;  fubjondif  prëfent,  c^W pleuve  ; 
nparfait,   qu'il  plût. 

Pouvoir ^  participe  ,  pu  ;  gérondif,  pou^ 
int  ;  indicatif  prëfent,  je  puis ^  ou  je  peux^ 
\  peux  ,  il  peut ,  nous  pouvons  ,  vous  pou- 
îl ,  ils  peuvent  ;  parfait  défini ,  je  pus  ,  &c. 
jîtur  ;  je  pourai  i  conditionnel  ,  je  pourois  ; 
ibjon^if  prëfent ,  que  je  puijfe ,  que  nous 
uijjions  y  &c.  Le  refte  formé  de  ces  temps. 

Nota»  Nous  écrivons  avec  une  feule  r, 

pourai^  je  pourois ,  parce  qu'on  ne  pro- 
once qu'une  r  dans  ces  mots ,  tandis  qu  on 
rononce  les  deux  rr  dans  le  futur  Se  le 
^nditionnel  des  Verbes  acquérir,  courir^ 
ourir,  accourir,  ^c.f  acquerrai,  je courrois  ^ 

mourra,  &c. 

Savoir  ou  fç avoir ,  Vi^vt,fu  ;  gér.  fâchant  ; 
idicatif  préf.  ]e  fais  ,  ^c.  now  fzvons ,  vous 
îvei,  ils  favent  ;  parf.  déf.  je  fus  ;  futur  ,  je 
mrai;  unp.  fâche,  c[u\\  fâche  ;  fâchons,  fache:^, 
u'ils  fâchent  ;  fubjonftif  préf.  que  ]q  fâche  ^ 
s  autres  temps  font  formés  de  ceux-ci. 

On  dit  quelquefois/^  ne  fâche  point,  pour 

ne  fais  point.  Je  nefaurois^  s'emploie  pour 
j^ne  puis  ;  comme, 

Je  ne  faurois  refter  dans  mon  appartement. 
Je  fors  )  je  vais ,  je  viens,  j'aime  le  mouvement^ 
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Valoir,  participe,  valu  ;  gérondif,  valant 
indicatif  préfent,  je  vaux  y  tu  vaux  ^  Wvaut 
nous  valons,  vous  vaU^^  ils  r^/e/z/ ;  parfai 
défini ,  je  valus  ;  futur  ,  je  vaudrai  ;  rubjon6^i^ 
préfent,  que  je  vaille  ^  que  tu  \ ailles  ^  qu^ 
yaille ,  que  nous  valions ,  que  vous  valie.; 
qu'ils  vaillent.  Les  autres  temps  formés  d( 
ceux-ci. 

Conjuguez  de  même  équivaloir  ^  revaloir 
Se  prévaloir.  Cependant  ce  dernier  forint 
régulièrement  le  prélent  du  iubjondif,  qu^ 
]q prévale  ,  &c.  c^\x\\s prévalent. 

Vouloir  y  participe,  vo^/«;  gérondif,  ro// 
tant  ;  indicatif  préient,  je  veux.,  &Cc.  nou 
voulons  y  vous  voulei^  ils  veulent  ;  parfai 
défini  ;  je  voulus  ;  futur  ;  je  voudrai ,  fubjonfli 
qae  je  veuille.,  &:c.  que  nous  voulions  ,  qiu 
vous  vouliei,  qu  ils  veuillent. Lq  refte,  comme 
mouvoir  y  ou  formé  des  temps  que  nou 
venons  de  marquer. 

Remarques  fur  la  première  Conjugaifoi 
en  re. 

La  première  Conjugaifon  en  re,  comprenc 
les  Verbes  en  aire  ,  comme  plaire  ,  déplaire, 
faire  y  défaire  ^  &CC.  Voici  ceux  qui  font  irré- 
guliers ou  défectueux. 

Braire ,  ne  fe  dit  qu  à  l'infinitif  &  aux 
troifièmes  perfonnes  du  préfent  &  du  futur 
indicatif,  il  brait^  ils  braient  \i\  braira  y  ils 
brairont. 
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Faire,  participe  ,  y^ir  ;  %éiXQv\à\î  ^  faifant 
OU  jcfant  ;  indicatif  préfent,  \q  fah^  &c. 
nous  faijons  ou  fejons  ;  vous  faius  ^  Ws  font; 
parfair  défini ,  je  fis ,  futur  ;  je  ferai  ;  fub- 
jondif  préfent  ,  que  je  fajje  ,  &c.  les  autres 
temps  font  formés  de  ceux-ci.  Conjuguez  de 
même  ks  compofés  ,  contrefaire^  défaire^ 
refaire  ,  fatisfaire ,  furfaire,  Forfairc  ,  mal- 
faire ,  méfaire  &C  parfaire  ,  ne  s  emploient  qu  à 
j'infinitif  &  aux  temps  compofés,  comme, 
;il  a  ma/fait  :  mais  on  ne  dit  point ,  nous  mal- 
faifons  :  il  faut  dire  ,  nous  faifons  mal. 
1^  Traire  ,  participe  ,  trait;  gérondii  trayant  ; 
[Indicatif  préfent ,  je  trais ,  àc.  nous  trayons , 
vous  trayei  '  i^^  trayent  :  point  de  parfait 
défini,  point  d'impartait  du  fubjonél.  le  refte 
sfl  régulier  ou  formé  de  ces  temps.  Conju- 
guez de  même  ,  at traire  ,  dijhaire  ,  extraire  y 
xntraire  ,  retraire ,  foufiraire^ 

Sur  lafevonde  Conjugaifon  en  re« 

La  féconde  Conjugaifon  en  re  a  les  Ver- 
bes en  aître  &  en  oitre  :  comme,  paroitre ^ 
comparoitre  ,  difparoitre ,  apparaître  ,  reparoU 
ire  ,  connoître  ,  reconnaître  ,  croître  ,  décroître, 
\N aître  ,  renaître  ,  paître  &  repaître ,  font  irré- 
igullers  ou   détedueux. 

Naître ,  participe ,  /î/,  fait  au  parfait  défini , 
\^naquis.  Il  forme  fes  temps  compofés  avec 
^lic  :  le  rede  efl:  ré2:ulier. 
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Paître  eft  régulier ,  mais  il  n'a  point  de 
parfait  défini ,  ni  d'imparfait  du  fubjonflif. 
Les  temps  compofés  ne  font  en  ufage  que 
dans  la  Fauconnerie  ,  &  dans  cette  phrafe 
du  difcours  familier  :  //  apu&  rtpiu 

Sur  la  troijïème  Conjugaifon  en  re. 

La  troifième  Conjugaifon  en  n  a  les  Ver- 
bes en  ïre  ou  en  uïn  :  comme  ;  circoncire^ 
dire,  contredire^  dédire,  interdire^  maudire, 
médire^  prédire,  redire,  confire,  lire  ,  élire, 
relire  ,  rire  ;  fourire  ,  écrire  ,  circonfcrire  ,  dé- 
crire, infcrire,  prefcrire ,  profcrire  ,  récrire, 
foufcrire  ,  fuffire  ,  tranfcrire  ,  frire  ,  cuire  , 
duire ,  conduire  ,  éconduire ,  enduire ,  induire  , 
introduire ,  reconduire  ,  réduire ,  féduire  ,  ira" 
duire,  luire,  reluire,  nuire,  bruire,  détruire, 
ïnflruire,  conf:ruire.  Les  autres  Verbes  en  ir 
font  fans  c,  comme,  finir ^  fuir,  &c. 

Les  irréguliers  en  ire ,  font  : 
Circoncire,  participe  ,  circoncis;  parfait  dé- 
fini, je  circoncis,  &c.  le  refte  eft  régulier. 

Dire  &  redire  font  à  la  féconde  perfonne 
plurielle  du  préfent  de  lindicatif,  vous  dites, 
vous  redites  ;  au  parfait  défini,  je  dis ,  redis  ; 
à  l'imparfait  du  fubjonftif,  que  je  dip,  rediffe  r 
le  refte  eft  régulier  ou  formé  de  ces  temps. 

Dédire,  contredire,  interdire,  médire,  pré" 
'dire,  forment  régulièrement  la  féconde  pqj  "^ 
fonne  plurielle  du  préfent  de  l'indicatif,  vouS 

vous 
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vous  dldifei ,  vous  contredifei,  &c.  ils  font  au 
parfait  défini,  je  mQ  dédis ^  ]Q  contredis  y  &c. 

Maudire^  gérondif,  maudljfant  ;  ^u  pré- 
fent  de  l'indicatif,  maudljjons^  maudljjei  , 
maudljfent ',  parfait  défini ,  je  maudis  ,  &c, 
le  refte  formé  de  ces  temps. 

Confircy  parfait  défini ,  je  confis  ;  imparfait 
du  fubjondlif,  que  je  confijfc. 

Suffire  y  participe  ,//#;  parfait  défini,  je 
fuffis  ;  imparfait  du  fubjonélif ,  que  \^  fuffi(fe. 

Lire^  élire  y  &  relire^  participe,  /«,  élu  ^ 
relu;  parfait  défini  ,  je  lus  ^  &c.  imparfait  du 
fubjondif,  que  je  luffie  ^  écc. 

Rire  ,  fourire  ,  participe  ,  ri  ;  gérondif  ^ 
riant  ;  pluriel  du  préfent  de  l'indicatif,  nous 
rions  ^  vous  n'q  ,  ils  r/^/z/ ;  parfait  défini,  je 
ris  :  le  refte  formé  de  ces  temps. 

Écrire  &  fes  compofés,  clrconfcrire  ^  dicrl" 
re  ,  &c.  font  au  gérondif  écrivant  ;  pluriel 
du  préfent  de  l'indicatif,  écrivons  ,  écrive? 
écrivent  ;  parfait  défini ,  )  écrivis  :  les  temps 
qui  fe  forment  de  ceux-ci  ont  les  mêmes 
irrégularités. 

Frire,  eu  régulier,  mais  il  n'a  que  le  futur, 
le  conditionnel,  les  temps  compofés  &:  la 
féconde  perfonne  fîngulière   de  l'impératif 
]q frirai,  &c.  \e  frlrols ^  &c.  'faijrit,  pavois 
frit,  &c.  impératif , /r/j.  Pour  fuppléer  aux 
temps  qui  manquent,  on  fe  fert  ^e  faire  & 
i^^e  l'infinitif  yr/Ve.  Exemples  :  Fefant  frire ^ 
!  ^.Je  fais  frire  ,  &c.  je  falfols  frirt,  &c. 
i  f 
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Verbes  ir réguliers  en  uire. 

Bruïrt ,  gérondif,  hruy:.nt  ;  imparfait  de 
l'indicatif,  il  hruyoït ,  ils  bruy oient.  Les  autres 
perfonnes  &  les  autres  temps  ne  font  guère 
en  ufage.  ^  ^       f 

Luire ,  relifire  &  ;zttzV^ ,  font  au  participe,' 
lui^  relui  ^  nui  fans  /,  ainfi  aux  temps  corn* 
pofés,  j'ûi/2«i,  ]avois  nui,  &c.  le  refte  eft 
régulier. 

Les  autres  Verbes  en  ulre  fe  conjuguent, 
comme  réduire. 

Nous  rapportons  à  cette  Conjugalfon  hlre^ 
clorre  ,  conclure ,  &  leurs  compofés. 

Boire  y  participe,  bu  ^  gérondif,  buvant  l'. 
indicatif préfent,  je  bois^hlc.  nous  buvons^ 
vous  buvei ,  ils  boivent  ;  parfait  défini,  je  busi 
les  autres  temps  font  réguliers  ou  formés  de 
fCeux-ci.  Conjuguez  de  même  reboire, 

Clorre  ou  clore ,  indlc.  préf.  je  clos ,  tu  clos  J 
îl  clot^  fans  pluriel  :  futur,  je  clorrai\  condi- 
tionnel, je  clorrois  ;  il  a  les  temps  compofés, 
j'tfi  clos ,  \avois  clos ,  &c.  mais  les  autres 
temps  manquent.  Conjuguez  de  même  en» 
clorre  &  renclorre, 

Êclorre  ou  éclôre  ^  ufité  à  l'infinitif  &  2.\x% 
iroif.  perf.  des  temps  fuivants  :  indicatif  pré- 
fent,il  éclot  ^  ils  éclofent \  {wiux ^  il  éclorra i 
çh  iclorront  ;  conditionnel ,  il  éclorroit ,  ils 
éclorroient  ;  fubjonclif  préfent,  qu'il  éclofe  y 
Gij'ils  èçloCent,  Il  forme  i%%  tçmps  compoféj^ 
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avec  être  :  comme  ,  il  ejl  éclos ^  Wfira  éclos^ 
ÏU feront  éclos^   &c. 

Conclure  y  participe,  conclu  ;  gérondif, 
concluant'^  indicatif  préfent,  je  conclus,  &c. 
nous  concluons ,  vous  concluei  5  ^^^  concluent  ; 
imparfait,  je  concluois^  &c.  nous  concluions^ 
vous  concluiez ,  iWconcluoient  ;  parfait  défini , 
je  conclus  :  les  autres  temps  font  formés  de 
ceux-ci. 

Exclure ,  fe  conjugue  de  même  ,  excepté 
qu'il  fait  au  participe,  exclus ^  mafculin  , 
txclufe  ou  exclue  y  féminin. 

Qucurlème  Conjugaifon  en  re. 

La  quatrième  Conjugaifon  en  re  a  les 
Veibes  en  aindre  ^  dndre,  oindre  ;  comme  , 
■raindre^  peindre  ^  j oindre  ^  &c.  ils  fe  conju- 
;iient  comme /?/tf/Wr^.  Voyez  pa^e  95, 

Cinquième  Conjugaifon  en  re. 

La  cinquième  Conjugaifon  en  re  a  les 
i/erbes  en  dre  ,  crt^pre ,  /rc  &  rre ,  comme , 
endre  ,  prendre  ,  vaincre ,  rompre ,  /Tze///-^  , 
'ivre ,  &:c.  Voici  les  irréguliers. 

En  dre: prendre  &  fes  compofés ,  appren- 
l/re,  comprendre^  déprendre  ^  def apprendre  y 
ntr éprendre ,  y^  méprendre  ,  reprendre ,  /«r- 
^rendre  ^  fe  conjuguent  ainfi. 
prendre  ,  part.  /?rii  ;  gér.  prenant  ;  indîc. 
^i.  je  prends  y  &cc.  nous  prenons  ^  vous  prenez^ 
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Ws, prennent  owprenmt  y  parfaitdéfini,  ]epris: 
le  refte  eft  régulier  ou  tormé  de  ces  temps. 
Coudre  ,  découdre ,  &  recoudre  ,  participe  , 
coufu\  gérondif,  co///^/2^  ;  indicatif  préfent , 
je  couds  ;  &:c.  nous  coufonsy  vous  c<?«/è^,  ils 
<;(?z//e/2r  ;  parfait  défini ,  je  coujis.  Les  autre; 
temps  réguliers  ou  formés  de  ceux-ci. 

N'imitez  pas  un  Hiftorien  qui  a  dit  :  i 
découfut  Icsfacspar  le  fond  ^  &  après  en  avol 
tire  trois  cents  talents,  il  les  recou(ut  fort  pro- 
prement. Il  falloit  il  découfit,  ilrecoufit, 

Afer/re,  participe  ,  mis\  gérondif,  mettant 
parfait  défini ,  je  mis  :  le  refte  régulier  oi 
régulièrement  formé  de  ces  temps.  Conju 
guez  de  même  fes  compofés ,  admettre  ,  com 
mettre  ,  démettre  ,  entremettre  ,  omettre ,  per 
mettre^  &Cc. 

Moudre  y  émoudre^  remoudre,    participe 

moulu  ;  gérondif,  moulant  ;  indicatif  préfeni 

je  mouds  ^  &c.  nous  moulons  ,  vous  mouk\ 

ils  moulent  :  parfait  défini,  ]e  moulus  :  U 

autres  temps  réguliers  ou  formés  de  ceux-c 

Soudre  ,  n'eft  ufité  qu  au  préf.  de  Tinfiniti 

Abfoudre  ^difoudre;  participe,  au  mafci 

lin ,  abfous  ;  au  féminin  ,  abfoute  ;  gérondi 

abfolvant  ;  indicatif  préfent ,   ]  abfous  ,  & 

nous  abfolvons  ,  vous  abfolvei ,  ils  abfolven. 

point  de   parfait  défini,  ni    d'imparfait   c 

fubjonflif;  parfait  indéfini,  ^ai  abfous,  & 

les,  autres  temps  réguliers,  ou  formés 

ççux-ci. 
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Refoudre  ^  participe ,  re/o/w  (pour  déter- 
miné ,  décidé,  comme,  il  a  réfolu  départir^ 
il  ètoit  réfolu  de  venir  )  &  réfous  (  pour  réduit , 
zhangé  en  quelque  autre  cliofe  :  alors  il  n'a 
point  de  féminin,  comme  ,  leTp/ez/a  réfous 
in  pluie  le  brouillard^  ;  gérondif,  réfolvant  ; 
[indicatif  préfent  &  les  temps  qui  s'en  for- 
ment, comme,  abfoudre  ;  parfait  défini ,  je 
réfolus  ;  imparf.  du  fubj.  que  je  réfoluffe^  &c. 

Suivre ,  ienfuivn ,  & pourfuivre  :  participe  , 
fuivi  ;  gévond'iï y  fuivant  ;  indicatif  préfent, 
]Qfuis,  tu  fuis  ,  Wfuit;  nous  fuivons  ,  vous 
fuivei^  ils ywm/2/ ;  parfait  défini,  ]efuivisî 
le  refte  régulier  ou  formé  de  ces  temps. 

Vivre  ^  revivre  y  //^rvivr^  :  participe,  vécu\ 
gérondif,  vivant  ;  indicatif  préfent,  je  vis ^ 
&c.  nous  vivons^  vous  vm^,  ils  vivent  ; 
parfait  défini ,  je  vécus  :  les  autres  temps 
réguliers  ,  ou  formés  de  ceux-ci. 

On  difoit  autrefois  au  parfait  défini ,  je 
véquis ,  &c.  M.  Mafcaron  a  dit  de  la  Reine 
d'Angleterre  :  La  Providence  a  voulu  quelle 
furvcquit  à  fes  grandeurs.  Et  M.  Fléchier  : 
Les  Chrétiens  véquirent  dans  la  terreur,  A  pré- 
fent/e  vécus  efl  feul  en  ufage. 

Vaincre  &  convaincre  font  réguliers  ;  mais 
la  lettre  c  fe  change  en  qu  avant  a  ^  e  ^  i,  o  9 
comme,  vainquant^  convainquant^  que  je 
'.ainqucjf  je  vainquis^  nous  vainquons^ 
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DES  PRÉPOSITIONS. 

Les  Prépofitions  font  ainfî  appelées  du 
mot  Latin  prœponerc  (mettre  avant  ;)  parce 
qu'elles  fe  placent  avant  leur  régime  ,  c'eft-à- 
dire,  avant  le  mot  qui  leur  fert  de  complé- 
ment, ôc  fans  lequel  elles  ne  formeroient 
point  de  fens.  Ex^mplQ  :  appliquons-nous  k 
modérer  nos  pajjïons  ;  car  ce  quife  fait  dans 
la  p ajjion  ^  fe  fait  toujours  contre  la  raifon^ 
&  donne  dans  la  fuite  de  grands  fujets  de 
repentir»  Dans  cette  phrafe,  les  Prépofitions 
tf  ,  dans^  contre^  de,  ne  formeroient  point 
de  (en^ ,  fi  elles  n'étoient  fuivies  des  mots 
modérer ,  la  pajjion  ,  la  raifon  ,  repentir  ,  ou 
d'autres  équivalents. 

Les  Prépojitions  avec  leur  régime  indi- 
quent les  différents  rapports  que  les  chofes 
ont  les  unes  avec  les  autres.  Quand  je  dis, 
M.  de  Turenne  ayant  conduit  les  troupes  dans 
le  Palatinat ,  commença  la  campagne  fur  la 
£n  de  l'hiver ,  pour  prévenir  les  enemis  : 
ces  mots  dans  le  Palatinat  ,  marquent  le 
lieu;  ceux-ci  fur  la  fin  de  l'hivïr^  délîgnent 
le  temps  ;  &  les  autres  pour  prévenir ,  indi* 
quent  le  motif  ou  la  raifon  qui  fit  agir  M.  d© 
Turenne.  M.  Vallart. 

Les  Prépofitions  marquent  la  place ,  l'ordre ^ 
r union ,  la  féparatiçn  y  Voppojition  j  li  i^ut  ^ 
la  fpécificaùon* 
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Les  Prêpojitions  qui  marquent  là  Place  ,' 
(ont  che:^^  dans  ^  devant ^  derrière  ^  parmi, 
fous  ,  fur ,  vers. 

Celles  qui  marquent  l'Ordre,  font  ^v^/2/j( 
après ,  entre  ,  depuis. 

Celles  qui  marquent  TUnion,  c-èft-à-dire  ^ 
qui  fervent  à  unir  6c  à  rapprocher  les  chofes, 
font  avec  ^  durant  y  outre  ^  pendant ,  félon  ^ 
fuivant. 

Celles  qui  marquent  la  Séparation,  font 
fans ,  excepté ,  hors  ,  hormis. 

Celles  qui  marquent  l'Oppcfîtion,  font 
i^ontre^   maigri^  nonobflant. 

Celles  qui  marquent  le  But,  font  envers  , 
touchant^  pour„ 

Celles  qui  marquent  la  Spécification,  font 
à  9  de  ^  en, 

I.  Remarque.  Quelquefois  une  même 
Prépoiîtion  indique  différents  rapports.  Par 
exemple,  quand  on  dit  :  il  demeure  à  Paris ^ 
il  rejie  A  la  porte  ;  à  indique  le  lieu.  Us 
marchoieni  deux  à  deux ,  pas  à  pas  ;  a 
indique  alors  Tordre  de  la  marche.  IL  faut 
travailler  à  modérer  fes  pafjîons  ^  à  rétablir  fa. 
fantt\  à  indique  lé  but. 

II.  Remarque.  La  Prépofîtion  eft  un  mot 
fîmple  :  ainfi  les  expreflions  compofées  d'une 
Prépofîtion  &  d'un  autre  mot ,  comme ,  à 
côté  de ,  à  couvert  de ,  en  préfence  de  ,  en  dépit 

^^e^  &c,  ne  doivent  pas,  à  parler  ftriélement, 
être  regardées  comme  des  Prépofitions, 

F  iv 
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III.  Remarque.  Il  y  a  Aq%  Prépofitîoni 
qui  en  régifTent  d'autres  :  telles  font  de  , 
excepté ,  /^<?r5. 

De  peut  régir  ^/^/-^^ ,  ^v^^,  en,  entre; 
chei ,  /?^r.  Exemple  :  Je  parle  d'après  un 
bon  Auteur, 

Il  faut  que  la  partie  d'en  haut  domine  fur 
celle  d'en  bas. 

Un  homme  qui  a  de  t autorité  &  qui  efl  en 
faveur,  a  cela  de  fâcheux  qu'il  lui  efl  très 
difficile  de  diftinguer  fes  amis  d'avec  ceux  qui. 
ne  le  font  pas. 

Il  y  en  a  peu  d'entre  eux  ,  qui ,  &c.  De 
par  le  Roi, 

Excepté  &  hors  pris  dans  le  fens  ^ excepté^ 
peuvent  régir  toutes  les  autres  Prépofitions. 
J ai  joué  contre  tous  les  écoliers,  excepté 
contre  vous ,  hors  avec  vous.  Fat  été  par-tout  » 
excepté  chez  vous.  J'ai  été  dans  tous  les 
Collèges^,  excepté  dans  le  vôtre,  hors  dans  U 
vôtre.  J'ai  joué  devant  tout  le  monde  ,  excepté 
devant  vous.  Avant  tous  mes  compagnons^ 
excepté  avant  vous. 


DE     L'  ADVERBE. 

V Adverbe  iîgnifie  joint  au  Verbe. 

V Adverbe  exprime  quelque  circonftance 
de  l'Adjeaif,  du  Verbe ,  ou  même  d'un  aiv, 
tre  Adverbe  auquel  il  a  rapport  j  comme  j 
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Dltu  ejl  infiniment/V^cr.  Ne  divulgue^  jamais 
ce  que  ron  vous  a  confie.  Dieu  punira  très 
févèrement  les  impies  &  les  libertins. 

Il  y  a  huit  fortes  d'Adverbes.  Ce  font  les. 
Adverbes  de  manière  y  tordre  ^  de  lieu  ^  de 
di fiance  y  de  temps  y  de  quantité  y  ÛQ  difiribu-^^ 
tion  &  de  motifi. 

Les  Adverbes  de  manière  expriment  de 
quelle  manière  les  chofes  fe  font  ;  comme  , 
m{  modérément,  entende-^  raillerie. 

La  plupart  des  Adverbes  de  manière  font 
terminés  en  ment ,  &  ils  fe  forment  des  A^i- 
j[e6lifs  en  cette  forte- 

Première     Règle. 

Quand  TAdjeflif  fe  termine  au  mafcuîiR 
par  une  voyelle ,  on  forme  l'Adverbe  en 
ajoutant  ment.  Ainfi  de  vrai ,  gai,fage ,  fenfi ^ 
modéré ,  poli ,  ingénu  y  on  forme  les  Adverbes 
vraiment,  gaiiwerW.  ^  fiagcmtnty  fienfémtnl  ^ 
modérémQnt  ^  poliment  ^  ingénumcnU 

Quelques  Auteurs  forment  du  féminin  cer» 
tains  Adverbes  en  ai  &  en  z^  /  ainfi  de  vrai  ^ 
vraie;  gai  ,  gaie  ;  ingénu  ,  ingénue^  ils  for- 
ment les  Adverbes  vraiemQnt  ^  g  iement ,  im^ 
génuement  :  mais  l'ufage  des  meilleurs  Au- 
teurs,  &:  l'uniformitré  demanderai  que  l'om 
fuive  la  règle  générale  que  je  viens  de 
donner- 

Gentil ÇaAt  2l\\{^\  gentiment  ^  parce  cjue  daiîs 
i^tntït^  la  Lettre  /  ne  fe  prononce  pas. 
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Seconde  Règle. 

Quand  rAdjedif  fe  termine  au  mafculin 
par  une  confonne  ,  l'Adverbe  fe  forme  alors 
de  la  terminalfon  féminine ,  en  y  ajoutant 
ment, 

Ainiî  les  dià]Q^\ïs  grand  ^  franc  ^  bon  ^  gc-- 
nireuXf  doux^  Reforment  de  leur  féminir* 
grande  ,  franche  ,  bonne ,  géncretife  ,  douce  > 
les  Adverbes  grandement  ^  franchement  , 
bonnement  y^  gi néreuf ement ^   doucement. 

Les  Adjeélifs  beau  ,  nouveau ,  fou  ,  mou^ 
vieux ,  forment  auffi  de  leur  féminin  belle 
nouvelle  ,  folle  ,  molle  ,  vieille  y  les  Adverbes 
bellement^  nouvellement  y  follement  y  molU'* 
ment,  vieillement» 

Excep^nons.  Les  Adjedîiifs  terminés  en  ant 
&  ent;  forment  l'Adverbe  ,  en  changeant ûtz^^^ 
en  amment  y  &  ent  en  emment;  de  vaillant  y^ 
élégant ,  confiant  ^  diligent  ^  éloquent  ^  évident  ^^ 
fe  forment  les  Adverbes  ,  vaillamment  ^ 
élégamment  ,  confiamment  ,  diligemment  ^ 
iloquemment ,  évidemment. 

Si  l'on  veut  accommoder  l'orthographe  à  I» 
prononciation,  les  Adje6^ifs  en  ant  &en  e/z^^ 
formeront  l'Adverbe  en  changeant  <2/z;  ou  en^ 
en  ament.  Confiant ^ conjîament  '^élégant ,  éléga^ 
ment;  évld^nt^  évidamtnt\éloquent^  éloquament^, 
&c.  Ceux  en  géant  ou  gent  changeront  ^^2/2/^, 
gent  en  pâment.  Obligeant^  obligeament  ;  dilir^' 
gem^  diligiament ;négligertt,  négligeament.^os; 
ancêtres  prouon^oient  con^anmint  ^  élégcmr- 
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mlnt^  évidénmént  ^  d'iigénmint  y  avec  nafalité. 

Ltnt  &  préfint ,  au  féminin ,  Unte. , préfente ^ 
font  lentemint  f  pré/entemcnt  y  fuivant  la  règle 
générale. 

Il  y  a  quelques  Adverbes  terminés  en 
ment  y  qui  ne  viennent  pas  des  Adjeflifs  ;• 
ce  font  comment^  incejjamment y  notamment ^ 
nuitamment  &  fdemment  ;  ou  incejjament  ; 
Tiotament ,  nuïtament  &:  fciament. 

Il  y  a  aufïi  quelques  Adverbes  de  Manière 
qui  ne  font  pas  terminés  en  ment  ;  tels  font 
en-vain  ou  envain  ,  exprhs  ,  /»«/,  ^i/;z  ,  ainji  ^ 
de- même» 

Remarquez  que  Ve  qui  efi:  avant  ment  ^ 
eft  marqué  d\i.n  accent  aigu  dans  les  Ad- 
verbes fuivants ,  aifcment ,  aveuglement  ^  com» 
modément  ,  communément ,  conformément  ^ 
délibérément ,  démefurément ,  défefpérément  5, 
défordonnément ^  déterminément^  effrontément^ 
énormément  ,  expreffément ,  fi^urémcnt ,  i/;?- 
portiinément  ^  impunément  y  î n commodément  ^ 
inconfidérément ,  tndétermlnément  ,  inefpérê-^ 
ment  y  inopinément  y  malaifém^mt  j  modéré-^ 
ment  y  nommément  y  ohfurément  »  olftine- 
ment  y  opinâtrément  ^  p^ffljnnément  y  pofé* 
mtnty  précifément ,  prématurément  y  privément^ 
profondément ,  profufémenty  proporttonnement^ 
fenfément ,  féparément  ,  ferrement  ,  fuèardh* 
némmt, 

,  Les   Adverbes  de  Manière  ont  Tes  trois 
1  degrés  de  fignilicatiotï  ^  c'eft-à-dfre^le  Pcpii^ 

F  Tjj 
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fitîf ,  le  Comparatif  &  le  Superlatif;  comme} 
il  faut parUr  difilnclcmcnt^plus  dljiinclimcntj^ 
très  dijîinckment. 

Mal  &  bien ,  font  au  Comparatif,  pis  & 
mieux  ;  &  au  Superlatif,  le  pis  ,  le  mieux. 

Les  Adverbes  de  Manière,  qui  ont  rapport 
à  la  quantité ,  ou  à  la  fimilitude ,  n'ont  ni 
Comparatif,  ni  Superlatif  ;  comme,  Extré* 
mement ,  totalement ,  fuffifamment ,  ainfi  ^ 
de- même,  Envain^  exprès^  comment^  incef- 
fammenty  notamment  &C  nuitamment  n'en  ont 
pas  non  plus* 

Les  Adverbes  de  Manière  font  fouvent  mo- 
difiés par  les  Adverbes  de  quantité  ;  comme  , 
l/n  jeune  homme  fa^  &  prudent  ne  dit  rien 
fans  en  avoir  bien  foigneufement  examine  la 
valeur  :  il  fe  conduit  fi  prudemment ,  qu& 
perfonne  ne  peut  fe  plaindre  de  lui. 

Les  Adverbes  ^ Ordre  ^  ou  à' Arrangement ^ 
tels  que  premièrement ,  fecondement  ,  &c«. 
d'abord ,  après  ,  devant ,  derrière ,  auparavant , 
énfuite  ,  ne  modifient  que  les  Verbes ,  &  nfe 
peuvent  pas  être  modifiés  par  d'autres  ad* 
verbes.  Exemples  :  //  faut  premièrement 
faire  fort  devoir  ;  fecondement ,  il  ne  faut 
prendre  que  des  plaifirs  permis. 

Les  yeux  admirent  d'abord  la  beauté  ^  en- 
{\x\te  les  fens  la  défirent^  le  cœur  s'y  livrt 
après.  Girard. 

Les  Adverbes  de  Lieu^  comme,  ozz,  ici  y 
îà ,  delà  ,  deçà  ,  au-delà ,  deffus  ,  par- tout  ^ 
ûutour,^  n'ont  ni  Comparatif ^  ni  Superlatif i 
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mars  îls  peuvent  être  régis  par  des  Prépofi- 
tions ,  excepté  par-tout  &  autour.  On  dit  ^ 
par  ici ,  par  là ,  d'o//  ,  par  où  ,  en  deçà  ,  en 
dedans ,    en  dehors  ,  par   dejjtis. 

Les  i^dverbes  de  Dijlance  reçoivent  le 
Comparatif  &  le  Superlatif,  &  ils  peuvent 
t)tre  modifiés  par  d'autres  Adverbes.  Exem- 
ple :  Les  plus  favorifés  du  Prince  ne  font  pas 
toujours  ceux  qui  en  approchent  le  plus  près» 

H  ne  faut  être  ni  trop  prés ,  ni  trop  loin  ^ 
pour  être  dans  un  beau  point  de  vue.  Girard. 
.  Les  Adverbes  de  Temps  font  de  deux  fortes: 
les  uns  défignenf  le  temps  d'une  manière  fixe 
&C  particulière;  comme,  quelquefois^  autrc" 
fois^  d' ordinairc^dorênavant^hilr^  aujourd'hui <. 
Ces  Adverbes  ne  fauroient  être  modifiés  par 
d'autres.  Il  faut  en  excepter  fouvent  ;  car 
on  dit,  ^\w%  fouvent  ^  Xxqs  fouvent  y  le  plus 
fouvent ,  trop  fouvent. 

Jamais  efî  quelquefois  précédé  de  la  Pré- 
pofition  à  ;  toujours  eft  quelquefois  précédé 
de  la  Prépofition  pour.  Exemple  :  Soye:^  à 
jamais  confondus  ^  adorateurs  impies  de  pro" 
fanes  idoles. 

Il  faut  y  bien  penfer^  avant  de  prendre  des 
engagements  pour  toujours. 

Demain  ,  hihr ,  aujourd'hui ,  peuvent  être 
régis  par  une  Prépofition;  comme,  Depuis 
kiir^  pour  aujourdhui ,  à  demain  ,  de  demaim 
.^en  demain. 

Les  autres  Adverbes  de  Temps  défîgnetî.t 
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le  temps  d'une  manière  relative,  tels  font^- 
tôt ,  tard ,  matm  ;  ils  peuvent  recevoir  le» 
degrés  de  comparaifon ,  &  être  modifiés  par 
d'autres  Adverbes  ;  [comme,  plus  eard^  très. 
matin ,  le  plutôt  que  vous  pourc^  ;  il  cjl  venu. 
bien  tard ,  iî  matin ,  aufli  matin  ,  &c. 

Les  Adverbes  de  Quantité  font  ceux  qui 
modifient  par  une  idée  de  quantité,  foit 
phyfîque , (bit  morale  ;  tels  font,  ajjer^y  trop ^ 
peu ,  beaucoup  ,  bien  ,  fort  ,  /r£î  ,  au-plus  , 
au-moins ,  du-moins  ,  f ^/2^ ,  du-tout ,  tout-à^ 
fuit  y  plus  ,  moins  ,  davantage^  ^^{(P">  uutant^ 
tant ,  y? ,  prefque  ,  quelque  ^  encore. 

Ces  Adverbes  peuvent  modifier  les  Ver- 
bes, les  Adieâ:ifs  nominaux  &c  verbaux,  les 
Adverbes  de  manière,  &  quelques  uns  de 
lieu.  On  efiime  peu  /^5  ignorants  ,  quelque 
bonnes  qualités  qiiils  ayent  cHailkurs^ 

Exceptions. 

TrêSj  quelque^  aujjt  ^  fi ^  tout ^  ne  modi- 
fient que  les  Adjedlifs ,  les  Adverbes  &  les 
Verbes  paffits.  Davantage ,  du-moins  ,  at^ 
plus  ^  au-moins  ne  modifient  que  le  Verbe  ^ 
tout- à^f ait ^  modifie  les  Adjedifsj  6c  les 
Participes. 

On  dit ,  trop  peu ,  bien  peu  ^fort  ptu ,  três^ 
peu  ^  beaucoup  trop  y  bien  ajjfet^^  bien  plus  ^ 
bien  davantage  ,  beaucoup  moins  ,  Ô£c» 

Il  y  de  la  différence  entre  a(fe:ç^  hién^ 
M&n  ajfe^i  bien  moins  5  moins  blén^  bien  fa^t  ^ 


2?^  VAiverU.  \%i 

fort  hiln.  Quand  hiln  eft  le  premier,  îl  efl 
Adverbe  de  quantité  :  quand  il  occupe  la 
dernière  place  ,  il  eft  Adverbe  de  manière. 

Deux  Prédicateurs prêchoient  dans  la  mêms 
€glifc  :  celui  qui  prêchait  le  matin ,  ayoit  um 
voix  forte  &  crioit  beaucoup  ;  celui  qui  prê^- 
choit  ie  foir  étoit  un  habile  Prédicateur  :  orz 
dit  làdejfus  ;  le  Prédicateur  du  matin  prêche 
bien  fort  »  &  celui  du  foir  prêche  fort  bien. 
Voyez  fur  bien  les  degrés  de  fignification  « 
page  32. 

Les  Adverbes  de  Dijiribution ,  font,  quel" 
quefois  ,  d'autrefois^  fouvent^  toujours  ,  d'op*^ 
dinaire ,  dorénavant  ,  ôcc. 

Les  Adverbes  de  Motif  font ,  pourquoi  , 
à  caufe.  Ce  dernier  eft  fuivi  de  la  Prépofî- 
tion  de ,  quand  il  doit  s'unir  à  un  nom  011 
à  un  pronom  ;  &  de  la  conjonélion  que  y 
quand  on  veut  Tunir  à  un  Verbe.  Exemple: 
C*ejî  à  caufe  de  vous  que  je  fors.  Si  je  prends 
part  à  cette  affaire ,  iefi  à  caufe  qu*i/  s'y  agit 
de  vos  intérêts. 

Comment ,  où  ,  combien ,  pourquoi  ,  quand ^ 
peuvent  fervir  dans  la  phrafe  interrogative  ; 
mais  nous  n'en  avons  pas  fait  une  claffe  fépa»- 
rée ,  parce  qu'ils  ne  font  point  interrogatifs 
de  leur  nature. 

\2 Adverbe  eft  un  mot  ftmpîe  ;  voilà  pouf 
Cfuoi  nous  n'avons  pas  mis  au  rang  des  Ad^ 
verbes  les  expre^ons  fuivantes.'/^oar  le  pri- 
f^ity^  tour-  â' tour  ^  à  tavenir  i  fans  faute  ^  &c<>, 
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Nous  favons  bien  qu'elles  expriment  la  même 
chofe  que  les  Adverbes  ;  mais  li  l'on  mettoit 
ces  expreffions  au  rang  des  Adverbes,  il 
faudroit  aufïî  regarder  comme  Adverbes  les 
Prëpontions  avec  leur  régim.e  ;  comme , 
jévcc  prudence  ,  avec  fdgejje ,  fans  réflexion  y 
par  douceur^  &C.  car  ces  exprefîîons  fignifient 
la  même  chofe  que  prudemment  fagement  , 
étourdiment  y  doucement  y  Sec* 


DES  CONJONCTIONS. 

Les  Conjonctions  font  des  mots  qui  fer- 
vent à  joindre  enfemble  les  différentes  parties 
du  difcours.  Exemple  :  Parie:;^piu  ^  penfe^ 
bien  ,  fî  vous  voule^  qu  on  vous  regarda 
comme  un  homme  dtefprit^ 

Les  Conjonâiions  font  copulatives  ^  aug- 
mentatives  ,  alternatives  ,  hypothétiques  ou 
conditionnelles  y  adverfatives  ^  extenfives  ^  pé-- 
riodiques ,  motivales ,  conclujivcs^  explicatives  ^ 
vanjïtives  &c  conduciives. 

Les  Conjonélions  Copulatives  n^ont  guère 
d'autre  emploi  que  de  lier  les  mots  ;  telles 
font ,  6^,  /zi.  Exemple  :  Z/^  Picardie  &  V Artois 
font  aujourd'hui  deux  Gouvernements* 

On  méprifc  ceux  qui  ne  font  utiles  ni  à 
(iUX:  mêmes  ,  ni  aux  autres. 

Les  Augmentatives  lient  en  ajoutant  à  ce 
quoa  âavaacé  à  telles  font ,  d£  plus ,  d^ail-- 
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leurs ^  encore.  Exemple  :  C*e^ un  homme  hrufque 
quï  s  emporte  pour  rïén  ,  &  qui  de- plus  frappe 
rudement  ceux  qui  le  fervent, 

Vous  deveipar  votre  application  contenter 
vos  parents  &  vos  maîtres  ;  d'ailieurs  vous 
fave:^  combien  il  efl  honteux  d'être  ignorant. 

Ce  nejl  pas  affe^  de  croire  en  Dieu ,  // 
faut  encore  l^ aimer  &  ebferver  fes  lois. 

Les  Alternatives  ,  font,  ou^  finon  ^  tantotm 
Vhomme  efl  incertain  dans  fes  rèfolutions  ; 
tantôt  il  veut  une  chofe  ,  tantôt  il  en  veut 
une  autre.  Le  temps  eji  inégal;  il  fait  tantôt 
froid  ^  tantôt  chaud, 
^  f^ivei  de  régime  ,  ou  vous  deviéndré:^  la 
proie  des  maladies. 

Appliquons- nous  à  ^ étude  ^  fînon  nous 
ferons  incapables  de  remplir  les  places  aux-» 
quelles  la  Providence  nous  dejîine. 

Les  Hypothétiques  ,  ou  Conditionnelles  l 
lient  par  fupporition,  ou  en  marquant  une 
condition  ;  ieWes  font,  Ji  ^  foit  ^pourvu  que  , 
i' moins  de  ,  à-moins  que ,  quand ^  f^^f  Soit 
vertu  ^  foit  prudence  ,  Un  a  point  fuccombé^ 

Nous  ferions  obligés  d* aimer  notre  pro" 
chain,  quand  même  Dieu  ne  nous  tauroit 
pas  commandé. 

Je  me  rendrai  à  Paris^  à-moins  d^un  ac* 
aident  imprévu. 

Les  Adverfatives  lient  deux  proportions, 
en  marquant  l'oppofition  de  l'une  à  l'autre  ; 
telles  font,  mais  y  quoique^  bién-que  ^  cepen^^ 
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dant ,  néanmoins ,  toutefois»  La  fadsfaciloA 
quon  tire  de  la  vengeance ,  ni  dure  quun 
momem  ;  msLis  celle  qu*on  tire  de  la  clémence 
ejl  éternelle,  ^ 

On  recherche  les  richejffes ,  &  cependant  jf 
&  néanmoins  on  voit  peu  de  riches  heureux, 

La  Morale  de  Cicéron  ,  quoiqu'o/z  lu  piiijje. 
regarder  comme  l'extrait  de  tout  ee  que  les 
Païens  ont  penfé  de  plus  judicieux  &  de  plus 
folide ,  doit  cependant  être  tantôt  épurée ,  tantôt 
appuyée  par  celle  de  t Évangile,  M.  d'Olivet, 

Les  Extenjives,  font  ^/ufque^  encore^  aujjî; 
même  ,  tant ,  non-plus  ,  enfin  ;  elles  lient  par 
extenfion  de  fens.  //  faut  être  ami  ]\x{c\\xaux 
autels. 

Il  s'en  fait  beaucoup  prier  y  encore  m 
yiéndra-t-il  que  demain. 

En  achetant  le  cheval^ /acheté  auffi  la  fellt 
&  la  bride. 

On  doit  tout  facrifiir  y  &  même  la  vie  ^ 
pour  fon  fa  lut. 

Il  a  fait  plus  de  cinq  cents  lieues ,  tant 
par  eau ,  que  par  terre. 

Les  Périodiques  ^  ou  les  Conjonctions  de 
Temps ,  font  celles  qui  marquent  le  temps  ; 
telles  font,  lorfque^  quand  y  dès  que  ,  tandis 
que.  Il  faut  travailler  quand  on  ejl  jeune. 

Nous  devons  être  dociles  y  lorfquo/z  nous 
reprend  à  propos. 

Dès  que  le  vaijfeau  fut  parti  du  port  y  il 
fut  accœuilli  d*unefurieufe  tempête^ 
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Il  faut  battre  h  fer  ^  tandis  (.\villefl  chaud. 

Les  Conjonctions  Môtlvales  ^  font,  afin  ^ 
parce  que^  puifque  ^  car^  cC autant  que  ^  corn* 
me^  aufjîy  attendu  ;  elles  lient  en  exprimant 
un  motif.  Conduifons-nous  avec  prudence  ^ 
afin  que  perfonne  ne  puiffe  nous  blâmer. 

On  ne  f aurait  trop  exhorter  les  jeunes- gens 
à  la  docilité  ;  car  fans  cette  vertu ,  ils  n$^ 
pouront  recevoir  une  bonne  éducation, 

Puifqu'/7/^i/  beau^  nous  fortirons. 

On  rnafort  recommandé  cette  affaire  ,  auffi 
efl  elle  de  grande  conféquence. 

Comme  nous  tenons  tout  de  Dieu,  il  efl 
jujle  de  lui  rapporter  toutes  nos  actions. 

Les  Conclujives  ^  font,  donc  ^  par  confié'» 
quent ,  ainfi ,  pariant.  Dieu  efi  jufie  ;  donc 
il  récompenfie  la  vertu»  Dieu  efi  infiniment 
parfait ,  6-  infiniment  bon  ;  par  confëquent 
il  ne  peut  fie  tromper ,  ni  nous  tromper. 

Notre  Prince  efi  bon  &  humain  ;  ainfî  vous 
pouve:^  implorer  fia   clémence. 

Vous  m^avei  gagné  deux  parties^  je  vous 
en  ai  gagné  deux  autres  ;  partant  nous  fom* 
mes  quittes. 

Vous  me  coupez  ,  barbier  ,  tout  beau  î 
Oui  I  le  poil  »  répond  la  Fontaine  ; 
Mon  poil  eft  àonc  cette  femaîne 
AufTi  fenfible  que  ma  peau.  De  Caii.lt# 

Les  Explicatives  font,  comme ,  en  tant  que  "^ 
favoir  y  fur-tout  ;  ellçs  lient  en  expliquant. 
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Il  ta  condamné,  comme  Ju^c^  il  Vauroit 
jujîlfié  comme  témoin. 

JéjuS'Chriji  entant  que  Dieu  ^  efl  ïmpafji" 
hh  ;  &  entant  qu  homme  ,  //  afoujffcn  la  mon 
pour  nous. 

Il  y  a  trois  vertus  théologales  ^  favoir,  la 
Foi ,  VEfpérance  &  la  Charité. 

Les  Tranfitives  lient  en  paffant  d'une  chofe 
à  l'autre  ;  telles  font,  au-rejie  ,  or,  du-rejle  , 
pour,  quand.  Tout  homme  ejifujet  àfe  tromper  ; 
or ,  mon  cher  ami ,  vous  êtes  homme. 

Je  dis  cette  nouvelle  comme  je  taï  apprife  ; 
au-refteys  ne  la  garantis  pas, 

f^qyei  le  Minijlre  ,    &   expofe:(jluî   votre 
affaire  ;  cejl  le  confeil  que  je  vous  donne   :' 
du-refte  vous  pouve^  confulter  quelques  per-'-^ 
fonnes  plus  éclairées. 

Voilà  deux  pièces  de  drap  :  Vunc  ejl  bonne  i- 
&  j'en  connais  le  prix  ;  pour  C autre  ,  je  ne 
vous  confeille  pas  de  la  prendre, 

La  Conduaive  eft  que  ;  elle  fert  à  conduire 
Je  fens  à  la  perfeifllon.  Il  ejl  important  que 
les  Juges  foient  injîruits,  Cejl  témérité  que 
d*expojer  ja  vie  mal  à  propos.  Nous  parlerons 
encore  de  cette  Conjondion. 

Remarque.  La  Con]on6^ion  eft  un  mot 
fîmple  &  unique  ;  comme  ,  6*,  mais  ,  car  , 
quoique  ,  lorjque ,  &c.  Il  y  a  quelques  Con- 
jonéîions  formées  de  plufieurs  mots  autrefois 
ieparés  ;  comme  ,  lorjque ,  puijque ,  quoique  , 
^ç.  mais  Tufagc  ayant  réuni  ces  mots,  ils 
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doivent  à  préfent  être  regardes  comme  de 
fîmples  Conjonélions.  Cette  réunion  empê- 
che qu'on  ne  confonde  Aqs  fens  très-diffé- 
rents. Quand  je  dis  :  Nous  devons  nous  ap^ 
pliquer  à  V étude  pendant  notre  jeunefft ,  parce 
que /^5  ignorants  ne  font  ^ucre  ejiimés  ^  quoi- 
qu'/7i  ayent  d'ailleurs  de  bonnes  qualités  ;  les 
mots,  parce  que^  quoique,  ainfi  réunis,  for- 
ment des  Conjonftions.  Mais  (î  je  fépare  ces 
mots ,  en  difant  ,  par  exemple  :  Quoi  que 
vous  puijjîe:^  alléguer ,  il  ejl  faùle  de  comprend 
dre  par  ce  qu'0/2  voit  tous  les  jours  ^  que  U 
mauvais  exemple  ejl  pernicieux  :  alors  quoi  que. 
fignlfie  quelque  chofe  que  ;  &  dans  par  ce  que  , 
par  eft  une  prépofîtion  fuivie  des  pronoms 
ce  &  que  :  c'eft-à-dire  ,  par  les  chofes  qu'on 
voit  tous  les  jours. 

Néanmoins  pour  éviter  toute  équivoque  , 
au-lieu  de  par  ce  que  ^  quoique^  il  vaut  fou- 
vent  mieux  dire  &  écrire  quelque  chofc  que  , 
par  Us  chofes  que, 

DES    PARTICULES, 
OU  DES  Interjections, 

Les  Particules  fervent  à  marquer  une  af- 
fedlion,  ou  un  mouvement  de  l'âme,  foit  de 
douleur  &  de  triftefle  ;  comme  ,  ah ,  aih  , 
hihi^  hélas^  (5,  ouf  &c.  foit  de  joie,  ou  de 
defir,  comme  ,  bon^  ha  ha^  &c.  de  crainte | 
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d'averfion  Se  de  dérifion  ;  comme 5^,  ahf 
oh,  chy  :^ifi^  &c.  d'affirmation ,  de  négation 
&  de  doute  ;  comme  ,  urus ,  ouï ,  non ,  nt , 
m  pas ,  nt  point ,  plus.  Elles  fervent  aufîî  à 
exciter  ;  comme ,  f^ ',  courage  ^  allons,  gai, 
alerte  ,  &c.  à  avertir  ;  comme  ,  gare ,  hola  , 
hola-ho ,  chut ,  hu  ,  dia ,  /2à/;z ,  tout-beau ,  &c. 
Enfin  les  Particules  préparent  refprit  à  pren- 
dre dans  un  certain  îens  ce  qui  fuit  ;  comme  , 
de  &:  que, 

La  Particule  de  difpofe  à  prendre  dans  un 
fens  d'extrait  ce  qui  la  fuit.  Quand  je  dis , 
Melchlfédech ,  Prêtre  du  Tris-Haut ,  offrit  du 
pain  &  du  vin ,  &  bénit  Abraham  ;  du  pain  ÔC 
du  vin  fignifient  une  partie  du  pain  &  du 
vin  qui  étoient  dans  l'endroit  où  fe  trouvoit 
Melchifédech.  De  mcme  quand  je  dis  ,  De 
favants  Auteurs  ont  traité  cette  matière  ,  je  ne 
parle  pas  de  tous  les  favants  Auteurs,  mais 
feulement  d'une  partie  des  Savants  ;  &  c'efl: 
comme  fi  je  difois ,  quelques  favants  Auteurs 
ont  traité  cetu  mature. 

Que  difpofe  l'efprit  à  l'admiration ,  au 
reproche  ,  au  commandemment,  au  fouhait, 
6cc.  Que  Dieu  ejl  bon  !  Que  ne  v^nie^-vous 
plutôt  ?  Quil  foit  fage.  Que  le  Ciel  béniffc 
mes  travaux  !  Que  vous  a  coûté  cette  maifon  ? 
c'eft-à-dirç  ,  combien  vous  a  coûté  j  &cc.  Que 
vous  foye^  riche  ou  pauvre  ,  vous  ri  êtes  pas 
moins  obligé  d'être  vertueux  ;  c'efl-à-dire  ^ 
(bit  que  vous  foye^y  &c. 
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L  Remarque.  Je  donne  dans  cet  article 
le  nom  de  Particules  ou  à^lntcrjecilons  à  des 
mots  que  quelques  Grammairiens  appellent 
fimplement  Intcrj celions  ^  comme,  hélas  I 
'ouf^  &:c.  ou  Adverbes ,  comme,  certes,  non^ 
ne ,  ne  pas  ,  &c^  Je  ne  le  fais  que  d'après  plu*» 
fleurs  Grammairiens  très-cëlèbres.  Voyez 
l'Année  Littéraire  1761;  voyez  auflî  fur  le 
De  Particule  ,  ce  que  je  dis,  page  147. 

II.  RexMARQUE.  Les  huit  fortes  de  mots 
que  nous  venons  de  définir  ,  {îgnifient  ou  les 
objets  de  nos  penfées ,  ou  les  différentes  vues 
fous  lerquelies  l'esprit  confîdère  ces  objets. 

De  la  première  efpèce  font  le  Nom  &  le 
Pronom  :  de  la  féconde  font  l'Article ,  le 
Verbe ,  la  Prépofition  &  la  Conjonction, 
L'Adverbe,  dit  M.  Duclos .  eft  de  l'une  & 
de  l'autre  claffe  ,  parce  qu'il  contient  une 
Prépofition  &:  un  Nom.  Sagement ,  avec  fa-^ 
geffe  ;  prudemment ,  avec  prudence. 

Ces  mots  joints  enfemble  forment  des 
phrafes  &  des  périodes. 

Des  Phrafes  &  des  Périodes, 

La  Phrafe  eft  la  réunion  de  plufieurs  mots 
qui  forment  un  fens  ;  comme ,  V étude  formt^ 
le  cœur  6*  étend  Vefprit, 

Il  n^y  a  point  de  contentement  égal  â  celui 
qui  vient  d'une  bonne  aclion. 

On  appelle  Période  plufieurs  phrafes  tel- 
lement réunies,  qu'elles  dépendent  les  m%% 
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des   autres  pour  former  un  fens  complet  ; 

comme  : 

Autant  qu'il  faut  de  foins ,  d'égard  &  de  prudence. 
Pour  ne  pas  diffamer  l'honneur  &  l'innocence  ; 
Autant  il  faut  d'ardeur,  d'inflexibilité  , 
Pour  déférer  un  traître  à  la  fociété.  M.  Gresset, 

Dans  les  phrafes  &  dans  les  périodes ,  il 
faut  bien  remarquer  les  cxpnffions  incidentes. 
On  appelle  ainfi  les  expreffions  qm  fervent 
à  développer  quelque  partie  de  la  phrafe  , 
à  donner  plus  de  force  &  de   nombre  au 
difcours.  Exemple  :  A^ow5  ne  devons  j amais  y 
en  quelque  circonftance  que  nous  nous  trou- 
vions ,  agir  contre  le  témoignage  de  notre  con- 
fclence.  Dans  cette  phrafe ,  en  quelque  cir- 
confiance  que,  6cc.  eft  TexprelTion  incidente. 
Autre  Exemple  :  Soyeiperfuadé  que  ^  foit 
en  faveur  de  la   république  qui  m.'eft  plus 
chère  que  ma  vie,  foit  par  le  penchant  que 
jai  pour  vous  ,  je  féconderai  dans  toutes  for- 
tes de  cir confiances  vos  excellentes  intentions  , 
&  je  contribuerai  de  toutes  mes  forces  à  votn 
grandeur  &  à  votre  gloire» 

Dans  cet  exemple  de  Cicéron  ,  tradui 
par  M.  Prévoft ,  les  mots  foit  en  faveur  d 
la  république ,  &c.  font  la  phrafe  incidente 
cçux- Cl  ,  je  féconderai  &  je  contribuerai  f 
rapportent  au  que  qui  eft  au  commence 
ment,  &cc. 

La  phrafe  eft  ou  interrogative ,  ou  impe 
rative  ou  cxpojiùve^ 
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La  phrafe  eft  inurrogaùve  y  loriqu'en  par- 
lant on  faic  une  queflion. 

Où  font,  Dieu  de  Jacob,  tQt  antiques  bontés  J 
Dans  l'horreur  qui   nous  environne  , 

N'entends-tu  qiie  la  voix  de  nos  iniquités  ? 
N'es-tu  plus  le  Dieu  qui  pardonna  ? 

La  phrafe  eft  impérative ,  quand  en  parlant 

on  commande  ,  on  défend  ,  on  prie  ,  ou  Ton 

exhorte  ;  comme,   Ne  nous  rcpofons  point 

fur  la  vertu  de  nos  Pères  yfoyons  nous-mêmes 

gens  de  bien. 

Sur  ton  efprit  fais  un  effort. 
Apprends  ,  n'en  perds  jamais  fetwle  : 
Car  l'ignorance  en  cette  vie 
Eft  une  image  de  la  mort. 

La  phrafe  eft  expojitive  ^  quand  on  ne 
parle  ni  pour  interroger,  ni  pour  commander. 
Exemple  :  Pour  fc  trouver  dans  ^abondance  , 
ilneflpas  néceffaire  £ augm enter  f es  rickejfes  ; 
il  fuffit  de  diminuer  fes  defirs. 

Les  louanges^  dijoit  H:nri  ÎV  ^  fer  oient 
^un  grand  prix  ,  Jî  elles  nous  donnoient  les 
ptrfiûions  qui  nous  manquent. 

Dans  les  phrafes  &  dans  les  périodes ,  il 
y  à  des  mots  qui  font  en  fujet ,  d'autres  au 
vocatif,  &  d'autres  en  régime.  Il  eft  nécef- 
faire  de  fe  familiarifer  avec  ces  termes ,  parce 
que  nous  les  emploierons  fouvent  dans  I2 
fuite  de  cet  ouvrage, 
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Du  Sujet,  du  Vocatif, 
ET  DES  Régimes. 

Le  Suja  ou  le  Nominatif  y  eft  ce  qui  ex-* 
prime  ou  déligne ,  foit  la  perlbnne  ,  fbit  la 
chofe  dont  on  parle. 

Lt  menteur  eji  généralement  méprlfé  ^  il  eji 
odieux  à  tout  le  monde.  Ici  \q  menteur ^  il  ^ 
font  fujets  ou  nominatifs. 

Du  pain  ,  des  légumes  ,  de  teau ,  étoient 
toute  la  nouriture  des  Solitaires^  Du  pain  ^ 
des  légumes  ,  de  Heau  ,  font  ici  nominatifs  du 
Verbe  étaient. 

Le  Vocatifs  efl:  le  mot  par  lequel  on 
adrefle  la  parole  à  une  perfonne  ou  à  une 
chofe. 

Grand  Dieu  ,  tes  jugements  font  remplis  d'équité. 
Répondez  ,   deux  &  Mers  ;  &  vous  ,   Terre  ^  parlez. 

Le  Régime  en  général  eft  un  Subftantif , 
un  Pronom,  ou  un  Verbe,  qui  reftreint 
ou  détermine  la  fignification  d'un  autre 
Subftantif  ou  d'un  autre  Verbe.  Exemple  : 
Aimons  la  loi  du  Seigneur,  Ces  mots  ,  la 
loi ,  reflreignent  ou  déterminent  l'aélion  du 
\tïhQ  aimons^  qui,  confidéré  feul ,  marque 
une  Torte  d'a6lion  générale  &  indéterminée. 
Ces  mots ,  la  loi^  font  à  leur  tour  déterminés 
par  ceux-ci  du  Seigneur, 

Si  vous  voulez  pajfer  tranquilement  la  vie , 
4u  bQjibçur  du  prochain  ,  ne  portez  point  envU, 
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Le  Régime  eft  ou  fimpk  ou  compofé. 
Le  Régime  Jimplc  reftreint  ou  détermine 

la  {îgnification  du  Verbe,  fans  Prépofition, 

ni  exprimée,   ni  fous-entendue. 

La  vertu  fait  trouver  le  feul  point  immuable  i 
Elle  feule  procure  un  plaljlr  véritable» 

Remarque.  Quand  un  mot  qui  reftreint 
le  Verbe  peut  répondre  à  la  queftion  qui 
ou  quoi^  c'eft  un  régime  (impie.  Ainfi  dans. 
Nous  mangeons  tous  Us  jours  du  pain,  nous 
buvons  tous  Us  jours  de  l'eau  ,  fans  nous  en 
dégoûter  :  du  pain^  de  l'eau ,  font  régimes 
{impies ,  parce  qu'ils  répondent  à  la  queftion 
quoi?  Nous  mangeons,  quoi  ?  du  pain.  Nous 
buvons,  quoi  !' de  l'eau.  Le  ^^  eft  ici  parti- 
cule ;  &  il  eft  tel ,  chaque  fois  qu'il  dépend 
d  un  Verbe  qui  veut  un  régime  fimple  ,  c'efl- 
à-dire,  après  lequel  on  met  quelquun  ou 
quelque  chofe  ,  fans  prépofition. 

On  traduira  en  latin  cqs  phrafes  par  l'ac- 
cufatif ,  fî  le  Verbe  régit  ce  cas.  Nous  man- 
geons du  pain  ;  Panem  comedimus.  Nous 
buvons  de  Ceau  :  Aquam  bibimus.  //  m'a 
offert  de  l'argent  :  Pecuniam  mihi  obtulit. 
Je  connois  des  Auteurs  :  Au6lores  novi. 

M.  Fromant  dit,  page  ^^^  àc  fa  Préface  : 
»  M.  de  Wailly  prétend  qu'on  doit  diftinguer 
»  comme  M.  Girard  de  prépofîtîon  d'avec  de 
»  particule  ;  nous  prétendons  au-contraire 
»  comme  M,  du  Marfais  ^  que  de  eft  toujours 
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w  prépofition  &c  jamais  particule,  parce  que 
»  dans  cette  phral'e  offrir  de  Cargent^  &  dans 
»  les  autres  de  la  même  efpèce ,  il  y  a  ellipfe. 
»  De  exprime  ici  un  rapport  extraflif ,  non 
»  entre  offrir  &c  l" argent  ^  mais  entre  le  mot 
♦>  fous- entendu  ^/7e/?^me  5  &:  le  mot  énoncé 
»  argent ,  &c.  &c.  » 

»  De  teau  ,  du  pain  ,  &  des  légumes  mt 
♦>  ftiffaont^  continue  M.  Fromant  ;  c*eft  àf- 
y*  dire  ,  quelques  parties  de  l'eau  ,  du  pain  & 
>>  des  légumes  qui  font  ici  (n'auroit-il  pas 
»  dû  ajouter  ou  dans  la  cuijine  ou  ailleurs  ?  ) 
f>  me  fuffiront  ;  alïquot  partes  de  illa  aqua  , 
»  de  ïllo  pane  ,  de  Us  oUribus  ,  quas  funt  hîc 
»  (  vel  in  culina  vel  alibi)  niihi  fuffcient  ; 
»  en  latin  plus  court  &  plus  élégant ,  aqua  , 
»  punis  &  olera  mihi  fuffcient.  Des  Philor 
»  fophes,  c'eft- à-dire ,  quelques- uns  des  Philo^ 
^>  fophes  ,  ont  cru  le  monde  éternel  ;  aliquot 
>>  de  Philofophis ,  &:  plus  élégamment ,  qui' 
»  dam  Philofophi  mundum  effe  sternum  pu- 
»  tavere.  y> 

Je  puis  afTurer  M.  Fromant  que,  dans  ce 
que  j'ai  dit  fur  le  de  particule  ,  je  n*ai  eu 
aucune  prétention  ;  j'ai  voulu  fimplement 
être  utile  aux  jeunes-gens  qui  traduifem  du 
françois  en  latin.  C'eft  pour  cela  que  je  dis 
dans  ma  Préface  :  Les  noms  &  les  pronoms 
françois  font-ils  fujets  ou  nominatifs  ^  on  les 
met  ordinairement  en  latin  au  nominatif  .^  quih 
foient  ou  quils  nefoiçntpas  précédés  de  du  ^ 
de  j  de  la  j  des. 
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M.  Fromant  ne  compteroit  il  pns  des 
fnutes  à  fes  Écoliers  qui  tradulroieni  :  Nous 
avons  mangé  de  trés-bon  pain  ;  Optïmi 
panls  comedimus.  Nous  buvons  de  l'eau  ; 
j4qucB  bibimus,  11  m'a  offert  de  l'argent  ; 
Picuni<z  mïhi  obtullt.  Je  connois  des  Auteurs  ; 
Auciorum  novi ,  &c.  &c.  ?  Oui ,  fans  doute- 
Cependant,  pouroient  dire  les  Ecoliers  : 
Suivant  vous,  M.  le  Principal,  on  fous-en- 
tend  une  partie ,  parum  ,  avant  de  pain  ,  de 
Veau ,  de  r argent ,  des  Auteurs ,  &:c.  ainfi  par 
la  règle  de  Libir  Pétri  on  doit  mettre  le 
génitif. 

Je  pourois  njoiirer  pluGeùrs  autres  ob- 
fervations  ;  mais  ces  difcufîions  feroient 
ennuyeufes  pour  les  jeunes-gens.  Le  Lecteur 
éclairé  a  les  pièces  fous  la  main  ;  en  com- 
parant ce  que  dit  M.  Fromant  avec  ce  que 
j'ai  mis  fur  le  de  particule,  page  142,  & 
l'obfervation  que  je  fais  fur  les  noms  com- 
mur.s,  pris  dsns  un  fens  partitif,  page  154, 
je  penfe  qu'il  conclura  que  M.  Fromant  &C 
moi  ne  fommes  pas  fort  différents  fur  cet 
article. 

Le  Régime  compofé  reftreint  le  nom  ou 
le  Verbe  par  le  moyen  d'une  Prépofition 
exprimée  ou  fous-entendue. 

Ami  droit  &  fincère,  on  doit  a  fes  amis 
Garder  fidèlement  ce  qu'on  leur  a  promis. 
L'homme  fage  à  chacun  rend  ce  qu'on  doit  lui  rendre. 

A  fes  amis  ,  à  chacun  ^  font  régimes  corn* 
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pofés  à  caufe  de  la  Prépofition  â.  Leur  ^ 
lui  y  font  aufîi  régimes  eompofés ,  parce 
qu'ils  font  pour  à  eux ,  à  lui.  De  même , 
moi ,  toi  y  im ,  te  ,  nous ,  vous  ,  fi  ,  font 
régimes  compofés,  quand  ils  font  mis  pour 
à  moi ,  à  toi ,  à  nous  ,  à  vous ,  a  foi ,  &c- 
Ainfi  dans   ces  vers  : 

Mais  hier  il  m'aborde  ,    &  me.  ferrant  la   main  , 

Ah  !  Monfienr  ,  m'a-t-il  dit ,  je  vous  attends  demain. 

Mt  ,  avant  aborde  eft  régime  fimple ,  les 
deux  autres  font  régimes  compofés. 

Soyons  amis ,  Cinna ,  c'cft  moi  qui  t'en  convie  » 
Comme  à  mon  ennemi  je  /'ai  donné  la  vie. 

Le  premier  te  eft  ici  régime  iîmple  ;  le 
fécond  _,  régime  compole. 

Les  yeux  de  l'amitié /e  trompent  rarement. 

Je  hais  l'art  de  régner  qui /^  permet  des  crimes.  CREBixi 

Le  premier  fi  eft  régime  fimple  ;  le  fé- 
cond ,   régime  compofé. 

Votre  père  nous  a  embrajfés ,  &  nous  a 
fait  mille  amitiés. 

Le  premier  nous  eft  régime  fimple  ;  le 
fécond ,  régime  compoie. 

Le  régime  fimple  répond  à  taccufatif  ; 
le  régime  compofé  ,  au  génitif  ^  au  datif  y 
ou  à  Vahlaiif  des  Latins^ 


Remarque.  l  5  t 

Remarque  pour  ceux  qui  traduisent 
DU  François  en  Latin. 

Il  me  fenible  qu'au-lieu  de  donner  plufieurs 
règles  partielles  fur  moi,  toi ,  me  ,  te ,  nous  ,  vous  , 
fe ,fui ,  que,  à  qui,  auquel,  &c.  lui  Jeur,  dont,  ëéc. 
pour  expliquer  à  quel  cas  il  faut  les  mettre  ;  on 
pouioit  fe  contenter  de  faire  remarquer  aux  jeunes 
gens,  que  les  Noms  &  les  Pronoms  font  dans  la 
phrafe  ou  nominatifs  ,  ou  vocatifs  ,  ou  régimes. 

Quand  ils  font  en  françois  au  nominatif  ou  au 
vocatif,  on  les  met  ordinairement  en  latin  au 
nominatif  ou  au  vocatif. 

Quand  ils  font  en  régime,  on  les  met  en  latin 
au  cas  que  demande  le  mot  qui  les  régit.  //  me 
prêtera  un  livre  :  librum  mihi  commodabit.  // 
m'écrira  :  m.ihi  ou  ad  me  fcribet.  Il  m'a  rendu 
fervice  :  officium  tn  me  contulit  ,  ou  ,  de  me  bene 
meritus  eft.  //  m'a  demandé Ji ,  &c.  ex  me  qusefivit 
an,  (kc.  Il  me  fccourra  :  m'ihi  opitulabitur,  //  m'a 
oublié  :  mei  oblitus  eft.  Jl  m'a  enfeigné  la  langue 
itf/i/i^  :  linguam  latinam  me  docuit,  ikc. 

Le  livre  dont  je  me  fers  :  liber  quo  utor.  L'homme 
dont  j'cjîime  la  vertu  :  vir  cujus  probo  virtutem  : 
Les  louanges  dont  vous  ave:^  comblé  mon  frère  l 
laudes  quibus  meum  fratrem  cumulafti. 

Pour  expliquer  quand  dont  fe  rapporte  au  nom  l 
quand  il  fe  rapporte  au  Verbe  qui  le  fuit  ;  on 
donne  dans  les  Rudiments  latins  plufieurs  règles, 
qui  ne  me  paroilTent  ni  juftes ,  ni  faciles  à  entendre. 
Une  feule  règle  fuiïiroit ,  ce  me  femble. 

Dont ,  eft  toujous  régi  par  le  mot  après  lequel 
on  peut  mettre  de  &  l'antécédent  de  dont.  L'homme 
dont  j'eflime  la  vertu.  On  peut  dire  ,  J'eflime  la  vertu 
de  l'homme.  Les  louanges  dont  vous  ave:^^  comblé  mon 
frère;  c'eft- à-dire,  vous  ave^  comblé  de  louanges 
mon  frère.  Voyez  la  Préface  de  la  7^  édition  des 
Principes  de  la  langue  Latine. 
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DE  LA  SYNTAXE. 

Le  mot  Syntaxe  vient  d'un  mot  Grec 
qui  (ignifie  arrangement  ,  conjlrucllon.  La 
Syntaxe  ,  fuivant  le  Di6^ionnaire  de  l'Aca- 
démie, édition  de  1762  ,  eft  l'arrangement, 
la  conftru6^ion  des  mots  &  des  phrafes  Ta- 
lon les  règles  de  la  Grammaire. 

Cet  arrangement  fuppofe  dans  toutes  les 
langues,  i®.  l'union,  2^.  l'accord  des  mots* 

i^.  Quant  à  l'union  des  mots ,  la  Syntaxe 
Franc^oife  apprend  en  quels  cas  l'article  &L 
la  prépofition  doivent  accompagner  le  nom  ; 
en  quels  cas  ils  doivent  ou  peuvent  être  Sup- 
primés ;  elle  enfeigne  la  même  chofe  pour 
les  Pronoms  avant  le  Verbe ,  &c. 

2^.  Par  rapport  a  l'accord  des  mots ,  la 
Syntaxe  nous  dit  que  l'article,  l'adiedif,  le 
pronom  &  quelquefois  le  participe  doivent 
être  au  même  genre  &  au  mêm,e  nombre 
que  leur  fubftantif  ;  que  le  verbe  doit  pren- 
dre la  perfonne  8c  le  nombre  de  Ton  nomi- 
natif ;  que  le  mot  régi  doit  paroître  fans 
prépofition  ou  avec  une  prépofition ,  félon 
que  l'exige  le  mot  régifTant,  &:c. 

Eu  égard  à  ces  différentes  fonctions,  nous 
difons  que  la  Syntaxe  eft  l'union  ,  l'accord  &C 
l'arrangement  des  mots ,  fuivant  le  génie  d'une 
langue ,  &  conformément  aux  lois  de  l'ufage. 
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M.  d'Açard,  d'après  M.  du  Marfais,  dif- 
tingue  la  Syntaxe  de  la  Con(lru6lion.  Nous 
îKivons  pas  adopté  cette  diftiri6lion  ,  parce 
qu'elle  eft  contraire  à  l'étimologie  du  mot 
Syntaxe, 

De  l'iifage  de  V ArtïcU. 

I.  On  met  VAniçU  avaat  les  noms  com- 
muns 5  quand  par  ces  noms  on  veu<  fignifief 
toute  une  efpèce  de  chofes ,  une  ou  plufieurs 
chofes  déterminées.  L'homme  ncji  vraiment 
eJiimabU  qu^  autant  qu'il  réunit  la  bo^té  &  la 
droiture  du  cœur  aux  talents  &  aux  agréments 
de  l'efprit. 

Ici ,  l' homme  fignifie  toute  l'erpèce  des 
hommes  :  la  bùnté  &  la  droiture  marquent 
une  bonté  &  une  droiture  déterminées ,  je 
veux  dire  celles  du  cœut  :  aux  talents  6c 
aux  agréments  marquent  auffi  des  talents  ë«C 
des  agréments  déterminés ,  ce  font  ceux  de 
l'elprit ,   Sec. 

L'opprobre  avilit  Tâme,  6c  flétrît  le  covyrâge. 
La  liberté  dans  l'homme  eft  la  fanté  de  l'àma, 
La  modération  eft  le  trcfor  du  fage. 

I.  Remarque.  Ce  n'eft  point  l'article  qui 
détermine  la  fignification  du  nom  commun  ; 
c'eft,  dit  M.  d'Oliver,  le  nom  même  avec 
une  reftri(5lion  ,  ou  tacite  ou  exprimée  :  ref- 
triétion  tacite  qui  naît  des  circonftances  ou 
je  parle  ;  quand  à  Paris  je  dis,  le  Roi,  c'eft 
k  Roi  de  France  :  reftri^lion  exprimée ,  ou  par 

G  V 
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un  adje<Siif,  Les  hommes  vertueux  modèrent 
leurs  pajjïons  ;  ou  par  un  pronom  fuivi  d'un 
verbe ,  Les  hommes  qui  aiment  t étude  font 
avares  de  leur  temps, 

IL  Remarque.  Sous  le  nom  de  Subftan- 
tifs  communs ,  nous  comprenons  les  noms 
propres  d'hommes ,  les  adjeftifs,  les  prépo- 
Êtions  &:  les  verbes  employés  comme  noms 
communs.  On  dit,  le  Dieu  de  paix.  Les 
Cicérons  &C  les  Virgiles  feront  toujours  rares». 

La  nature  ,  dit  Salvien ,  ne  demande  que 
le  néceffcîire,  la  raifon  veut  lutile,  Vamour^ 
propre  recherche  l'agréabb  ,  la  paffion  exige 
le  fuperflu. 

Le  devant  de  la  maifon.  Le  deffus  de  la 
porte, 

Laîffez  dire  les  fots  ,  le  [avoir  a  fon  prix. 

IL  On  met  \  Article  avant  le  nom  commua 
pris  dans  un  fens  partitif,  pourvu  que  ce 
nom  ne  Toit  précédé  ni  d'un  adjedif,  ni  d'un 
adverbe ,  ni  d'une  particule  de  quantité , 
corn. me  ,  que  pour  combien  ;  beaucoup  ,  peu  , 
pas  ,  point ,  moins  ,  plus  ,  tant ,  &c.  //  a  de 
lUfprit  :  qu  il  a  d'efprit  ! 

La  nohleffe  doit  avoir  des  lumières  étendues 
&  de  grands  fentiments, 

Che:^  les  Romains  ceux  qui  étoicnt  convam- 
tus  d* avoir  employé  des  moyens  illicites ,  ou- 
d'indignes  voies  peur  parvenir  au  comman^ 
itmem  y    en    étoicnt   exclus   pour    toujours 
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Ceux  qui  gouvernent  font  comme  les  corps 
célejîes  qui  ont  beaucoup  d'éclat  &  qui  rHont 
point  de  repos. 

Dans  ces  phrafes  les  mots  lumières  ,  fen* 
timcnts ,  moyens ,  &c.  ne  font  pas  pris  dans 
toute  retendue  de  leur  {ignifîcation  ;  ils; 
lignifient  une  partie  de  ce  qu'on  appelle 
lumières ,  fendments  ^  moyens  y  &c.  Ainfi  ils 
Ibnt  ici  dans  un  fens  partitif. 

On  dit  de  mênie,  il  a  infiniment  d^efprîr. 
Il  a  extrêmement  d'efprit.  Il  a  de  l'efprit 
infiniment. 

Nota,  Avec  pas  hl point ,  on  met  quelque'» 
fois  l  article  avant  le  nom  ;  c'eft  quand  pas: 
ou  point  ne  tombe  que  fur  le  verbe ,  fans 
influer  fur  le  résjime.  Pourvu  qu'Yonne  coups: 
point  des  mots  inféparables  ,  le  fuhflantif  ai& 
yocatif  yfe  place  oà  l'on  veut,  M.  d'Olivet» 

Je  ne  vous  ferai  point  des  reproches  frivoles.  Racine, 

Bien  mis  pour  beaucoup  eft  (iiivi  de  l'article» 
Voilà  des  diamants  qui  ont  bien  de  ^ éclat, 

La  raifon  de  cette  différence,  c'eft  que 
hicn  efl  adverbe ,  &  fignifie  largement ,  cm 
abondance  ;  au-lieu  que  beaucoup ,  peu,  pas  ^ 
&c.  font  de  véritables  noms ,  du-moins  dans 
l'origine,  Ainfi  comme  on  dit ,  il  a  urn^ 
grande  quantité  de  livres  ;  il  a  un  petit 
nombre  d'amis ,  &c.  on  dit  de  même  il  ^ 
beaucoup  de  livres  ;  il  a  peu  d'amis  ^  S£c> 
-  M.  DU  Mars  AÏS* 

G  r^ 


1 5  (î  ^^f^g^  ^^  F  Article. 

RExMArque.  Si  radje6lif  &  le  rubflantlf 
ne  forment  qu'un  fens  indivifible  ;  alors 
l'article  eft  d'ulage.  Cet  homme  a  dz  Cefprit  , 
des  Belles-lettres,  c'eft-à-dire,  de  la  littira," 
turc, 

C  efl  ainfi  que  Boileau  a  dit  d'Alexandre  : 

Heureux  fi  de  fon    temps  pour  de   bonnes  raifons  »  • 
La  Macédoine  eût  eu  des  Petites-maifons, 

Parce  qu'ici  Petaes-maifons  fignifient  hô- 
pital où  Ton  met  les  fous. 

Mais  on  ne  doit  pas  dire  :  Devenons  comme 
des  petits  enfants /j/25  orgueuil ,  fans  déguifc' 
ment  &  fans  malice. 

Il  faut  dire  de  petits  enfants. 

III.  Les  noms  communs  font  fans  article, 
î^'.  quand  ils  font  au  vocatif.  Soldats,y2^/v<?:[- 
nioi.  Souvent  on  met  ô  avant  le  vocatif. 
Ecoute:^ ,  ô  peuples  remplis  de  valeur, 

2°.  Quand  ils  font  précédés  d'un  mot  qui 
en  détermine  la  lignification,  comme,  mon  , 
ton  ^fon  ,  notre  ^  votre ,  leur  ,  ce  ,  nuly  aucun  ^ 
quelque  ,  chaque ,  tout  (  mis  pour  chaque^ 
certain^  plujieurs  ^  tel.  Nos  mœurs  mettent 
h  prix  à  nos  richeffis  ,  qui  font  ou  glorieufes 
ou  déshonorantes  ^  félon  que  nos  moeurs  font 
réglées  ou  corrompues. 

Tout  homme  peut  w.entlr  y  maïs  tout  homme 
ne  ment  point. 

Nota,  Quand  tout  marque  la  totalité  pré- 
çife  ou  une  quantité  intégrale;  alors  le  fabftan- 
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tif  eft  précédé  de  l'article.  Vouloir  contenter 
tout  le  monde  eji  une  folle  ;  il  faut  remplir 
tous  les  devoirs  auxquels  on  eJi  tenu  ,  &  ne 
point  sembarrafjïr  de  tout  le  refte. 

3*^.  Apres  un  nombre  cardinal  quî  ne 
marque  aucun  rapport  ni  à  ce  qui. précède ^ 
ni  à  ce  qui  fuit.  Dolahella  difoit  à  Ciciron  : 
Save^-vous  bien  que  je  ri  ai  que  trente  ans  ? 
Je  dois  le  favoir  ^  répondit  Cicéron ,  il  y  a 
plus  de  dix  ans  que  vous  me  le  dites. 

Exceptions. 

Le  nombre  cardinal  prend  l'article  ^ 
1°.  quand  il  eft  mis  pour  un  nombre  ordi- 
nal 5  ou  qu'il  eft  employé  lubftantivement. 
Le  deux  de  Mars  ,  c'eft-à-dire  le  deuxième  , 
jour  de  Mars  :  le  fept  de  cœur, 

1?,  Quand  outre  le  nombre  ,  il  marque  un 
rapport  fpécificatif  à  ce  qui  précède  ou  à  ce 
qui  fuit.  V intempérance  &  Voijiveté font  les 
deux  cnemis  les  plus  dangereux  de  la  W^. 

Ave'^vous  lu  les  trois  volumes  que  je  vous 
ai  prêtés  ?  fai  lu  les  deux  premiers  y  /achè- 
verai demain  le  troifieme. 

Dans  la  première  phrafe  on  veut  faire 
entendre  ,  i^.  que  l'intempérance  S:  l'oifiveté 
font  deux  ènemis  ;  x? ,  que  ce  font  les  plus 
dangereux  de  la  vie  :  &  c'eft  à  caufe  de  ce 
fuperlatif  Us  plus  dangereux ,  que  l'on  met 
l'article  avant  deux. 

Dans  la  féconde  phrafe  Je  demande  non'* 
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feulement  fi  l'on  a  lu  trois  volumes,  mais 
encore  il  l'on  a  lu  ceux  que  j'ai  prêtés  ;  &C 
l'on  me  répond,  non  amplement  qu'on  a  lu 
deux  volumes,  mais  qu'on  a  lu  les  deux 
premiers  volumes  des  trois  que  j'ai  prêtés; 
ôc  c'eft  à  caufe  de  ces  nouveaux  rapports 
qu'on  met  l'article  avant  trois  &  deux. 

Si  dans  la  première  phrafe  on  ôte  Us 
avant  dtux,  U intempérance  &  toijiveti  font 
deux  encmis  les  plus  dangereux  de  la  vie  ; 
la  phrafe  n'eft  plus  françoife. 

VI.  Les  noms  com.muns  font  fans  article  , 
1°.  quand  on  les  emploie  dans  un  fens  vague 
&  indéterminé. 

Le  mal  vient  à  cheval  j   &  s'en   retourne  à  fiti, 
C'eft  peu  d'être  équitable,  il  faut  rendre  fervice,  Volt* 
Un  bienfait  reproché  tient  toujours  lieu  d'offenfe,  Rag» 
A  vaincre  fans  péril ,  on  triomphe  fsns  gloire.  Corn. 

2°.  Lorfquils  font  placés  en  forme  d'a- 
drefle ,  comme ,  //  loge  rue  Cajfette  ^fauxbourg 
S.  Germain^  quartier  de  S,  Sulpice.  C'eft  par 
"abréviation  qu'on  parle  ainfi. 

Vîl.  Les  noms  propres  de  divinités  ^ 
d*hommes ,  d'animaux,  de  villes,  de  places, 
8c  de  lieux  particuliers ,  font  fans  article  : 
Dieu  ejl  tout-pui(fant»  Junon  étoit  femme  de 
Jupiter,  Paris  eji  la  capitale  de  la  France, 

Plufîeurs  noms  de  villes  ou  de  lieux  par- 
ticuliers j.  formés  d'un  nom  commun  ,  gardent 
loujouta  farticle  comme  une  portioainfép^i- 
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rabie.  LcCatelet^  la  Chapelle  ^  la  VilktUy  le. 
Caire  ^  la  AUque^  la  F  ère  y  la  Fldche^  la  Ro^ 
chelle  ^  la  Charité^  le  Havre  ^  &:c. 

RExMARQUE.  Quoiqu'on  dite  fans  article 
S, .Pierre^  S.  Jean  ^  S.  Martin ^  &c.  En  par- 
lant de  la  Fête  de  ces  Saints,  on  dit  :  la 
S.  Pierre ,  la  S,  Jean ,  la  S.  Martin,  C"eft 
qu'on  fous-entend  le  mot  fête,  La  S.  Pierre^ 
c'efl:-à-dire ,  la  fête  de  S.  Pierre, 

VIII.  On  met  Tarticle  avant  le  nom  propre 
^0.%  perfonnes  pour  qui  on  marque  du  mépris 
ou  peu  d'eftime.  C'efl:  ainfi  que  l'on  parle 
des  femmes  débauchées,  &  quelquefois  des 
Aftrices.  On  dit  que  la  Lemaiire  foutenoit 
par  la  beauté  de  fa  voix  les  mauvais  Opéra» 
On  fous- entend  alors  le  nom  defpèce5/'âf?ncé 
hemaure. 

On  met  aufîi  l'article  avant  pîufîeurs  noms 
Italiens ,  pourvu  que  ce  ne  foient  pas  des 
noms  de  baptême  :  h  Ta[fe ,  ^tAriofle  ,  h 
Dante  ^  en  fous  entendant  Poète,  le  Poète 
Taffe ,  6cc.  Le  Titien ,  le  Carrache ,  &:c.  en 
fous  entendant  Peintre  ,  le  Peintre  Titien ,  &c» 

IX.  Les  noms  propres  de  régions,  contrées^, 
rivières,  vents  &:  montagnes ,  prènent  l'arti- 
cle ,  ou  le  rejctent  comme  les  noms  communs. 
La  France  efî  au  Nord  de  la  Méditerranéen. 
Les  vents  de  Nord  font  froids, 

La  Bourgogne  produit  d'excellent  vin. 

Philippe  le  Bon ,  Duc  de  Bourgogne ,  inflittiûi 
a  Bruges  en  Flandre  5  V ordre,  dt  la,  Toifoa  âor^ 
_(çn  î4p.}. 
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Mais  on  joint  toujours  l'article  aux  noms 
de  lieux  peu  connus  ;  coin  me  ,  U  Mexique  ^ 
h  Japon  ^  Us  Indes  ^  le  Pérou  ^  la  Floride  ,  îkc. 
&  à  ceux-ci  :  la  Marche ,  le  Maine ,  le  Milanh , 
le  Mantouan  ,  le  Varmefan  ,  l' Ahrii-^p  ,  k 
Péloponnéfe  ,  le  Perche,  On  dit  :  je  viens 
du  Japon  ,  du  Mexique ,  de  la  Floride ,  &c. 
Je  fors  du  Mantouan ,  de  l^Abru?^^^ ,  &cc. 
La  Province  du  Maine  &  celle  du  Perche  m 
font  quun  Gouvernement, 

Ces  noms  5  comme  on  voit,  font  diffé- 
rents des  autres  ;  car  nous  difons  ians  article 
//  vil  ni  £  Irlande^  d^  Angleterre^  d^  Allemagne 
&c.  La  Province  de  Picardie  &  celle  cTArtoii 
ne  fef oient  autrefois  quun  Gouvernement, 

D  autres  noms  de  Provinces ,  d'Iles  &r  d 
Royaumes  s'emploient  toujours  fans  article  ; 
comme  ,  Valence  ,  Candie^  Corfou  ,  Rhodes, 
Naples  ,  Venife  ,  &:c.  Valence  efi  une  des  plui 
agréables  Provinces  d'Efpagne, 

Rhodes,  Candie^  Corfou^  font  des  lies  di 
la  Méditerranée, 

C'efl  parce  que  ces  Provinces  ,  Iles 
Roy  urnes  ont  le  même  nom  que  leur  vilh 
capitale.  Ainfi ,  pour  ôter  l'équivoque,  on  dii 
fouvent,  le  Royaume  de  Naples  ,  la  ville  dé 
Naples.  La  République  ^  la  ville  de  Venife, 

X.  L'article  acc?>mpagne  encore  les  ad« 
je^-ifs  placés  avant  ou  après  un  nom  propre 
pour  diftinguer  la  perfonne  dont  on  parle 
de  celles  qui  pouroient  porter  le  même  nonij 
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Louis  le  Grand  ^  fils  de  Louis  le  Jiiflt  ^  & 
petit  fils  de  Henri  \q  Grand  ^  aeupourfuccefijeur 
Louis  le  Bién-aimc  ,fon  arrière  petit-fils. 

La  douceur  ,  la  bonté  du  grand  Henri  a  éiQ 
cclcbrce  de  mille  louanges.  PÉlisson. 

Cependant  on  dit  fans  article  Cifai^Au^ 
gufîe  ^  Philippe-Augufte  y  Louis- Dieu- donne  \ 
Henri  premier  ^  Henri  fécond^  Louis  XIL  II  en 
eft  de  même  des  autres  noms  de  nombre. 

On  met  encore  l'article  avant  l'adje^lif 
qui  rpëcifie  une  différence  &  marque  un  fens 
I  diftinélif.  //  faut  fréquenter  la  bonne  com^, 
pagnie  ,  &  fuir  la  mauvaife, 

XI.  Quand  le  fuperlatif  relatif  eft  avant 
fon  fubdantif,  1  article  fert  pour  lun  &  pour 
l'autre  ;  s'il  eft  après,  le  fubftantif  &  le  fuper- 
latif onh chacun  leur  article.  Les  plus  habiles 
gens  font  quelquefois  les  plus  grofjieres  fautes. 
Les  hommes  les  plus  habiles  font  quelquefois 
les  fautes  les  plus  grofjîeres,  .    . 

XII.  L'article  fe  répète,  i^.  avant  chaque 
fubftantif.  Vignorance  efi  la  mère  de  tadmira-' 
lion  ,  de  r erreur ,  du  fcrupule ,  de  la  /uperfii" 
tion ,  de  la  prévention, 

1°.  Avant  les  adje6lifs  qui  précèdent  le 
fubftantif,  fur-tout  lorfqu'ils  expriment  des 
qualités  oppofées.  Les  vieux  &  les  nouveaux 
foldats  firent  également  bien  leur  devoir. 

Les  grands  &  les  vafles  projets ,  joints  a  la 
prompte  &  à  la  fage  exécution  ,  font  le  grand 
MiniJIrc, 


l6l        Accord  de  VAdjcUif. 

On  peut  dire  auffi  :  Us  grands  &  vajlcs 
projets  y  joints  à  la  prompte  &  fage  exécution  , 
font  le  grand  Minijire  ;  GiRARD  :  parce  que 
les  adjeftifs  n'expriment  point  des  qualitës- 
oppofées. 

Accord  de  F  Article  y  de  V  Adjectif  y 
du  Pronom  &  du  Verbe  ^  avec  le 
Suhjlantij, 

Les  règles  qui  regardent  l'Article  ,  TAd- 
Jediif,  le  Pronom  &  le  Verbe,  par  rapport  à 
la  concordance,  étant  à  peu  de  chofe  près 
les  mêmes,  nous  en  traiterons  ici  en  .même 
temps  ;  nous  éviterons  par  ce  moyen  une 
répétition  ennuyeufe.  Obfefvez  feulement 
que  la  concordance  du  Verbe  ne  regarde  ici 
que  le  nombre  ;  ce  qui  concerne  le  genre 
pour  les  Participes  aura  un  article  fpécial. 

Première  Règle. 

L'Article,  l'Adjeaif,  !e  Pronom,  &  le 
Verbe,  qui  ne  fe  rapportent  qu'à  un  fubftan- 
tif ,  fe  m.ettent  au  même  genre  &  au  même 
nombre  que  ce  fubftantif.  Il  ny  a  point  de, 
vice  plus  infamant  que  V avarice  ^  fur  tout  pour 
ceux  qui  font  conftitués  en  dignité  ,  &  chargés 
de  procurer  h  bien  des  autres»  RoLLlN. 

Un  fot  railloit  un  homme  d^efprit  fur  la 
grandeur  de  fes  oreilles  f  avouerai ,  dit  celui-' 
M  5  que  je  les  ai  trop  grandes  pour  un  homme  , 


1 


du  Pronom  &  du  Verhe.       1 53 

mais  vous  convicndni^  aujjî  que  les  vôtres  foni 
trop  petites  pour  un  dne. 

Suivant  cette  règle ,  les  phrafes  fuivantes 
ne  nous  paroident  pas  corredes.  Un  Juge 
fit  lever  la  main  à  un  Teinturier  ;  &  comme. 
Les  Teinturiers  les  ont  ordinairement  noires  ,  il 
lui  dit  :  Mon  ami ,  ôte:^  votre  gant,  Monjieur  ^ 
répliqua  le  Teinturier^  mette^  vos  lunettes. 
Les  ont  ne  fe  rapportent  pas  biéri  au  fingu- 
lier  la  main;  je  dirois ,  &  comme  les  Teinturiers 
ont  ordinairement  les  mains  noires, 

M,  de  Nemours  ne  laijffoit  échapper  aucune 
occafion  de  voir  Madame  de  Clh\es  ^fans  laif-* 
fer paroître  néanmoins  quil  les  cherchât. 

Dites:  M.  de  Nemours  fans  laiffer  paroître 
qu'il  cherchât  les  occafion  s  de  voir  Madame 
de  Clives ,  nen  laiffoit  néanmoins  échapper, 
aucune. 

Ou,  Af.  de  Nemours  ne  laiffoit  pas  échapper 
les  occafîons  de  voir  Madame  de  Clives^  fans 
laiffer paroître  néanmoins  qu^illcs  cherchât. 
Exceptions. 

I.  Nos  adjectifs  font  fouvent  pris  adver- 
bialement, &  alors  ils  font  toujours  au  maf- 
culin  fingulier.  Elle  chante  faux  ^  elles  par- 
lèrent haut  ^  el'e  fent  mauvais^  elles  voient 
clair ,  elle  refla  court ,  elles  fe  font  fort  de  la 
réuffïte. 

Cependant  on  dit ,  une  nouvelle  venue  y 
pour  une  femme  nouvellement  arrivée  ;  diS 
fleurs  fraîches  cœuillies* 
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ÎI.  Tout  ^  mis  pour  quoique  très  ^  ou  pouf 
tnt'ànnunt  ^  ne  prend  ni  genre  ni  nombre  i 
1°.  lorfqu'il  eft  fuivi  d'un  adjedif  mafculin 
ou  d'un  adverbe.  Les  plus  grands  PhllofophcSj 
tout  éclairés  qu'ils  font ,  ignorent  les  véritables 
êaufes  de  bien  des  effets  naturels. 

La  riviez e  coule  tout  doucement  ;  elle  ejî 
tout  comme  les  autres. 

Tout  éclairés  qu  ils  font  ^  fignifîent ,  quoi' 
qu^ils  f oient  très  éclairés.  Elle  eji  tout  comme 
Us  autres^  fignifient,  elle  eJi  entièrement 
comme  les  autres, 

iPi  Lorfqu'il  eft  fuivi  d'un  adjeâiif  fé- 
minin ,  qui  commence  par  une  voyelle 
Ou  une  h  non  afpirée.  Elles  font  tout  in- 
terdites. Les  dernières  figues  que  vous  m^avc^ 
envoyées  étoient  tout  autres  que  les  premières. 
La  vertu  tout  aujlere  quelle  ejt  fait  goûter  de 
véritables  plaifirs. 

Mais  tout  mis  pour  quoique^  entilremeîit , 
prend  le  genre  &  le  nombre  ,  avant  i'adjeclif 
féminin  qui  commence  par  une  confonne. 

Un  Chymijîe  ayant  dédié  au  Pape  Léon  X  ^ 
un  livre  ^  ou  il  fc  vantoit  d^ apprendre  la  ma- 
nierc  de  faire  de  Vor .,  sattendoit  à  recevoir 
un  préfent  magnifique  ;  mais  le  Pape  ne  lui 
envoya  quune  grande  bourfe  toute  vide ,  & 
lui  fit  dire^  que  puifquilfav oit  faire  de  Cor  ^ 
il  lui  fuffifoit  d^ avoir  où  le  ferrer. 

Loin  d^ici  ces  maximes  de  la  flatterie  ^  que 
Us  Rois  naiffent  habiks ,  &  que  leurs  âmes 
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privilégiées  fortent  des  mains  de  Dieu  toutes 
fages  &  toutes  favantes.  COLLiN. 

Remarque.  Tout  mis  pour  quoique^  en." 
tihrement ,  ne  devroit  prendre  ni  genre  ni 
nombre,  comme  les  autres  adjectifs  pris 
adverbialement  ;  &:  de  mâme  qu'on  dit  elle 
chante  faux  ,  elles  parlent  haut  ,  on  diroit 
aufîi ,  e/Ze  ejl  tout  confolée  ^  elles  font  tout 
confolées.  On  éviteroit  par-là  une  écfuivoque. 
Ces  mots  ^  elles  font  toutes  conjolées,  peuvent 
iîgnifier,  ou  que  toutes  les  perfonnes  dont 
on  parle  font  confolées,  ou  bien  que  ces 
perfonnes  font  entièrement  confolées  ;  ce 
qui  fait  deujf  fens  différenrs. 

III.  (Quelque.,,  que  fignifie  à-peu  prés  la 
înême  choie  que  quoique.  Quand  il  y  a  uti 
fubftantif  entre  quelque  &  que  ,  on  écrit  quel-r 
ques ,  fi  le  fubftantif  eft  au  pluriel.  Quelques 
richeffes  que  vous  aye:^^  de  quelques  avantages 
que  vous  jouïffîe:^ ,  vous  nefere:^^  point  heureux 
fi  vous  ne  fave^  réprimer  vos  pafjions ,  (  eti 
latin  quantufcumque  ,  quantuflibet.  ) 

Quand  il  n'y  a  qu'un  adjedif  entre  quel" 
que  &  que  ,  alors  quelque  ,  quoique  joint  à 
des  pluriels ,  ne  prend  point  d'^.  Quelque 
habiles  ,  quelque  éclairés  que  nous  foyons  ^ 
ne  fefons  pas  un  vain  étalage  de  notre  fcience  ^ 
(  en    latin  quantumvis,  ) 

Ainfi  il  y  a  fauie  dans  cette  phrafe  :  Tous 
Us  peuples  de  la  terre  quelques  différents , 
quelques  oppofés  qu^ ils  f oient  par  leurs  caz 
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racûrcs  ,  leurs  mœurs ,  leurs  inclinations  ,  fi 
trouvent  tous  réunis  dans  un  point  ejjenciel , 
qui  efl  le  fentiment  intime  d^un  culte  du  à 
lin  Être  fuprinie*  Il  falloit,  quelque  différents  , 
quelque  oppofés  ^  &c. 

I.  Remarque.  Quand  on  veut  placer  le 
fubftantif  après  le  que  &  le  Verbe  ,  il  faut  fe 
fervir  de  quel  que ,  quelle  que  ,  qui  déilgne 
la  qualité  ,  &  répond  au  qualifcumque  des 
latins.  Quelle  que  ibit  votre  naiffance ,  quelles 
que  foient  vos  dignités^  vous  ne  deve^  méprifer 
perfonne, 

Ainfî  au-lieu  d'écrire  avec  un  Auteur  mo^ 
derne  :  Quelque  Toit  la  puiffance  d^un  monar^ 
que  ,  il  ne  peut  jamais  efpérer  de  C augmenter  ^ 
ni  mime  de  la  foutenir ,  s  il  ne  s^ attache  par* 
ticulieremtnt  à  faire  régner  le  bon,  ordre  dans 
fes  finances  :  écrivez,  Quelle  que  foit  la 
puiffance ,  &c. 

II.  Rep/îarque.  Ne  confondez  pas  tel^ 
telle  que  ,  avec  quelque. . .  que  ou  quel  que.  Tel 
que  (ert  à  la  comparaifon  &:  régit  l'indicatif; 
On  craint  defe  voir  tel  qu'on  efl ,  parce  quon 
neji  pas  tel  qu'on  devroit  être.  FlÉchier. 

Ainii  n'imitez  pas  l'Auteur  qui  a  dit  :  Un 
titre  tel  qu'il  foit ,  nejl  rien  Ji  ceux  qui  le 
portent  ne  font  grands  par  eux-mêmes.  Il  falloit 
dire,  quel  qu  il  foit, 

•  Au- lieu  de  dire  :  A  tel  degré  ^honneur 
que  vous  rélevie^,  il  ne  fera  point  contentai 
dites  :  J^  quelque  degré  y  &c.  '-' 
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Jamais  ne  nous  plaignons  des  facrés  Potentats  « 
Telles  que  foient  leurs  mœurs ,  tels  tjm [oient  leurs  États  : 
S'ils  font  bons ,  pourquoi  s\n  plaindre  ? 
S'il  eft  vrai  qu'ils  ne  le  foient  pas  , 
Nous  devons  nous  taire  &  les  craindre.  De  Caîlly, 

Il  faut  quelles  que  foient  leurs  mœurs, 
quels  que  foient  leurs  États. 

IV.  Nu  ne  prend  ni  genre  ni  nombre  dans 
nu-pieds  ^  nu  jambes  ,  nu-tête,  S.  Louis  porta, 
la  Couronne  ^épines  nu-pieds,  nu-tête ,  depuis 
le  bois  de  Fincennes  jufquà  Notre-Dame. 
Mais  on  diroit  :  les  pieds  nus ,  la  tête  nue. 

Demi  avant  Ton  Ibbfîantif  eft  aufti  fans 
genre ,  fans  nombre.  Une  demi-heure ,  une 
demi-lunè^  deux  demi-livres  ;  mais  il  faut 
écrire  une  heure  &  demie  ,  une  douzaine  & 
demie  ,  &:c. 

Feu,  placé  avant  l'article  ou  un  adjedif 
pronominal ,  ne  prend  ni  genre  ni  nombre. 
Feu  la  Reine  ,  feu  votre  mère  ;  mais  on  écrit, 
la  feue  Reine,  votre  feue  mère. 

Chofe  eft  féminin  ;  une  chofe  nouvelle  & 
bien  faite.  Cependant  quelque  chofe  eft  mafcu- 
lin.  La  politeffe  confifle  à  ne  rien  faire  ,  à  ne 
rein  dire  qui  puiffe  déplaire  aux  autres ,  à 
faire  &  à  dire  tout  ce  qui  peut  leur  plaire ,  ÔC 
ciéa  avec  des  manières  &  une  façon  de  s'ex' 
primer  qui  ayent  quelque  chofe  de  noble , 
d'aifé,  de  fin  &  de  délicat.  M.  Trublet. 

Ne  dites  pas  à  votre  ami  qui  vous  demande 
quelque  chofe  ;  ^//^:[  &  rcyeneiy  Je  vous  le 
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donnerai  demain ,  lorfqiie  vous  pouvc^  le  lui 
donner  à  l'heure  même. 

Ainfi  il  y  a  une  faute  dans  ce  qui  fuit  : 

Quand  en  aura  de  vous  quelque  chofek  prétendre. 
Accordez  la  civilement. 
Et  pour  obliger  doublement! 
Ne  la  faites  jamais  attendre. 

Au-lieu  de  dire  avec  un  traducteur  de 
l'Imitation  ,  yoyei'vous  fous  le  Ciel  quelque 
chofe  qui  foit  permanente  :  dites,  quelque 
ckofe  qui  foie  permanent  y  ou  quelque  chofe  de 
permanent. 

Remarque.  Les  adjeélifs  en  aux  ëtoient 
autrefois  malculins  &  féirjinins  ;  voilà  pour- 
quoi on  dit  encore  au  Palais  des  lettres^  des 
ordonnances  ,  des  prifons  royaux, 

V.  Excepté  &  fuppofé  avant  un  fubftanti: 
ou  un  pronom ,  ne  prènent  ni  genre  n: 
nombre.  Excevtè  mes  fœurs  ^  excepte  elles  , 
fuppofé  ces  principes  ;  c'eft  qu'alors  ils  fon 
prépc'fiiions. 

On  dit  auiîiy^  vie  durant  ^  fix  années  du- 
rant^ parce  que  durant  eft  une  prëpofitior 
qui  eft  là  après  fon  régime,  pour  durant f 
rie,,  &:c. 

Mais  excepté  ^  fuppofé  ^  mis  après  le  fub 
ftantif  ou  le  pronom  ,  prènent  le  genre  & 
le  nombre.  Mes  fœurs  exceptées  ,  ces  princi- 
pes fuppofés  ^  il  s'enfuit,  6cc.  ils  font  alon 
adjedifs. 

Ainfî 
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Ainfi  au- lieu  d'écrire  :  Tous  ces  fugitifs 
exceptés  quelques  Sénateurs  ,  qui  s'éckapph- 
nnt  à  la  faveur  des  ténhbres ,  fgnhrcnt  la 
capitulation  &  demandèrent  grâce  à  genous  : 
écrivez ,   excepté  quelques  Sénateurs, 

VI.  Le  ne  prend  ni  genre  ni  nombre , 
quand  il  Te  rapporte  aux  adjectifs  ou  aux 
verbes.  La  même  jufleffe  d'cfpritqui  nous  fait 
écrire  de  bonnes  chofes  ,  nous  fait  appréhender 
quelles  ne  le  Joient  pas  afje^^  pour  mériter 
litres  lues,  La  Bruyere. 

La  nobleffc  donnée  aux  pires ,  parce  qu'ils 
étoient  vertueux ,  a  été  laiffée  aux  enfants  ^ 
afin  qu'ils  le  devinrent,  M.  Truelet. 

Les  lois  de  la  nature  &  de  la  bienféance 
nous  obligent^  également  de  défendre  r honneur 
&  les  intérêts  de  nos  parents ,  quand  nous 
pouvons  le  faire  fans  injuflice. 

Une  Dame  à  qui  on  demande  iî  elle  ed 
encore  malade  ,  enrhumée,  &c.  doit  répon- 
dre :  Je  le  fuis  encore,  Mefdames  ,  êtes-vous 
contentes  de  ce  difcours  ?  Oui  nous  le  fommes 
infiniment. 

Madame  de  Sévigné  n'étoit  pas  de  ce 
fentiment  ;  Ménage  fe  plaignant  d'être  enrhu- 
mé ,  elle  lui  dit.  Je  la  fuis  auffz.  Il  mefembU  , 
reprit  Ménage ,  que  les  règles  de  notre  langue, 
veulent  je  le  fuis  auffi.  Vous  dire^  comme  il 
vous  plaira^  répliqua  Madame  de  Sévigné  ; 
mais  pour  moi  je  croirois  avoir  de  la  barbç 
au  menton  fi  je,  difois  ^  je  le  fuis. 

H 
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Vlî.  Vous  m\s  pour  tu  demande  le  Verbe 
au   pluriel  ;  mais  l'adjeftif  &   le  participe 
reftent  au  fingulier.  Mon  fils ,  vous  fen^  aimé 
&  eftimé  ,  /  vous  eus  fage  &  modefte. 
Seconde  Règle. 

I.  Quand  les  Colleaifs  partitifs  &  les  Ad- 
verbes de  quantité  font  fuivis  de  la  prépofi- 
tion  de  &  d'un  pluriel,  alors  Tadjeait,  le 
pronom  &  le  verbe  s'accordent  avec  le  plu- 
riel. La  plupart  des  Romans  ne  peuvent  que 
gâter  le  goût ,  &  faire  prendre  une  infinité  de 
fauffes  idées ,  qui  pour  l'ordinaire  72'infiuent 
que  trop  dans  le  caracîere  &  dans  la  conduite 
de  quiconque    s"" occupe   de  pareilles   lectures, 

GOUJET. 

Si  nous  étions  fages  ,  nous  nous  bornerions 
à  un  petit  nombre  de  connoiiTances  utiles . 
afin  de  les  mieux  popder  :  nous  tâcheriom 
de  nous  les  rendre  propres ,  &:  de  les  réduin 
en  pratique. 

Celui  qui  faitfe  faire  aimer ,  entreprend pa 
d'affaires  qui  ne  lui  réuffifTent. 

Tant  d'années  d'habitude  étoient  des  chaî- 
nas de  fer^  qui  me  lioient  à  ces  deux  hommes 

FÉNELON.  ,  ,       ,  r 

On  voit  un  grand  nombre  de  perlonnes  ca 
pables  défaire  une  action  fage  ;  on  en  voit  tu 
plus  grand  nombre  capables  défaire  une  aciioi 
(Tefprit  &  d!adreffe  ;  mais  bien  peu  font^  capa 
blés  défaire  une  action  génércufe.  M,  Freron  ' 


ou 
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Dans  cet  exemple  capables  eft  au  pluriel 

a  caufe  du  mot  m  mis  pour  de  perjonncs  • 

de  même  après  bien  peu  on  fous-entend  de 

perfonnes ,  &  c'eft  pour  cela  que   les  mots 

font  capables  fe  trouvent  au  pluriel. 

Le  Verbe  pris  imperfonnellement  re/Ie 
toujours  au  fîngulier ,  quoiqu'il  ait  pour  fu- 
jet  un  Colleaif  partitif  :  Il  parut  alors  un 
grand  nombre  de  foldats. 

Mais  quoique  le  Verbe  précède  le  collectif 
l'adverbe  de  quantité ,  on  le  met  au  plu- 
•  el ,  s'il    n'eft    pas  pris  imperfonnellement, 
AlnJî{^^xtnt.  accomplies  tant  depridicllons. 

If.  Quand  le  colledif  partitif  efl  Cuivi  d'un 
fingulier,  Tadjedif,  le  pronom  &  le  verbe 
s'accordent  avec  ce  fingulier.  La  plupart  du 
n^onde  efî:  également  ^ciIq  à  recevoir  des  im^ 
ncffions ,  &  négligent  à  s  en  édaircir.  Ni- 

COLE. 

Les  infidèles  envahirent  toute  VEfpagne  ; 
'me  multitude  innombrable  de  peuple  fe  ré- 
i.-ia  dans  les  Afturies ,  &  y  proclama  B.oi 
Pelage,  Journal  des  Savants. 

Foilà  une  parue  de  votre  temps  fort  mal 
mployé. 

Nota,  Quand  la  plupart  {ç.  dit  abfoîument, 
1  demande  après  lui  le  pluriel.  La  plupart 
^retendent  ^  font  d'avis ,  &cc. 

111.  Quoique  le  colledif  général  foit  fuivî 
i'un  pluriel  ;  l'adjeaif,  le  pronom  &  le  verbe 
'accordent  non  avec  ce  pluriel,  mais  fim- 

Hii 
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piement  avec  le  colled^if.  Varmée  des'mfidsUs 
fut  entièrement  défaite, 

La  forêt  des  Ardennes  eft  au  couchant  de 
'Luxembourg, 

La  raifon  de  cette  différence,  c'eft  que 
le  colle6lif  partitif  Ô>c  le  pluriel  qui  le  luit 
ne  font  qu'une  expreflîon  ;  au-lieu  que  le 
colleftif  général  préfente  une  idée  ,  indé- 
pendamment de  ce  qui  peut  fuivre. 

Troisième  Règle. 

Quand  Tad  je  £lif,  le  pronom  Scie  verbe 
fe  rapportent  à  plufieurs  fubftantifs  de  même 
genre ,  on  les  met  ordinairement  au  pluriel 
5c  au  même  genre  que  les  fubftantifs.  Lu 
faveur  &  L'indujlrie  font  bonnes  &  quelquefois 
nécefTaires  ;  cependant  elles  ne  donnent  pas 
le  mirite^  elles  ne  fervent  qiHà  le  faire  valoir 
&  à  le  mettre  en  ufage. 

La  Cour  ni  la  profpérité  n'ont  pu  le  gâter, 
bouhours. 

Exceptions. 

I.  On  peut  mettre  le  fingulier,  quand  les 
fubftantifs  font  finguliers  ,  &C  non  liés  par 
une  conjonélion.  La  douceur  .^  la  bonté  du 
grand  Henri  a  été  célébrée  de  mille  louantes, 
PÉLISSON. 

//  ne  faut  pas  que  P Univers  entier  s'arme 
pour  écrafer  l'homme  :  une  vapeur^  une  goutte 
^'ëau  fuffit  pour  le  tuer. 
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Cette  règle  s'obferve  fur-tout,  quand  les 
fubftantifs  font  prefque  fynonymes  ;  elle  a 
même  lieu,  quoiqu'ils  foient  unis  par  la 
conjonflion  &,  V indifférence  &  La  réjigna" 
tion  dont  nous  venons  de  parler ,  fe  doit 
étendre  à  tous  les  emplois  ^  &:c.  REGNIER. 

Leur  inquiétude  &  leur  chagrin  ejl  l'effet 
de  la  peine  du  péché,  DEVOIRS  DE  LA  VJE 
MONASTIQUE. 

Sa  piété  &  fa  droiture  /«iattiroit  u  refpecl. 
BOSSUET. 

Je  prëférerois  le  pluriel  dans  ces  exemples. 

II.  Si  les  nominatifs  font  au  fingulier ,  de 
même  peribnne  ,  &  liés  par  ou  j  on  met 
Tadje^if,  le  pronom  &  le  verbe  au  fingulier. 

La  crainte  ou  C impuiffance  les  empêcha  de 
remuer,  BOUHOURS. 

On  met  le  pluriel ,  quand  les  nominatifs 
font  de  différentes  perfonnes.  Ou  vous  ou, 
moi  nous  irons.  ACAD. 

Remarque.  Quand  les  fubftantlfs  font 
liés  par  ni  répété  ,  &  qu'il  n'y  a  qu'un  des 
deux  fubftantif's  ,  qui  faffe  ou  qui  rec^oive 
Taélion ,  on  met  Tadjeflif,  le  pronom  &  le 
verbe  au  fmgulier. 

Ce  ne  fera  ni  M.  le  Duc  ,  ni  M.  le  Comte 
qui  fera  nommé  Amhaffadeur,  Ici  ra6lion  ne 
tombe  que  fur  l'un  des  deux  fubftantifs  ,  parce 
qu'il  ne  doit  y  avoir  qu'un  AmbalTadeur. 

Mais  il  faut  le  pluriel  ,  quand  les  deux 
fubflantifs  font  ou  reçoivent  en  mêm*e  temps 
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l'aftion.  Ni  la-douccur^  ni  la  force  ri^y  peuvent 
TÏln,  A  CAD. 

Ni  Vor  i  nila grandeurne nous  rendent  heureux,  La  font," 

Louis  XIV  ayant  dit  au  Comte  de  Gram^ 
'mont  5  Jt  fais  votre  dgc ,  tÈveque  de  Sentis 
qui  a  84  ans  ^  m'a  donne  pour  époque  ,  que 
vous  ave:^  étudié  enfemble  dans  la  même  clajje. 
Cet  Évêque  ,  Sire ,  répliqua  le  Comte ,  naccufe 
pas  jufîe  ;  car  ni  lui  ni  moi  n'avons  jamais 
étudié. 

Peut-on  dire  également  ?  Vun  &  Vautre 
eft  bon  ;  tun  &  t autre  font  bons,  Vaugelas 
êc  lAcadémie  fur  Vaugelas  croient  qu'on 
peut  fe  fervir  également  du  fingulier  ou  du 
pluriel.  Nous  penfons  avec  M.  Girard  qu'il 
vaudroit  mieux  n'employer  que  le  pluriel. 
Puifque  nous  dilbns,  Le  menteur  &  le  flatteur 
font  également  méprifables  :  nous  devons 
dire  auffi ,  Vun  &  l'autre  font  un  très  mauvais 
iifage  du  don  précieux  de  la  parole, 

A\ec  ni  l'un  ni  Vautre^  on  peut  mettre  le 
Singulier  ou  le  pluriel ,  félon  Vaugelas  &:  les 
obfervations  de  l'Académie  ;  il  faut  le  Sin- 
gulier ,  dit  M.  Girard  :  pour  nous  il  nous 
femble  que  la  diftinflion  que  nous  avons 
faite  fur  ni  répété ,  a  aufli  lieu  pour  ni  Vun  ■ 
ni  Û autre. 

Le  pronom  6^  le  verbe  fe  mettent  toujours 
au  pluriel,  quand  on  les  place  avant  tun  &- 
l'autre  y  ni  Tun  ni  Vautre,  Ils  ont  pu  Vun  & 
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r autre  fi  tromper ,  mais  ils  ne  fe  font  trompés 
ni  tiin  ni  Vautre, 

Remarque.  On  emploie  quelquefois  turt 
&  t autre  au  mafculin  ,  quoique  les  fubftantifs 
précédents  foient  féminins.  On  fi  difpofe  à 
la  prière  par  la  vigilance ,  on  obtient  la  vigi' 
lance  par  la  prière,  &  enfin  ils  fe  renferment 
l'un  &  l'autre  ,  &c.  Eflais  de  Morale. 

Que  ce  fait  avarice  ou  ambition  ^  ou  peut" 
être  l'un  6c  l'autre.  Patru. 

Ses  parents  &  fis  amis ,  qui  lui  doivent 
la  vie ,  à  qui  il  avoit  donne  des  Royaumes  , 
lui  avoient  ravi  l'un  &  l'autre.  BOUHOURS. 
Remarques  nouvelles.  J'amerois  mieux 
Vune  C autre  ^  Vune  &  C autre  ^  dans  les  deux 
premières  phrafes ,  parce  que  les  fubftantifs 
font  féminins. 

Nota»  Quand  il  y  a  une  prépofition  avant 
Vun  ,  on  en  met  aufîl  une  avant  r  autre.  Il  eft 
ami  de  fun  &  de  t autre.  Je  ne  tai  fait  ni 
pour  Vun  ni  pour  Vautre»  VauGELAS.  A  CAD. 

Quand  on  place  le  verbe  avant  plufieurs 
fubftantifs  (inguliers  ,  on  peut  le  mettre  au 
fingulier.  //  lui  rcpréfentoit  Vaccablement  oîc 
les  mettoit  une  famille  jnombreufe  .,  tin  procès  ^ 
une  méchante   affaire,  BoUHOURS. 

Quatrième  Règle. 

Quand  radjedif,  le  pronom  &  le  verbe  fe 
rapportent  à  plufieurs  fubflantifs  de  divers 
genres  ^  on  les  met  au  pluriel  &  au  mafculin. 
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Lts  bczufs  muglj[ants  ,  &  les  brebis  bêlantes 
yenoient^  en  foule  :  ils  ne  pouvaient  trouver 
api  d'êcabUs  pour  ctre  mis  à  couvert,  FÉ- 
KELON. 

Exception,  Quand  ladjeaif  &  le  pronom 
font  immédiatement  après  deux  fubftantifs 
de  chofes  ,  ils  s  accordent  avec  le  dernier. 
0/7  ne  trouve  dans  la  plupart  des  courtifans 
qu'une politejfe  &  une  cordialité  ^i^^etée. 

Cet  acteur  pue  avec  un  goia  &  une  noble  [Te 
charmante. 

Il  y  a  dans  la  véritable  vertu  um  candeur 
&  une  ingénuité  à  laquelle  on  ne  fe  méprend 
point.  FÉNELON.  lia  les  pieds  &  la  tête  nue. 

I.  Remarque.  Faut-il  dire  ?  Non-feulc- 
ment  tous  f es  honneurs  &  toutes fes  richejjes  ^ 
mais  toute  fa  vertu  s  évanouit,  ou  s'évanoui- 
rent, il  faut  s  évanouit  au  fîngulier ,  parce 
que^  mais  fait  fous-entendre'iVv^/io^/W/?/ 
^Dxès  fes  richefes,  Acad.  Corn,  il  faut  ici  le 
Singulier  à  caufe  de  mais^  &  non  pas  à  caufe 
de  tout^  comme  Ta  cru  Vaugelas.  En  effet 
ôtons  tous  ,  toute  de  la  phrafe  ,  &  nous  ne 
JaifTerons  pas  de  mettre  le  fmgulier  ;  A^o/z- 
feulementfes  honneurs  &  fes  richeffes ,  mais 
fa  vertu  s'évanouit.  Si  au-contraire  au-lieu 
de  mais  nous  mettons  & ,  nous  dirons  alors  : 
Tous  fes  honneurs^  toutes  fes  richeps  &  tout^ 

fa  vertu   s'évanouirent. 

II.  Remarque.  Il  y  a  une  occafion  ou 
tout  placé  après  plufieurs  fubflantifs  même 
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pluriels ,  demande  le  verbe  au  fingulier. 
Exemple  :  Biens ^  dignités^  honneurs^  tout 
difparoît  à  la  mort  ;  La  vertu  fade  rejle.  Ici 
après  les  fubftantifs  on  fous-entend ,  dïfpa" 
roîjfcnt ,  comme  dans  la  première  phrafe  on 
fous-entend  s'évanouirent  avant  mais, 

Ainfî  cette  phrafe  du  P.  Bçrruyer  n'eft 
pas  exacte.  Les  reptiles ,  les  oifeaux ,  les  bêtes 
de  la  campagne ,  les  animaux  domejliques , 
tout  ce  qui  refpiroit  fur  la  terre  &  dans  les 
airs  périrent  Jans  exception.  Il  faut  périt ,  à 
caufe  de  tout  ce  qui^  &c. 

Rien  a  le  même  ufage.  Jeux ,  converfa- 
tions^fpeciacles,  rien  ne  la  tira  de  lafoUtude, 
Fléchjer. 

Remarques  sur  le  Comparatif 
ET  LE  Superlatif. 

L'adje6^if  comparatif,  le  fuperîatif  abfolu 
&  le  fuperîatif  relatif,  quand  il  eft  fans  ré- 
gime ,  fuivent  pour  le  genre  &  le  nombre  les 
rcgles  de  ladjeélif  pofitif.  Lafobriété  rend  la 
noîiriture  la  plus  {impie ,  très  agréable  :  cefl 
elle  qui  donne  avec  la  fanté  la  plus  vigou- 
reufe ,  les  plaijirs  les  plus  purs  &  les  plus 
confiants.  FÉnelon. 

Quelquefois  le  fubftantif  du  Superlatif  re- 
latif eft  fous-entendu  ;  c'eft  avec  ce  fubftan- 
tif fous-entendu  que  le  fuperîatif  s'accorde 
en  genre  &  en  nombre.  Vété ,  la  plws-belle 
dis  faifons  5  nous  montre  à  découvert  la  PtO' 
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1 8o  Sur  le  Comp.  &  le  Superlatif. 
vidence  de  Dieu.  Le  Luxembourg  nefl  pas  la 
moins  agréable  des  ptomenades  de  Paris.  Ici 
après  lu  plus  belle  on  fous- entend  faifon  ; 
6c  après  la  moins  agréable  on  fous  entend 
promenade. 

Voilà ,  ce  me  femble  ,  pourquoi  le  fuper- 
latif  efl  en  ce  cas  fuivi  de  la  prépofition  de. 
Le  plus  pur  de  tous  les  plaijîrs  ,  cejl  pour  un 
cœur  bien  fait ,  celui  ^être  utile  à  fa  patrie, 

M.  de  Vaugelas  croyoit  qu'un  homme  ne 
pouvoit  pas  dire  à  une  femme  :  Je  fuis  plus 
vieux  que  vous  :  Je  fuis  moins  grand  queyous  : 
ni  une  femme  à  un  homme  :  Je  fuis  plus  petite 
que  vous  ,  je  ferai  plutôt  revenue  que  vous  ; 
parce  que  vieux  &  grand  mafculins ,  ne  peu- 
vent s'appliquer  à  la  femme  ,  &  que  petite 
&  revenue  féminins  ne  peuvent  s'appliquer 
à  Thomme  ;  mais  ces  exprefïions  font  tout- 
àfait  ufitées  aujourd'hui. 

Vâme  dcs  femw.es  nefl  pas  moins  fardée 
que  leur  vifage  ;  il  y  u  de  V artifice  en  toutes 
leurs  paroles ,  Çf  dans  la  plupart  de  leurs 
actions  ,  mais  fur- tout  dans  leurs  larmes» 
Saint  Évremont. 

Le  même  Vaugelas  dit  que  dans  ces  phra- 
{es  :  Cefi  la  coutume  des  peuples  les  plus  bar- 
bares  J^ai  obéi  au  commandement  le  plus 

jufîe.  Je  tai  arraché  des  mains  les  plus  ava» 
Tes  de  la  terre  ;  la  conftru6lion  ejfl  étrange , 
€n  ce  que  dans  la  première  phrafe  l'article 
du  (ubûantif  eft  au  génitif^  dans  ia  féconde 
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au  datif,  &  dans  la  troifième  à  l'ablatif,  tan- 
dis que  l'article  de  l'adjedit  eft  au  nominatif 
dans  les  trois  phrafes.  On  parle  ainfî ,  ajoute- 
t-il ,  parce  qu'avant  \ts  fiiperlatifs  on  fous- 
entend  ces  mots ,  qui  font  ou  qui  furcnc , 
ou  qui  feront. 

Selon  nous  la  conftru6lion  des  phrafes 
rapportées  &  des  autres  femblables  n'a  rien 
d'étrange ,  &c  il  n'eft  pas  néceflaire  de  fous- 
entendre  les  mots  qui  font  ^  qui  furent^  &c# 
ces  phrafes  fiiivent  cette  règle  générale  ÔC 
toute  /impie. 

Les  adjedifs  comparatifs  &  fuperlatifs  fe 
conftruifent  comme  les  adje6lifs  pofîtifs* 
Ainfi,  comme  nous  difons  :  Je  parle  de- 
Louis  le  jeune  :  je  parle  d'une  matière  plus 
délicate  que  brillante  ;  nous  difons  de  même  : 
Je  parle  de  la  matilre  la  plus  délicate.  Il  a 
obéi  au  commandement  le  plusjufie.  Et  fi  Toa 
ne  met  point  de  ou  à  entre  le  fabdantif  6c 
le  fuperlatif,  ce  n'eft  pas,  comme  l'a  cru 
M.  de  Vaugelas,  parce  qu'on  y  fous-entend 
ces  mots  ,  qui  font ,  qui  furent ,  &c.  c'eft  que 
la  prépofîtion  n'eft  point  néceffaire  en  ces 
cas  entre  l'adje^if  ôi  le  fubftantif. 

Vaugelas  n'a  pas  mieux  rencontré  quand 
il  a  dit ,  que  dans ,  J'ai  obéi  au  commande- 
ment le  plus  jufle  ;  au  commandement  eft  au 
datif,  tandis  que  le  plus  jufe  refte  au  nomi- 
natif: (i  notre  langue  avoit  des  cas ,  le  plus 
jufle  feroit  au  même  cas ,  que  au  comman* 
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dément  ,   étant  fous  le  régime  de  la  prépo- 
fition  à  ;  de  même  quejujie  ,  plus  jujle ,  le, 
font  dans  à  un  commandement  jujle  ,  à  un 
commandement  plus  juJle, 

Rem.  fur  le  plus^  la  plus,  le  moins, 
la  moins,  le  mieux,  la  mieux. 

I.  Le  avant /7/z/5,  moins ^  mieux  ^  ne  prend 
îii  genre  ni  nombre  ,  quand  avec  ces  ad- 
verbes il  forme  un  fuperlatit  adverbe.  Nous 
devons  toujours  parler  le  plus  fagement  ,  & 
nous  énoncer  le  plus  oi^ixQmQnt  qu  il  nous  ejî 
poj/ible.  Girard. 

Le  bon  emploi  du  temps  eJl  une  des  chofes 
^ui  contribuent  le  plus  à  notre  bonheur. 

Les  connoijfeurs  difentque^  depuis  Qjuinaulty 
M.  de  la  Motte  efl  un  de  ceux  qui  ont  le  mieux 
travaillé  pour  C  Académie  de  Mujique. 

Une  des  chofes  qui  ennuient  le  plus ,  &  a 
quoi  on  prend  le  moins  garde  ^  ce  font  les 
redites.  Ici  /e  plus  ,  le  mieux ,  le  moins ,  fon^t 
Superlatifs  adverbes,  parce  qu'ils  ne  modifien:t 
point  d'adje6lit1s. 

n.  Le  plus  5  le  moins  ,  le  mieux ,  quoique 
fuivis  d'un  adjedif ,  ne  laifTent  pas  de  former 
un  fuperlatif  adverbe  ,  quand  ils  n'emportent 
pas  proprement  de  comparaifon.  Nous  ne 
pleurons  pas  toujours  quand  nous  fommes  le 
plus  affligés. 

Il  avoit  tant  de  tendreffe  pour  fes  enfants 
quil  ne  pouvait  fe  réjoudrc  à  les  condamner , 
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îors  même  qu'ils  ctoimt  le  plus  coupables. 
Le  Maître. 

On  ne  veut  point  dans  le  premier  exemple 
comparer  notre  affli6lion  à  celle  de  quelques 
autres  perfonnes.  On  ne  veut  pas  non  plus 
par  le  fécond  comparer  la  faute  des  enfants 
dont  il  eft  queftion  à  celle  de  quelques  autres 
enfants. 

Mais  on  dira  :  La  dame  qui  pleure  moins 
que  les  autres  ,  rieji  pas  toujours  la  moins 
affligée. 

Ne  condamnons  pas  à  la  mort  tous  ces  cri" 
minels ,  ne  punijjons  que  les  plus  coupables. 

Dans  ces  cas  les  fuperlatifs  renferment 
une  comparaifon. 

Remarques  fur  un. 

Peut-on  dire  ?  Higéffo chus  fut  un  de  ceux 
qui  travailla  le  plus  efficacement  a  la  ruïnt- 
de  fa  patrït. 

12 antiquité  de  Û Empire  des  Affyriéns  ef  un 
des  jjoints  fur  lequel  on  a  été  le  moins  partagée 

Philifiefut  un  de  ceux  qui  le  fervit  le  plus 
utilement. 

Ce  fut  une  des  chofes  qui  contribua  davan- 
tage à  les  lier  étroitement  avec  elle, 

M.  Reftaut  tâche  de  juftifier  ces  phrafes 
Se  plufieurs  autres  femblables ,  parce  que, 
félon  lui ,  un  fuivi  d'un  nom  ou  d'un  pronom 
pluriel,  eft  tantôt  pris  dans  un  fens  diûinélif^ 
6i  tantôt  dans  un  fens  énuméraiif. 
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»  Un  eft  diftindif,  dit-il,  quand  il  exclut 
>>  toute  idée  d'égalité,  ou  que  la  chofe  qu'il 
»  exprime  eft  mife  au-derfus  ou  au-defîbus 
»  de  toutes  les  autres  ;  &  cette  diftinâ:ion 
»  eft  marquée  par  un  fliperlitif  ;  alors  Tad- 
y>  jeftif  ou  le  relatif  qui  efl  après ,  doit  être 
»  au  fîngiilier,  parce  que  c'efï:  un  qui  en  efi: 
»  le  fubftantif  ou  l'antécédent,  6c  non  pas  le 
i>  nom  ou  pronom  pluriel  au  génitif;  comme 
»  quand  on  dit:  Cejlun  des  hommes  de  la  Cour 
»  le  mieux  fait.  Ctéjias  ejl  un  des  premiers 
»  qui  ait  exécuté  cette  entreprife  ». 

Par  cette  dernière  phrafe ,  félon  M.  Ref- 
taut,  on  entend  non  feulement  que  perfonne 
n'avoit  exécuté  l'entreprife  avant  Ctéfias  , 
mais  encore  qu'il  l'a  exécutée  avant  tous  les 
autres  &  qu  il  leur  en  a  donné  l'exemple. 

Il  me  iemble  que  pour  exprimer  cette 
penfée  ,  il  eft  plus  naturel  &  plus  clair  de 
dire  ;  Ctéjias  efi  celui  qui  a  exécuté  le  premier 
cette,  entreprife, 

Hégéjïjbchus  fut  celui  qui  travailla  le  plus 
e^cdcement  à  la  ruine  de  fa  patrie, 

Vantiquité  de  t Empire  des  A(Jyriéns  ejl 
le  point  fur  lequel  on  a  été  le  moins  partagé» 

Philijle  fut  celui  qui  le  fervit  le  plus  uti" 
lement. 

Ce  fut  la  chofe  qui  contribua  le  plus  à  les 
lier  étroitement  avec  elle. 

Dans  cette  dernière  phrafe  ,  comme  la 
rapporte  M.  Reftaut  ^  il  n'y  a  point  de  fu- 
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perlatîf:  Davantage  n'eft  pas  un  fuperlatif,' 
c'eft  un  comparatif. 

En  un  mot,  dans  les  phrafes  rapportées 
par  M.  Reflaut,  des  premiers  ^  de  ceux  ^  des 
points^  des  chofes  ,  font  au  pluriel;  donc  en 
bonne  Grammaire  »  comme  en  bonne  Logi- 
que, les  relatifs  qui  s^y  rapportent  ,  qui  en 
déterminent  la  fignification ,  &  fans  lefquels 
ces  mots  ne  formeroient  pas  de  fens,  doi- 
vent être  au  pluriel. 

Si  l'on  fuivoit  la  diftinâ:ion  de  M.  Ref- 
tant,  il  y  auroit  fouvent  équivoque,  même 
pour  ceux  qui  conno'îtroient  cette  diftindion. 
Par  exemple,  i\\.\e  j'entende  dire  :  C'ejl  une 
des  plus  belles  éditions  qucfaye  vue  ou  vues. 
Comme  je  ne  faurois  diftinguer  à  la  pronon- 
ciation ,  fi  celui  qui  parle  dit  vue  ou  vues  ;  je 
ne  puis  pas  non  plus  diftinguer,  s'il  veut  dire 
que  cette  édition  eft  la  plus  belle  qu  il  ait 
vue ,  ou  fi  elle  eft  feulement  au  nombre  des 
plus  belles. 

Ces  fortes  de  phrafes  doivent  donc  tou- 
jours être  conftruites  de  la  forte. 

Ctéfïas  efl  un  des  premiers  qui  ayent  exécuté 
cette  entreprife  ;  &  cette  phrafe  fignifiera  ^ 
que  plufieurs  ont  exécute  d'abord  l'entre- 
prife,  &  que  Ctéfias  eft  un  de  ceux  qui  ont 


commencé  à  l'exécuter. 


H'géjifochus  fut  un  de  ceux  qui  travaillè- 
rent le  plus  efficacement  à  la  ruine  de  leur 
patrie.  On  fait  entendre   par  cette  phrafe  ^ 
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que  plufieurs  travaillèrent  plus  efficacement 
que  les  autres  à  la  ruine  de  leur  patrie ,  &C 
qu'Hégëfifochus  fut  de  ce  nombre. 

C'eft  ainfi  que  ces  fortes  de  phrafes  ont 
été  conftruites  par   plufieurs  bons  Auteurs, 

VEmpereur  Antonïn  ejl  regarde  cemmt 
tun  des  plus  grands  Princes  qui  ayent  régne, 

ROLLIN. 

Il  paraîtra  bientôt  une  nouvelle  vie  de  Char" 
les  fept  :  die  a  été  compofée  par  un  des  hommes 
de  France  ,  qui  poifèdent  le  mieux  l''hijloirt 
générale  de  notre  Monarchie,  M.  FrÉRON. 

Quintilién^  un  des  hommes  de  V antiquité  i, 
qui  ont  le  plus  de  feus  &  de  goût  ,  examine 
dans  fes  injlitutions  oratoires ,  Ji  l'éducation 
publique  doit  être  préférée  à  C éducation  privée» 
M.  d'Alembert. 

Voyez  auffi  les  trois  exemples  de  la  page 
i8o. 

On  répète  les  Prépofitions  &  F  Article 
avant  les  Adjecllfs  qui  expriment  des 
qualités  oppofées„ 

Faut-il  dire  ?  Cejl  également  la  coutume 
des  peuples  les  plus  barbares,  &  des  plus 
civiiifés  d avoir  un  cérémonial  pour  les  ac' 
lions  publiques.  Je  crois  avec  M.  Girard, 
que  c'eft  ainfi  qu'il  faut  parler.  L'oppofition 
qu'il  y  a  entre  barbares  &  civiiifés  ù'it  qu'avant 
des  plus  civiiifés  on  fous- entend  le  pronom 
celle  :  Cefi  également  la  coutume  des  peupUs 
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hs  plus  barbares^  &  celle  des  plus  civilifés 
d'avoir^  &:c.  Je  préférerois  même  cette  der- 
nière phrafe  à  la  première.  Nous  dirions  de 
même  au  pofitif  :  C7e/?  égaUment  la  coutume 
des  peuples  barbares^  &  des  civilifés  d'avoir^ 
&c.  Pourquoi  ?  c'eft  qu'on  répète  les  pré- 
pofuions &  l'article  avant  les  fubftantifs  ÔC 
les  adje<^ifs  qui  expriment  des  chofes  ou  des 
qualités  oppoiees. 

On  dit  de  même  :  Cejl  une  des  plus  belles 
&  des  plus  charmantes  éditions.  Il  parle  au 
plus  f avant  &  au  plus  modefic  des  hommes  ; 
parce  que  quand  plufieurs  fuperlatifs  rela- 
tifs font  avant  un  fubftantif,  les  derniers 
prènent  comme  le  premier  la  prépofition 
de  ou  à. 

Un  des  Juges  des  plus  habiles  , 
ou  les  plus  habiles. 

Doît-on  dire  ?  Cefi  un  des  Juges  des  phis 
liabiles  du  Châtelet.  Cefi  un  des  livres  des 
mieux  écrits^  ikc. 

Les  adjed^ifs  fuperlatifs  ,  comme  nous 
l'avons  dit,  fe  conftruifent  comme  les  ad- 
jeiftifs  pofitifs  ;  ainfi  comme  on  ne  diroit 
pas  bien,  Cefi,  un  des  Juges  des  habiles  du 
Châtdet  ;  on  ne  doit  pas  non  plus  dire  ,  c'efi; 
un  des  Juges  des  plus  habiles  du  Châtelet, 

Il  fuffit  de  dire:  Cefi  un  des  plus  habiles 
Juges  du  Chdtelet  ;  ou  cefi  un  des  Juges  Us 
plus  habiles  du   ChateUt,  Cefi  un  des  livres 
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les  mieux  écrits  ;  ou  ccfl  un  livré  des  mUuX 
écrits. 

Quand  nous  rlifons,  c'cfl  un  des  plus  ha-- 
biles  Juges  du  Chdtelet ,  ou  ceji  un  des  Juges 
les  plus  habiles  du  Chdtelet ,  nous  marquons 
trois  rapports,  i^.  Nous  parlons  d'un  Juge; 
2°.  d'un  Juge  du  Châtelet  ;  3^.  d'un  Juge  du 
Châtelet,  parmi  ceux  que  le  plus  d'habileté 
diûingue  des  autres. 

11  me  paroît  que  cette  expreflion  :  Cejl 
lin  des  Juges  des  plus  habiles  du  Chdtelet  ^ 
n'exprime  point  d'autres  rapports;  &  je  la 
regarde  comme  mauvaife  ,  parce  qu'elle  me 
femble  contraire  à  l'analogie.  Ce  qu'il  y  a  de 
rapport  extraâ:if  dans  ces  fortes  de  phrafes  , 
eft  allez  marqué  par  un  des ,  &c.  fans  qu'il 
foit  befoin  de  répéter  la  prépofition  de  avant 
le  (uperlatif.  Voyez  le  Journal  de  Trévoux  , 
fécond  vol.  d'Oâ:obre  1759,  p.  2668. 

De  la  place  des  Adjectifs ,  par  rapport 
aux  Suhftantijs. 

Les  adjeflifs  pronominaux  &  numéraux 
fe  placent  avant  les  fubftantifs.  Mon  pire  y  fa, 
harangue^  leur  pouvoir  ^  cet  ouvrage  ^  quel' 
ques  perfonnes^  quatre  volumes^  le  premier 
livre. 

Exceptions.  I.  Les  nombres  ordinaux; 
&  les  cardinaux  mis  pour  les  ordinaux,  fe 
placent  après  les  noms  propres.  Henri  premier^ 
louis  XIF, 
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II.  Les  nombres  ordinaux ,  fe  placent 
après  les  fubftantifs  qui  font  en  citation  & 
(ans  article.  Livre  ficond ,  chapitre  troifieme. 

Si  le  Subftantif  a  l'article  ,  la  place  de 
l'adjeélif  devient  indifférente.  On  voit  ceci 
au  troifilme  livre  ^  au  livre  troijieme^  aujîxilmù 
chapitre^  au  chapitre fixiïme. 

Adjeclïjs  qui  fe  placent  après 
le  Subfiantij. 
''    Les  adjedifs  qui   fe  placent  après  leurs 
fubftantifs,  font: 

i^.  Les  adjeflifs  verbaux,  c'eft-à-dire 
qui  viènent  des  Verbes.  Une  belle  penjh 
embrouillée  eji  un  diamant  couvert  de  boue. 

Les  perfonnes  reconnoiffantes  rejjemblent  à 
ces  terres  fertiles  qui  rendent  plus  quelles  nz 
reçoivent, 

Ainfi  au-lieu  de  dire  :  On  ne  peut  s'ima* 
gincr  quelle  furprife  caufa  aux  Dêcernvirs  cette 
fâcheufe  &  inattendue  nouvelle»  Dites  ;  cette 
/20z^v^//ifâcheure6' inattendue.     ^ 

Cette  règle  eft  fans  exception  pour  les 
adje6lifs  qui  viènent  du  participe  ;  mais 
quelques-uns  de  ceux  qui  font  pris  du  gé- 
rondif, peuvent  fe  placer  avant  le  fubftantif. 
Le  plus  cléckhnt  perfonnage  n  eji  pas  toujourS^ 
le  mieux  injiruit. 

La  campagne  offre  mille  riantes  images. 

2*^.  Ceux  qui  marquent  la  figure  :  Une  table 
ronde ,  une  tabaticra  carrée  :  La  couleur  ;  ui^ 
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marbre  blanc ,  un  tapis  rouge  :  La  faveur;  une 
herbe  amere ,  une  pomme  aigre  :  La  matière  : 
les  parties  falines ,  un  corps  aérien  :  Une  qua- 
lité de  l'ouïe  ou  du  taâ:  ;  injîrument  fonore , 
yoix  harmonieufe  ;  bois  dur^  chemin  raboteux , 
corps  mou  :  Ceux  qui  expriment  une  forte 
à^oipér^ùon'.  Procureur  aciif^  mot  cxprejjif  ^ 
péché  acluel  ^  &:c.  Enfin  ceux  de  nation  : 
Empire  Ottoman ,  gravité  Efpagnole ,  mujiqu$ 
Jtaliene, 

Les  adjedifs  blanc  ^  rouge ,  vert ^  fe  placent 
avant  le  fubftantif  dans  les  Blancs-manteaux  ^ 
du  blanc  manger  ^  un  blanc  bec ^  un  jeune 
homme  fans  barbe  &  fans  expérience.  Un 
rouge  bord  y  verre  plein  de  vin  jufqu'aux  bords. 
Un  rouge 'gorge  ,  oifeau.  Gn  appelle  rouge-' 
trogne ,  le  vifage  d'un  ivrogne.  On  dit  figu- 
rément  &  familièrement  une  verte  jeunejfe^ 
pour,  les  premiers  temps  de  la  jeuneffe. 
Une  verte  vieilleffe^  pour  ,  une  vieilleiïe  faine 
&  robufte.  Acad.  Un  vert  galant  ^  un  jeune 
homme  vif,  alerte,  Ibid. 

3.  Les  adjeélifs  terminés  en  Ique  fe 
placent  prefque  toujours  après  le  fubftantif. 
Un  livre  canonique ,  un  écrit  authentiqua ,  un 
cfprit  pacifique^  &c. 

4°.  Ceux  qui  expriment  une  qualité  rela- 
tive, ou  à  la  nature  ou  à  refpèce  de  h  chofe, 
Plaijir  réel ,  droits  feigneuriaux  ,  menfe  abba^ 
tiale  ,  charité  chrétihie  ,  ordre  grammatical  à 
mariage  clandejîin  ^  5cc.  £cc. 
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5^.  Les  adje^lifs  qui  peuvent  s'employer 
feuls,  comme  noms  des  perfonnes,  tels  que 
C aveugle^  U  boiteux^  le  boffu^  le  riche  ^  &c. 
Un  homme  aveugle^  un  cheval  boiteux  y  &c. 
La  peinture  ejl  une  poijie  muette. 

Ainfi  n'imitez  pasTAuteur  qui  a  dit  :  Se' 
TÙque  ètoit  le  plus  riche  homme  de  C Empire. 
Dites  ;  Vhomme  le  plus  riche, 

6^.  Les  adjectifs  que  \t%  qualités  morales 
ont  produits ,  Ibient  en  bien  ,  (bit  en  mal ,  ie 
placent  affez  indifféremment  avant  ou  après 
le  fubflantif.  Tels  font  :  aimable  ,  admirable  , 
charitable  y  cruel  ^  fidèle  ,  détejiabk  ,  arro- 
gant ^   &c. 

Cependant  comme  il  n'y  a  point  de  règle 
abfolument  certaine  fur  ces  deux  dernières 
remarques ,  c'eft  l'oreille  &  Tharmonie  qu'il 
faut  confulter.  Par  exemple  ,  l'harmonie  de- 
inande  ordinairement  que  les  adjeéliifs  d'une 
fyllabe  ,  comme  beau,  bon  ^  grand,  gros,  &c. 
foient  placés  avant  le  fubftantif.  Un  beau 
cabinet ,  un  bon  ouvrage ,  un  grand  chapeau  , 
un  faint  perfonnage ,  &c.  Ainfi  au-lieu  de 
dire  :  Il  y  a  une  délicatejfe  grande  à  féparer 
Us  chofes  confondues  ;  je  dirai  y  il  y  a  une 
grandi,  délicatejfe  ,   6cc. 

Remarque.  Quelques  adjedifs  fuivent 
le  fubftantif  dans  le  fens  propre  ,  &  le  pré- 
cèdent dans  le  figuré.  On  dit  au  propre  , 
aclion  jujle ,  homme  jufle ,  un  repas  cher  \ 
action  baffe ,  plancher  bas  .  un  fruit  mâr^  &c. 
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Mais  au  figuré  il  faut  dire  :  Jufieprlxjup 
colère^  fort  cher  ami ,  l^as  prix  ,  Bas  Langue- 
doc .  une  mûre  délibération. 


ADJECTIFS  DE  DIFFÉRENTES 

SIGN  IFICATIONS. 

Plufieurs  AdjcBlfs  placés  avant  le  Suhfiantif, 
ont  une  Jîgnification  différente  de  celle 
qiiilsont,  quand  ils  ne  J ont  îuis  qu  après 
le  Suhjlantif, 

Vaïr  grand.  Cefl  une  pliyfionomie  noble. 
Exemple  :  Voilà  un  Seigneur  qui  a  l'air  grand. 

Le  grand  air.  Ce  font  les  manières  d'un  grand 
Seigneur,  ^  , 

Un  homme  grand ,  fignlfie  un  homme  d  une  grande 
taille. 

Un  grand  homme ,  fignifie  un  homme  de  grand 
mérite.  Exemple  :  Comme  un  ABeur  marchoh  fur  le 
bout  des  pieds  pour  repréfenter  \e  gvanà  Ag^mhmnon, 
on  lui  cria  qu'il  le  fefoit  un  homme  grand,  6»  non 
pas  un  grand  homme.  ^    ^ 

Cependant  fi  après  grand  homme, ^  on  ajoute 
quelques  qualités  du  corps ,  comme ,  C'eft  un  grand 
homme  brun  ,  &  d'une  belle  phyfionomie  ;  alors 
grand  homme ^  fignifie  homthe  d'une  grande  taille. 

Du  bois  mort,  c'eft  du  bois  féché  fur  pied. 

Du  mort-bois  ,  c'eft  du  bois  de  peu  de  valeur; 
comme  ,  des  ronces ,  des  épines ,  &c. 

Une  chofe  certaine ,  une  nouvelle  certaine ,  une 
marque  certaine ,  &c.  c'eft  une  chofe  vraie  ,  alTu- 
f  ée  ;  une  nouvelle ,  une  marque  vraie  ,  véritable. 
Exemple: 
La  vertu,  d'un  cceurnoble  efl  la  m^i({nQ certaine *'Qoii^hV* 
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Une  certaine  chofe  ,  une  certaine  marque  ,  une 
:ertaine  nouvelle  ;  c'eik  une  chofe  indéterminée; 
c'eft  quelque  marque ,  quelque  nouvelle.  Certain 
épond  alors  au  quidam  des  Latins. 

C/ne  voix  commune ,  c'eftune  voix  ordinaire. 

D'une  commune  voix  ,  fignifie  unanimement  i 
tout  d'une  voix.  Tout  le  peuple ,  d'une  commune 
vo'iXy  défendit  â  Thémiflocle  de  paffer  outre  ,  ik  non 
pas  d'une  voix  commune. 

Une  faufle  corde  ;  c'eft  une  corde  qui  n'eft  pas 
montée  au  ton  qu'il  faut. 

Une  corde  fauîTe ,  eft  une  corde  qui  ne  peut 
amais  s'accorder  avec  une  autre.  (  Di6iionnaire 
"  Cad.  1762.  ) 

Une  eau  morte  ;  une  eau  qui  ne  coule  point 

La  morte  eau  ;  c'eft  l'eau  de  la  mer ,  dans  fon 
as  flux  &  reflux- 

La  dernière  année  de  la  guêtre  ^  c'efl  celle  après 
laquelle  il  n'y  eut  plus  de  guerre. 

L'année  dernière  eft  l'année  qui  précède  immé- 
diatement celle  où  l'on  parle. 

Un  homme  malin  ,  eft  un  homme  malicieux. 

Le  malin  efprit  ou  l'tfprit  malin  .^  fignifie  le  démon. 

Le  Saint-Efprit  ;  c'eft  la  troiftème  perfonne  de 
la  Sainte  Trinité. 

L' Efprit  Saint  ;  c'eft  l'Efprit  de  Dieu  ,  commun 
aux  trois  perfonnes  de  la  Sainte  Trinité.  Sans 
l'E/piit  de  Dieu  ,  c'ejl  en-vain  qu'on  prétendroit  à 
V acquijîtion  de  la  fa^effe ,  puifquil  ny  a  de  fagejfe 
véritable  que  celle  qui  procède  de  fon  Efprit  Saint, 
Morale  du  Sage. 

Ce  qu'on  ajoute  à  ces  mots,  l'Efprit  Saint, 
peut  y  donner  la  fignification  de  Saint  Efprit  ; 
jcomme  ,  l'Efprit  Saint  qui  efi  defcendu  fur  les 
\Apôtres  ;  l'Efprit  Saint  que  le  lils  de  Dieu  a  pro' 
mis  à  fes  Apôtres ,  ne  peut  s'accorder  avec  l' efprit 
profane  dif  monde,  BoUHOURS. 
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Une  cruelle  femme  ,  eft  celle  qui  ne  fe  laiffe  pas 
vaincre  par  les  inftances  des  hommes  ;  ou  celle  qui 
tourmente  par  les  inftances  les  plus  fortes. 

Une  femme  cruelle,  eft  celle  qui  cherche  à  faire 
du  mal  par  efprit  de  vengeance. 

Une  femme  fage ,  c'eft  une  femme  vertueufe  & 
prudente.  . 

Une  fage  femme,  c'eft  une  femme  qui  aihlte 
celles  qui  font  en  travail  d'enfant. 

Une  femme  grojfe ,  c'eft  une  femme  enceinte. 

Une  grojfe  femme  ,  c'eft  une  femme  graffe  ,  qui 
a  beaucoup  d'embonpoint.  ^ 

Un  homme  galant,  eft  un  homme  qui  cherché  a 
plaire  aux  Dames ,  qui  leur  rend  de  petits  foins,  &c. 
Ceft  ordinairement  un  conteur  de  fadaifes ,  un 
difeur  de  riens. 

Un  galant  homme ,  eft  un  homme  poli  ,  qui  a 
des  dons  &  des  talents,  &:  dont  le  commerce  efl 
sûr  &  agréable. 

UnGentil  homme.eH  un  homme  d'extra6^ion  noble. 

Un  homme  gentil,  eft  celui  qui  eft  gai,  vif, 
joli ,  &c. 

Un  habit  neuf,  eft  un  habit  qui  n'a  point,  ou 
qui  a  peu  fervi.  Un  habit  nouveau,  eft  un  habii 
d'une  nouvelle  mode.  Un  nouvel  habit ,  eft  ur 
habit  différent  d'un  autre  qu'on  vient  de  quitter. 

Du  vin  nouveau  ;  c'eft  du  vin  nouvellement  fait 

Du  nouveau  vin  ;  c'eft  du  vin  nouvellement  miî 
en  perce  ;  du  vin  différeat  de  celui  qu'on  buvoii 
précédemment, 

Cejl  un  pauvre  homme  ,  c'eft  un  pauvre  Auteur^ 
fignifient  un  homme  &  un  Auteur  qui  ont  peu  de 
mérite. 

Un  homme  pauvre  ,  un  Auteur  pauvre  ,  lignilienl 
un  homme ,  un  Auteur  fans  bien.  Linière  voyant 
Chapelain  &  Patru ,  dit  que  le  premier  étoit  un  pauvrfi 
Auteur,  6*  U fécond  un  Auieur  pauvre, 

Un 
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Vn  homme  plaifant,  eft  un  homme  gai ,  enjoué  ; 
qui  fait  rire. 

Un  plaifant  homme ,  fe  prend  en  mauvaife  part ,' 
pour  un  homme  ridicule,  bifarre,  finguller,  &c. 

Un  honnête  homme ,  c'eft  un  homme  qui  a  des 
mœurs,  de  la  probité,  &c. 

Un  homme  honnête ,  eft  un  homme  poli ,  qui 
plaît  par  Tes  bonnes  manipres. 

Les  honnêtes  gens  d'une  ville  ,  font  ceux  qui  ont 
du  bien ,  une  réputation  intègre  ,  une  naifTance 
honnête,  &c. 

Des  gens  honnêtes ,  font  des  gens  polis ,  qui 
reçoivent  bien  ceux  qui  les  viTuent. 

furieux  ,  phcéaçvès  le  fubftantif,  comme,  un 
lion  furieux  f  un  taureau  furieux  ,  figniiîe  en  fureur, 
tranfporté  de  colère.  Exemple: 

Mais  quoique  feu!  pour  elle  ,  Achille  furieux 
Épouvantoit  l'armée,  &partageoit  les  Dieux.  Racine, 

Furieux  ,  placé  avant  le  fubftantif,  fignifie,  dans 
le  ftyle  familier ,  la  même  chofe  que  très  grand , 
énorme  ,  il  défigne  l'excès.  Exemple  :  //  ejfuya  une 
furieufe  tempête.  Voilà  une  furieufe  bêie^  difoit-on  y 
en  parlant  du  rhinocéros. 

Mortel^  quand  il  fignifie  qui  efi  fujet  à  la  mort  y 
ne  peut  fe  mettre  qu'après  le  fubftantif.  Durant 
cette  vie  mortelle. 

Mortel,  quand  il  précède  le  fubftantif^  fignifie» 
grand ,  excellif.  Defprêaux  était  le  mortel  ennemi 
du  faux.  Il  y  a  trois  mortelles  lieues,  d'ici  là, 
M.  d'Olivet. 

Un  vilain  homme,  eft  un  homme  défagréabîci 
par  la  figure  ,  par  la  malpropreté  ,  ou  par  les 
manières  &  les  vices. 

Un  homme  vilain,  eft  un  avare,  qui  épargne 
d'une  manière  fordide. 

Un  homme  vrai  ;  c'eft  un  homme  véridique,^ 
qui  n'eft  point  fujet  à  mentir.  Une  nouvelle  vraie  ^ 

l 
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c'eft  une  nouvelle  véritable.  Mais  quand  on  drt,' 
iV.  e^  un  vrai  charlatan  ;  cela  fignifie ,  N.  efl  réel- 
lement Charlatan,  Ce  que  vous  dites  efl  une  vraie 
fable  ;  cela  veut  dire,  ce  que  vous  dites  eft  une  pure 
fable  ;  il  ny  a  rien  de  vrai  dans  ce  que  vous  dite  s  * 

L'article  &  rad)e6tif  placés  avant  un  nom  pro- 
pre ,  ont  quelquefois  un  fens  différent  de  celui 
qu'ils  ont ,  quand  il  font  placés  après. 

Cette  phrafe  ,  fai  vu  le  riche  Luculle ,  fîgnifîe  , 
jai  vu  Luculle  qui  efl  riche. 

J'ai  vu  Luculle  le  riche ,  donne  à  entendre  qu'il 
y  a  plus  d'un  Luculle  ,  &  que  j'ai  vu  celui  d'entre 
eux ,  qui  eft  diftingué  des  autres  par  fes  richefles, 
M.  DucLOs. 

Quelle  efl  votre  erreur  ?  fignifie  ordinairement , 
en  quoi  vous-êtes  vous  trompé  } 

Quelle  erreur  efl  la  vo/r^  ?  c'eft- adiré  ,  efl^il  pof- 
flble  que  vous  foye:^  tombé  dans  une  pareille  erreur  I 

Adjcciifs  qui  ne  peuvent  fc  dire  des  perfonnes, 

L'adjeftif  quand  il  vient  d'un  Verbe  qui 
peut  avoir  les  perfonnes  pour  régime  (impie  , 
s'applique  bien  aux  perfonnes.  Ainfî  parce 
qu'on  dit  admirer  quelqtiun  ,  excufer  quel' 
qiCun  5  &c.  On  dira  un  homme  admirable , 
une  perfonne  excufahle.  Mais  comme  on  ne 
dit  point,  pardonner  un  homme  ,  déplorer 
un  homme  ,  on  ne  dira  pas  non  plus ,  fur-tout 
en  profe,  un  homme  pardonnable^  une  femme 
déplorable.  Si  Racine  a  dit  : 

Vous  voyez  devant  vous  un  Prince  déplorable,  Phedre» 
Déplorable  héritier  à&  ces  rois  triomphants,  Athahe. 

Ce  (ont  des  licences  qui  ne  font  permifes 
qu'aux  grands  Poètes, 


Du  Régime  des  Àdjecîljs,       i  c)  y 
Du  RÉGIME  DES  Adjectifs. 

Il  y  a  des  Adjedifs  qui  ne  régiiTent  rien  : 
ce  font  ceux  dont  la  fignification  efl:  déter- 
minée à  une  certaine  chofe  ;  comme  ,  un 
homme  courageux  ^  intrépide  :  une  femme  ver" 
tueufe ,  cjîlmable, 

La  parole  des  Rois  doit  être  inviolable. 

Il  y  a  d'autres  adjedifs  qui  régi/Tent  un 
nom  ou  un  verbe  :  ce  font  ceux  qui  ont 
par  eux-mêmes  un  fens  vague  ,  &  dont  la 
lignification  doit  être  re/lreinte.  Uexcrcice  6* 
la  tempérance  font  C2i^d\ii\QS  de  conferver  aux 
vieillards  quelque  chofe  de  leur  première  vigueur  ^ 

Mourir  pour  fa  patrie  eft  un  fort  plein  d'appas. 
Qui  peut  vivre  infâme  eu.  indigne  de  vivre. 

Il  y  a  enfin  des  adjeélifs  qui  font  fans  ré- 
%\ïï\Q ,  quand  on  les  emploie  dans  une  figni- 
ication  générale ,  &  qui  ont  un  régime  , 
quond  on  veut  les  appliquer  à  quelque  chofe 
le  particulier.  Exemple  :  Ce  nef  pas  en  fe 
'ivrant  à  fes  paffons  que  Von  vit  content , 
''ef  en  les  réglant. 

Content  du  fimple  néceflaire , 
Fuis  le  chemin  gliffant  qui  mène  à  la  grandeur. 

I.  Remarque.  Il  ne  faut  point  donner 
m  régime  à  un  adjeéVif  qui  ne  doit  pas 
;n  avoir.  Le  P.  Bouhours  a  repris  Balzac 
l'avoir  dit  :  Us  connoiffent  U  nohkjje  de  leur 
laturel  y  qui  ejè  impatient  du  joug  ôc  de  la 
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contrainte,  c'eft  à-dire  ,  qui  ne  peut  fouffrir 
le  joug  ni  la  contrainte. 

Impatient  ne  régit  pas  de  fubftantif  ;  il 
peut  régir  un  verbe,  &  l'on  dit:  impatient 
de  fc  venger, 

Guillaume ,  Prince  cT Orange  ,  étoit  doux , 
afable^populaire,  &  en  même  temps  ambitieux 
d'autorité.  Ambitieux  ne  doit  pas  avoir  de  ré- 
gime. 

Je  cherche  à  l'arrêter  ,  parce  qu'il  m'eft  unique. 

On  ne  dit  pas ,  il  m'ejl  unique  ;  cet  adje6lif 
unique  s'emploie  fans  régime.  VOLT. 

II.  Remarque.  C'eft  une  faute  de  don- 
ner à  un  adje6l-if  un  autre  régime  que  celui 
qui  lui  eft  afligné  par  le  bon  ufage.  Par 
exemple,  radiei^if/?/-/^  veut  être  fuivi  delà 
prépofition  à  ;  comme,  e//é  cfi  prête  à  partir^ 
à  bien  faire.  AcAD.  Ce  feroit  une  faute  de 
dire  :  elle  ejl  prête  de  partir ,  de  bien  faire^ 
Plufieurs  font  cette  faute. 

m.  Remarque.  Quelque  clwfe ,  rien, 
quoi  que  ce  foit ,  veulent  de  avant  radje6lit 
qui  les  fuit.  //  a  fait  quelque  chofe  de  beau  j 
de  bien  noble. 

Quand  on  na  rien  de  grand  que  la  naiffance , 
on  efi^  &  Von  paroît  (Sautant  plus  petit  que 
cette  naiffance  eft  plus  grande.  M.  Trublet. 

Vaugelas  dit  qu'on  peut  retrancher  di 
avant  radjedlif  qui  régit  de  ;  comme,  h 
texhortoit  à  faire  quelque  chofe  digne  de  fa 
r2ai(fance  :  il  ne  fait  rien  digne  de/^  réputation, 
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Il  nous  femble  qu'on  ne  doit  pas  dire  , 
qusLquc  chofe  digne  de  ^  rien  digne  de,  A  la 
vérité ,  quelque  chofe  de  digne  de  ,  rien  de  dign& 
de ,  feroient  trop  durs  ;  h.  il  faut  en  parlant 
comme  en  écrivant,  éviter  les  fons  trop  rudes  ; 
inais  pour  éviter  ces  mauvaifesconfonnances, 
on  ne  doit  pas ,  s'il  eft  pofîible  ,  retrancher  ce 
que  Tuflige  admet  :  ce  feroit  en  corrigeant 
une  faute  ,  tomber  dans  une  autre.  On  doit , 
félon  nous ,  prendre  un  autre  tour,  &  dire, 
par  exemple  :  //  Vcxhortoit  à  faire  quelque 
chofe  qui  fût  digne  de  fa  naijfance.  Il  ne. 
fait  rien  qui  foi t  digne  dey^  réputation.  Il  ne 
s'applique  à  quoi  que  ce  foit  qui  mérite  vocn 
eftiuîi ,  &c. 

Usage  des  noms  de  Nombres. 

I.  Remarque.  Les  Nombres  cardinaux, 
dix  ,  vingt ,  trente  ,  cinquante  ,  cent ,  mille  , 
s'emploient  ijuelquefois  pour  des  nombres 
indéterminés.  Exemple  : 

Mon  nom  peut  foulever  de  nouveaux  ennemis, 
Et  réveiller  ctf/ir  Ro/s  dans  leurs  fers  endormis, 
La  fuperflition  caufe  mille  accidents. 

II.  Rem.  On  emploie  les  nombres  cardl" 
naux  au-lieu  des  ordinaux^  1°.  En  parlant 
des  heures  &  des  années  courantes  ;  comme , 
llefl  trois  heures  ;  mil  fept  cent  foixante. 

2"^.  Dans  le  difcours  familier,  en  parlant 
du  jour  des  mois  :  le  deux  de  Mars  ;  le  quatre 
de  Mai»  Mais  on  dit  toujours  le  premier  de 

I  iij 
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Mars  ^  de  Mai^  &c.  3°.  En  parlant  des  Princes, 
comme,  Louis  neMf ,  Henri  quatre  y  Innocent 
on^e.  On  dit  cependant  François  premier ^ 
Henri  fécond  ;  parce  qu'après  les  noms  des 
Princes  ,  on  ne  met  point  un  ,  deux. 

Nota,  On  dit  Charles  cinq^  Philippe  cinq,  8cc. 
Mais  on  dit  Charles  quint ,  en  parlant  de  l'Em- 
pereur qui  vivoit  du  temps  de  notre  Roi  Fran- 
çois premier ,  &:  Sixte  quint ,  en  parlant  du 
Pape  contemporain  du  grand  Henri  quatre. 

Les  Latins  en  ces  occafions  emploient  les 
nombres  ordinaux.  //  ejl  arrivé  h  une  heure, 
à  quatre  heures  ;  Hord  prima  ,  hord  quartâ 
advenit.  Henri  quatre  ,  Henricus  quartus. 

En  latin  on  met  de  fuite  plufieurs  nombres 
ordinaux  ;  en  François  il  n'y  a  que  le  dernier 
nombre  qui  puiiïe  être  ordinal.  Exemples  : 
Anno  urhis  conditce  Texcentefimo  feptuagefi- 
ino  Texte  mortuus  ejl  Nicomedes^^  Rex  Bithy^* 
niiZ,  La  fix  cent  foixante-y^/^/^/Tzg  année  de  la 
fondation  de  Rome ,  mourut  Nicomhde ,  Roi  de 
Bithynie. 

IIL  Rem.  Les  nombres  cardinaux  s'em- 
ploien^ quelquefois  fubftantivement;  comme, 
le  huit ,  le  dix  de  cœur.  Il  lui  efi  venu  un  huit^ 
Le  quatrième  dix  lui  efl  arrive.  Les  nouvelles 
du  quinze  font  bien  plus  confolantes  que  n'é" 
t oient  celles   du  on:^e, 

IV.  Rn  M.  Les  nombres  ordinaux  s'emploient 
auffi  fans  fubftantif;  comme,  lUfl  le  premier 
qui  ait  écrit  fur  cute  matière,  lia  un  fécond. 
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V.  Rem.  Les  colle 6lifs  huitaine.  &:  quiri' 
ij^ainc  ne  fe  difent  guère  que  du  temps  ; 
comme  ,  les  Juges  ont  remis  V affaire  à  la 
huitaine.  Il  reviendra  dans  une  quinzaine. 

Neuvaine  fe  dit  d'un  a6le  de  dévotion  qui 
dure  neuf  jours.  //  a  fait  une  neuvaine  à 
Sainte  Geneviève.  En  poéfie  ,  la  docte  neuvaine 
fignifie  les  neuf  Mufes, 

On  dit  une  quarantaine  d'hommes^  de  che^ 
vaux  ,  &c.  Jeûner  la  quarantaine  ,  jeûner 
pendant  quarante  jours.  Jeûner  la  fainte 
quarantaine^  pendant  tout  le  Carême,  Faire 
la  quarantaine  ^  pafTer  quarante  jours  avant 
d  entrer  dans  une  ville,  lorfqu'on  vient  d'un 
lieu  où  eft  la  pefte. 

On  dit  un  quatrain  pour  une  ftance  de 
quatre  vers  ;  un  Jixain ,  pour  une  de  fîx  ; 
un  huitain ,  pour  une  de  huit  ;  un  dixain  , 
pour  une  de  dix. 

On  appelle  un  Jixain  de  cartes,  un  paquet 
de  iix  jeux. 

On  dit  une  groffe ,  pour  douze  douzaines 
de  marchandifes  ;  comme  ,  une  grofje  de  bou" 
tons ,  de  balles  de  paume. 

Un  quarteron  {ignifie ,  pour  les  denrées 
qui  fe  pêfent,  la  quatrième  partie  d*une 
livre  ;  comme,  un  quarteron  de  beurre^  de 
fromage,Et  dans  les  chofes  qui  fe  comptent, 
un  quarteron  fignifie  la  quatrième  partie  de 
cent  ;  comme  ,  un  quarteron  de  noix ,  de 
pommes  ,  &c. 

I  iv 
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Dans  \^%  denrées  qui  fe  vendent  au  nom- 
bre, on  emploie  un  cent^  un  dcmi-cent^  auflî 
bien  c^\xune  centaine  ,  une  cinquantaine.  Un 
cent  ou  une  centaine  de  pommes.  Un  demi" 
cent  ou  une  cinquantaine  de  noix. 

Mais  on  ne  dira  pas,  un  cent  de  lettres^ 
un  demi'Cent  d'hommes  ;  il  faut  dire  ,  une  cen' 
taine  de  lettres^  une  cinquantaine  d'hommes. 

Franc,  Ce  mot  pour  fignifier  une  livre 
ou  vingt  fous  5  n'eft  dufage  ni  aufingulier, 
ni  avec  les  nombres  cardinaux  ;  un  ,  deux  , 
trois  ,  &  cinq  ;  mais  on  s'en  fert  bien  avec 
les  autres  nombres.-  On  dit  :  quatre  francs  , 
Jix  francs ,  ôfc,  vingt  francs  ,  cent  francs  , 
mille  francs  ,   &c. 

On  dit  :  une  livre ,  deux  livres ,  trois  livres ^ 
cinq  livres.  On  fe  fer^  encore  du  mot  livre  ^ 
quand  il  doit  fuivre  une  fradion  ;  comme  , 
quatre  livres  dix  fous.  Ce  feroit  une  faute  de 
dire  ,  quatre  francs  dix  fous ,  &c. 

Décime^  dixme  &:  dixième  viènent  du 
latin  decimus  ;  mais  ils  ont  une  fignification 
différente.  La  décime,  ou  plus  communément 
les  décimes  ,  fignifient  ce  que  les  Eccléfiafti- 
ques  donnent  au  Roi  de  leurs  biens  ecclé- 
fiaftiques,  pour  les  befoins  de  1  État.  Z^  ^i;^;;?^ 
lignifie  ce  que  les  Fidèles  donnent  aux  Mi- 
niflres  de  TÉglife,  ou  aux  Seigneurs.  Le  dl" 
xieme  fignifie  la  dixième  partie  des  revenus 
que  le  Roi  lève  fur  Ton  peuple.  Un  dixième  ^ 
c'eft  la  dixième  partie  d'un  tout, 
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Rémarques  sur  les  noms  de  Nombres, 

I.  Cent  au  pluriel  ;  &  vingt  dans  quatre' 
vingt ,  jix  vingt  prènent  une  s ,  lorfqu'ils 
font  fui  vis  d'un  (ubftantif.  Deux  cents  hommes  y 
trois  cents  volumes,  Qjiatre-\iï\p.s  abricots^ 
jix  vingts  arbres. 

Mais  cent  &c  quatre  vingt  s'écrivent  fans  5, 
lorfqu'ils  font  fuivis  d'un  autre  nombre  ;  trois 
cent  foixante  chevaux  ,  quatre  vingt-dix  per-^ 
fonnés. 

On  dit:  vingt  &  un  chevaux.  Il  a  vingt 
&  un  ans  accomplis. 

Mille  prend  une  s  au  pluriel ,  quand  il 
fignifie  une  étendue  de  mille  pas.  Deux 
milles  d'Italie ,  vingt  milles  d'Allemagne, 
Mais  il  faut  écrire  2>c  prononcer  fans  s  , 
'mille  amitiés  ^  dix  mille  écus, 

Lorfqu'il  eft  queftion  de  dater  les  années 
on  écrit  mil.  Le  pain  fut  très  cher  en  mil 
fept  cent   neuf. 

II.  On  met  au  fingulier  le  fubflantif  qui 
eft  avant  un  nombre  cardinal,  mis  pour  un 
nombre  ordinal. 

Van  fept  cent  quarante.  Les  mots  fept  cent 
quarante  font  ici  pour  feptàme ,  centième  , 
quarantième. 

Mais  dans ,  On  commence  à  Jix  heures  pré^ 
cifes.  Il  ejl  quatre  heures.  Les  mots  heures  &C 
pricifes  font  au  pluriel ,  parce  qu'ils  font 
après  les  nombres.  Cependant  à  ne  confuL- 

1  V 
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ter  que  la  raifon ,  il'femble  qu'ils  devroîent 
être  au  fingulier ,  puifque  Jix  &  quatre  font- 
employés  ^our  Jixiemc  ,  quatrième.  On  com- 
mence à  la  Jîxieme  heure.  11  eft  la  quatrième 
heure.  Voyez  le  Mercure  d  Août  1761. 

III.  Les  nombres  ordinaux  ,  collei^ifs, 
diftributif's ,  prènent  une  s  au  pluriel  :  Les 
premières  douzaines  ,  deux  cinquièmes. 

IV.  Quand  le  nombre  cardinal  eft  pré- 
cédé du  relatif  é/z,  le  participe  ou  ladjeélif 
qui  fuit  ce  nombre  ,  eft  élégament  précédé 
de  la  prépofition  de.  Il  y  en  eut  trois  de 
blejfis.  Il  y  en  avoit  trente  à' achevés  ^  &  Jix 
^imparfaits, 

Ufage  des  Pronams  Perfonnels^ 

I.  Remarque  Tu^  te,  toi,  &  ton,  ta^ 
tes  ^  le  tien  ,  la  tiene  ,  les  tiens  ,  les  tienes  ,. 
ne  s'emploient  en  profe  5  que  quand  on 
parle  à  une  perfonne  dont  on  eft  ami  intime; 
ou  contre  laquelle  on  eft  en  colère.  Mon  cher 
ami  ^  que  je  te  fuis  obligé  de  ton  fouvenir  I 
Tu  es  un  coquin ,  tu  te  feras  pendre. 

En  poéfie  on  fe  fert  de  /// ,  te  ,  toi ,  ton  ^ 
le  tién^  &c,  en  parlant  à  Dieu,  aux  Princes,  &cc* 

Grand  Dieu  !  tes  jugements  font  remplis  d'équité, 
Toujours  tu  prends  plaifir  à  nous  être  propice  ,  &c. 

En  profe,  au- lieu  de  tu,  te,  toi,  on  fe 
fert  de  vous',  &  au- lieu  ait  ton,  le  tien,  6cc.  on 
emploie  ,  votre  ,  le  vôtre  ,  &c. 

IL  Quand  on  parle  à  une  perfonae  à  qui 
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on  doit  beaucoup  de  refpeft,  on  emploie 
la  troifième  perfonne.  Au -lieu  dç  dire  y 
f^ouU:^-vous  ,  Monfeigneur  ,  que  je  vous  r^r 
conte  ce  qui  s*eji  pajje.  On  dit  :  Monfeigneur 
fouhaite-t-il  que  je  lui  raconte  ce  qui  s^efi 
pafê  ,  &c. 

Iir.  II  y  a  aufïi  certains  titres  d'honneur 
dont  on  fe  fert  au-lieu  de  vous. 

On  dit  aux  Empereurs  d'Allemagne  & 
de  Ruflie;  aux  Rois  &c  aux  Reines,  Votre 
Majejîé  :  au  Pape ,  Votre  Sainteté  :  au  Grand 
Seigneur,  ou  à  l'Empereur  de  Turquie, 
Votre  Hautejfe  :  aux  Cardinaux ,  Votre  Émi-^ 
nence ;Ç\  le  Cardinal  eft  Prince,  Votre  Âltejfe: 
tminenti£îme  :  aux  Princes  6c  aux  Souverains 
qui  ne  font  ni  Empereurs ,  ni  Rois ,  Votre 
Altejfe  :  à  un  Ambafladeur ,  Votre  Excellence  t 
à  un  Archevêque,  à  un  Évêque,  &  à  quel- 
ques autres  perfonnes  fort  diftinguées ,  Votr^ 
Grandeur, 

Emploi  des  Pronoms  perfonnels^ 

I.  Les  Pronoms  peuvent  être  nominatifs^ 
régimes  fîmples  &  régimes  compofés. 

Je  ^  tu^  il,  ils,  repréfentent  toujours  le 
nominatif;  elle,  elles,  quelque-fois,  mais  pas> 
toujours.  Il  n'y  a  là-deffus  aucune  difficulté» 

Moi,  toi  y  lui,  elle,  eux  ,  elles  ^  foi'- 
même ,  peuvent  être  fans  prépofition  après. 
le  verbe  étre^  Cejl  mol,  ce  fera  tx>i^  c&  f&rss^ 
tux  ^  ce  font  elles  ^  Ôcc- 
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Souvint  on  reprend   dans  les    autres   dd 
fautes  dont  on  eft  foi- même  coupable. 
r     Moi ,  toi  y  lui ,  eux ,  elle ,  elles ,  peuvent 
être  fnjets  &:  régimes  iimples ,   i^.  quand, 
on  les  emploie  pour  tenir  lieu  d'un  verbe 
6c  d'un  pronom. 

Dans  un  fi  grand  revers  ,  que  vous  refte-til  r  Mou 

Moi  ^  dans  cette  réponfe  de  Médée,  eft 
pour  je  me  rejîe. 

On  a  fait  contre  vous  un  livre.  Qui  ?  Scopas. 
Lui }  de  bon  cœur  je  lui  pardonne  ; 
Ce  qu'il  fait  n'eft  lu  de  perfonne  ; 
C'eft  comme  s'il  n'écrivoit  pas. 

Lui  ?  eft  pour ,  il  a  fait  un  livre  contre  moi? 

2.  Apres  que  mis  ^o\xr feulement  ;  comme, 
je  naime  que  toi ,  que  lui ,  &c.  Quand  on 
naime  que  foi ,  on  nef.  guère  propre  pour  la 
ociete, 

3°.  Quand  pour  donner  plus  de  force  ou 
de  clarté  au  difcours ,  on  les  ajoute  aux  fujets , 
ou  aux  régimes  déjà  exprimés  ;  en  ce  Câsfoî 
eft  ordinairenent  fuivi  de  même. 

Mol  je  m'ariêterois  à  de  vaines  menaces  ? 

//  ef  impojfble  qu'un  homme  de  mauvais 
naturel  aim£  le  bien  public  ;  car ,  comment 
pouroit-il  aimer  un  million  ^hommes  ,  lui  qui 
n  a  jamais  aimé  perfonne,  M.  FrÊRON. 

Moî^  foupçonner  Judith  ,  elle  à  qui  rÊternel 
A  voulu  confier   h  gloire  d'Ifraël.  Duchf. 

Aime-t'On  quelqu'un  plus  que  foi-même  .^. 
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4°.  Quand  on  veut  marquer  la  part  que 
différentes  perfonnes  ont,  ont  eue ,  ou  auront 
à  un  fait,  à  une  adion.  Mes  frères  &  mon 
coufin  ,  montfccouru^  eux  nîont  reUvéy  6c  lui 
ma  panfé. 

Je  ne  le  verrai  point  s'unir  à  ce  qu'il  aime  ; 

J'immolerois  plutôt ,  lui ,  Jahel  &  moi'tnême.  DuCHÈ» 

Mol,  /oi,ront  régimes  (impies, ou  régimes 
compofés,  quand  dans  la  phrafe  impérative 
ils  font  immédiatement  après  le  Verbe. 

Dieu  jufte  !  venge-moi  ,  punis  mes  ennemis  ; 
Souviens-«oi  du  bonheur  à  ma  race  promis, 
Pardonne-;;ioi,  Seigneur,  diffère  ta  vengeance. 
Donne-io'i  la  peine  de  m' écouter» 
Qu  md  la  phrafe  n'eft  point  impérative  9 
moi ,  toi  ^foi  en  régime  compofé  ,  font  pré- 
cédés d'une  prépofition.  Exemple  :  Être  trop 
mécontent  de  foi  ejl  une  foib/ejje  ',   être  trop 
content  de  foi  ejl  une  fottife^ 

Je  dis  du  bien  de  toi , 

Tu  dis  du  mal  de  moi  : 
Damon,  quel  malheur  eft  le  nôtre  ! 
On  ne  nous  croit  ni  î'un  ni  Tautre, 

Me  y  te  y  fe  y  font  comme  moi  ^  toi  ^  foi  ^ 
régimes  fimples  ou  régimes  compofés  ;  mais 
ils  fe  placent  toujours  avant  le  Verbe  qui 
les  régit.  Voyez  page  150. 

Mais  hier  il  m'aborde  ,  &  me  ferrant  la  main,^  &c» 

Nous^  vous^  peuvent  être  fujels^  régimes 
fimples  &  régimes  compofés^ 
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En  ce  befoin  prelTant ,  fi  nos  voifins  font  fages. 
Quanti  nous  voudrons  paffer  ,  voici  ce  qu'ils  feront  J 
Ils  nous  empêcheront  de  forcer  les  partages  ; 
Pour  nous  en  empêcher ,  ils  nous  les  ouvriront.* 

Ici  le  premier  nous  eft  fujet ,  le  fécond 
&:  le  troifième  font  régimes  fimples,  le 
quatrième  eft  régime  compofé. 

Toi  y  vous  y  nous^  peuvent  s^ajouter  au 
vocatif. 

Et  toi ,  Dieu  d'Ifraël ,  daigne  exaucer  mes  vœux, 
Totts  ,  ma  finie ,  ajoutez  l'effet  à  vos  paroles. 

Lui ,  eft  régime  compofë  fans  prépofîtioit 
exprimée  ,  quand  il  eft  immédiatement  avant 
ou  après  le  Verbe.  Eux  ^  dk^  dits  ^  font 
régimes  compofés  avec  la  prépofition. 

Defcartts  mérite  notre  reconnoijfance  ,  nous 
lui  devons  la  vraie  méthode  d'étudier^ 

La  force  fans  confeil  fe  détruit  d'elle- 
même. 

Les  gens  Impolis  veulent  quelquefois  confif 
mer  par  leur  témoignage  ce  que  des  perfonms 
fort  au-deiïus  d'eux  difent  en  leurpréfence.^ 

Leur,  eft  toujours  régime  compofé  d'un 
Verbe  ,  &C  jamais  d'une  prépofition.  Dans 
r éducation  des  jeunes -gens ,  on  doit  avoir 
pour  but  de  leur  cultiver^  de  leur  polir  Vefprity 
&  de  les  difpofer  ainji  à  remplir  dignement 
les  différentes  places  qui  leur  font  dejlinées  i 

-  ■  — ^- 

»M.  de  Cailly,  fur  le  pafTage  de  nos  troupes  pour  fe- 
«.ourk  Lea  HoUandçis  contre  rÉyêtju*  de  MunÛtr^ 
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maïs  fur-tout  on  doit  leur  apprendre  U  culte 
religieux  que  Dieu  exige  d^eux,  ROLLIN. 

Je  ,  me^  moi ,  nous  ;  tu  ,  te  ,  toi ,  vous  ^ 
dëfîgnent  toujours  des  perfonnes  ,  ou  des 
chofes  perfonifiées  ;  Se ,  foi ,  6c  il  ^  ils  ^ 
elle^  elles,  fujets,  fe  difent  des  perfonnes 
&  des  chofes.  Il  n'y  a  lâ-defTus  aucune 
difficulté. 

Lui^  en  régime  fans  prépofîtion,  fe  dit 
des  animaux  &  des  plantes.  Prene^  cet  aifeaUy 
&  coupcT^  lui  les  ailes. 

Cette  plante  a  befoin  d'eau  y  il  faut  \m  en- 
donner. 

Leur  a  le  même  ufage.  Vijitei  les  chevaux, 
&  donnei'leur  â  manger. 

Ces  arbres  font  trop  chargés ,  il  faut  leur 
Gter  une  partie  de   leur  fruit. 

Lui  &  leur  peuvent  fe  dire  des  chofes 
inanimées,  quand  ils  font  joints  à  un  Verbe 
qui  ne  convient  proprement  qu'aux  per- 
fonnes :  Ce  livre  me  coûte  ch^r  ;  mais  je  lui 
dois  mon  inpuciion.  Ces  maifons  font  en 
bon  air  ^  nous  leur  devons  le  rétablijfement 
de  notre  famé, 

Lui^  eux  ^  elle  y  eVes,  précédés  d'une  pré- 
pofîtion ,  ne  fe  difent  que  des  perfonnes  y, 
ou  des  chofes  perfonifiées,  auxquelles  on 
attribue  ce  qui  convient  aux  perfonnes*. 
Ainfi  on  ne  dira  pas  en  parlant  d'un  canif, 
d'une  plume,  &c.  Ce/? avec  lui  quefaitailli 
m^  plume  ^  cefl  avec  elle  quefai  écrit  ^  &:c*. 
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Il  faut  fe  fervir  du  nom  :  Cejl  avec  ce  canifs 
avec  cette  plume  ,  &c.  On  ne  dira  pas  non 
plus  en  parlant  dun  arbre,  dune  table, 
d'une  maifon  ,  &c.  Tétois  fous  lui  ,  il  demeura 
dans  elle  ;  il  eft  affis  près  d'elle.  Dites  :  ritois 
de£ous  :  il  y  demeure  :  il  eji  affis  auprès. 

Lui  ,  eux  ,  elle  ,  elles  ,  ikns  prépofition  , 
mais  fuivis  de  ^/^/,^«e  ,  ne  peuvent  pas  non 
plus  fe  dire  des  choies.  On  ne  dit  point  en 
parlant  d  un  couteau,  d'une  chaife  :  Cep  lui 
qui  ejl  bon  ,  cejl  elle  qui  eft  commode.  Dites  : 
Oejl  ce  couteau  qui  efl  bon ,  &c. 

Mais  je  crois  qu'après  avoir  parlé  d'une 
chofe  inanimée  ,  d'un  livre  ,  d'une  tabatière, 
d'un  couteau ,  &c.  on  peut  dire ,  eft-ce  là  lui^ 
ejl'ce  là  elle  ?  &  qu'on  peut  répondre  :  c'eji 
lui  ,  cejî  lui-même  ;  cefi  elle  ,  cefî  elle-  mêmt. 
En  ce  cas  on  dit  au(ïi  :  Efl- ce  là  votre  livre  f 
oui  ,  ce  l\fl,  Efl- ce  là  votre  tabatière  ?  oui ,  « 
l'efl.  Som-ce  là  vos  livres  ?  oui ,  ce  les  font, 

Au-lieu  de  de  lui  ^  d'elle  y  on  fe  fert  du 
mot  en  ;  &  pour  à  lui ,  à  eux  y  dans  lui  y  dan^S. 
elle  y  &c.  on  em ploie  j^. 

L'honneur  eft  comme  une  île  efcarpée  &  fans  bords  ; 
On  n'y  peut  plus  rentrer  dès  qu^on  en  eft  dehors. 

r  Au-lieu  de  dire  :  D'où  vient  quen  explt» 
qucnt  cette  hymne  ^  ils  tâchent  de  lui  donner 
•un  fens  qui  ne  s  accorde  pas  avec  les  livres 
canoniques  ,  je  dirois  ;  Ils  tâchent  d'y  donna 
un  fenSf  &c. 
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Lui  ^  eux  ^  dle^  elles  ^  en  régime  fimple  ou 
compole  ,  fe  difent  des  chofes  perfonifiées , 
&  auxquelles  on  attribue  ce  qui  convient 
au.v  perfonnes.  Exemple  :  U amour  propre  cjl 
captieux^  cefl  cependant  lui  que  nous  prenons 
pour  guide  ;  cejl  à  lui  que  nous  rapportons 
toutes  nos  acilons  ;  cejl  de  lui  que  nous  prc'  ' 
nons  confeil  y  &c. 

Dorilas,  quand  la  Nuit  nous  rend  l'obfcurîtér 

En  paroît  toujours  attrifté  ; 

Mais  ce  n'eft  pas  à  caufe  à^elle  ; 
Ceft  parce  que  le  jour  épargne  la  chandèle. 

Ufage  du  Pronom  Soi,  ' 

On  fe  fert  du  Pronom  Soi ,  1°.  en  parlant 
des  choies  ou  de  l'extérieur  d'une  perfonne. 
V aimant  attire  le  fer  à  (bi.  Cette  perfonne  ejl 
fort  propre  fur  foi.  Je  préfère  :  Cette  perfonne 
eflfort  propre  fur  elle. 

2°.  En  parlant  des  perfonnes  en  général. 
Excufer  dans  foi- même  les  fottifes  quon  ne 
peut  fouffrir  dans  autrui ,  ceft  aimer  mieux 
être  fot  foi-même  que  de  voir  les  autres  tels^ 
M.  Fréron. 

On  a  fouvent  befoin  d'un  plus  petit  que/ô/. 

Mais  on  dit  eo  parlant  de  quelqu'un  en 
particulier  :  C'ejl  un  homme  qui  ne  parle  que 
de  lui  j  qui  rapporte  tout  à  lui ,  &c. 

La  même  obfervation  a  lieu  pour  /<?/- 
même  8c  lui-même.  On  dira  ,  en  parlant  en 
général  :  Four  fe  corriger  de  fes  fautes ,  il 
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faut  faire  mille  rtjlexions  fur  foi- même  :  Ou 
en  parlant  des  chofes  :  Les  Auteurs  Us  plus 
polis  ne  fe  contentent  pas  de  leurs  premières 
penfées  ;  ils  ont  pour  fujpeci  ce  qui  s'offre  à 
eux  de  foi  même. 

Et  en  parlant  de  quelqu'un  d'une  manière 
déterminée  :  Pour  que  votre  frère  fe  corrige 
de  fes  défauts  ,  il  doit  faire  mille  réflexions 
fur  lui-même. 

Remarque.  Sol  ne  s'emploie  guère  avec 
rapport  à  un  pluriel.  L'Académie  fur  Vaugelas 
obferve  qu'on  peut  dire  :  De  foi  ces  chofes 
font  indifférentes.  Mais  il  vaut  mieux  dire  :  Ces 
chofes  font  dUlles-mêmes  indiffcrentes.  Soi 
étant  fîngulier ,  ne  fauroit  bien  fe  conftruire 
avec  un  pluriel. 

Les  Pronoms  me ,  te,  fe  ,  moi^  toi  ^  foi  ^ 
nous  y  vous  5  lui ,  eux ,  elle^  elles ,  s'appellent 
réfléchis,  lorfqu'ils  marquent  le  rapport  d'une 
perfonne  à  elle-même  :  alors,  pour  rendre 
le  rapport  réfléchi  plus  (enfîble  ,  on  joint 
même  aux  neufs  derniers  pronoms.  Exemple  : 
Orgueilleux  y  tu  te  fais  méprifer^  tu  ne  parles 
que  de  toi,  ou  de  toi-même. 

Si  nous  ne  nous  flattions  point  nous" 
mêmes  ,  la  flatterie  des  autres  ne  nous  fcroit 
pas  fi  nuifible. 

Les  indifcrets  fe  trahiffent  fouvent  eux^ 
mêmes. 

Il  faut  de  temps  en  temps  rentrer  en  foi , 
pour  fe  rendre  compte  à  foi-même^. 


Adjeclifs pronom,  pojfeffifs.    1 1 1 
Des  Adjectifs  pronominaux  poffejjijs. 

I.  Ne  confondez  pas  Imr  joint  au  verbe  ^ 
avec  Uur  joint  au  nom.  Z-^wa  joint  au  verbe 
ne  prend  jamais  d'5.  Leur  joint  au  nom 
prend  une  s  quand  le  nom  eft  pluriel.  Le 
pardon  des  ennemis  ne  conjijîe  pas  feulement 
à  ne  leur  nuire  ni  dans  leur  réputation  ,  ni 
dans  leurs  biens  ;  il  faut  encore  les  aimer 
véritablement ,  &  leur  faire  plaifir  fi  Voccafion 
s'' en  préfente,  Donne:^'\Qur  à  manger. 

II.  Comme  le  mien ,  le  tien ,  &c.  fuppofent 
toujours  un  nom  qui  précède,  il  ne  faut  pas 
commencer  une  I(ittre  paryW  reçu  la  votre» 
11  faut  dire  :  Taireçu  votre  lettre,  VaugELAS, 

III.  Quand  Son^fa,fes^  leur ^  leurs ^  font 
précédés  d  un  fubftantif  de  chofes  inanimées  » 
ils  ne  peuvent  fe  joindre  à  un  fécond  fubftan- 
tif  au  nominatif,  ou  en  régime  fîmple,  que 
quand  ce  fécond  fubftantif  eft  dans  la  même 
phrafe  &  fe  rapporte  au  même  verbe  que  le 
premier.  On  dira  bien  :  La  Seine  a  Ç^fource 
en  Bourgogne^  &  fon  embouchure  au  Havre-de 
Grâce  ;  parce  que  la  Seine  ,  fa  fource ,  Jon 
embouchure  font  dans  la  même  phrafe ,  &  fe 
rapportent  au  même  verbe. 

Mais  on   ne  dira  point  :  Paris  ejl  beau  , 

/admire  fa  grandeur ,  fes  promenades ,    &c. 

Ces  arbres  font  bien  expofès  ^  cependant  leurs 

fruits  ne  font  pas  bons  ;  pourquoi  cela  ?  parce 

que  fa  grandeur ,  fes  promenades  ne  font  pa* 


1  ]  2  Mon  y  ton  y  [on ,  notre ,  (de- 
dans la  même  phraf'e  &  ne  fe  rapportent  pas 
au  même  verbe  que  Paris.  De  même  Uurs^ 
faits  ne  font  pas  dans  la  même  phrafe  que 
ces  arbres ,  &c.  Il  faut  alors  fe  fervir  du  pro- 
nom en^  &  dire  :  Paris  ejl  beau  ,  y'en  admire 
la  grandeur^  les  promenades.  Ces  arbres  font 
bien  expofés  ,  cependant  les  fruits  72 'en  Jont 
pas  bons, 

Cetie  règle  ,  comme  nous  l'avons  dit ,  n'a 
lieu  que  quand  fon  &  leur  font  nominatifs 
ou  régimes  {impies  ;  car  quoiqu'on  ne  dife 
pas ,  Paris  ejl  beau ,  on  admire  ies  bâtiments  , 
&c.  On  dira  bien  :  Paris  ejl  beau  ,  on  admire 
la  grandeur  de  fes  bâtiments ,  de  fes  pro- 
menades ,  &c.  parce  que  fes  e(î  avec  un  ré- 
gime compofé. 

IV.  Le  mien,  le  tién^  lejîén^  le  vôtre  ^  h 
nôtre  ^  le  leur  &  celui ,  ne  peuvent  fe  rappor- 
ter aux  fubftantifs  de  chofes ,  comme  ,  âme  , 
bel ef prit ^  plume  ^  épée^  &c.  quand  ces  fubftan- 
tifs  font  mis  pour  la  perfonne.  On  dit ,  en 
parlant  d'un  excellent  écrivain  :  //  ny  a  pas 
de  meilleure  plume  que  lui ,  que  Monfîeur^  ÔC 
non  pas  que  la  fiene^  que  celle  de  Monjieur, 

En  parlant  à  un  homme  qui  excelle  à  tirer 
des  armes  :  //  ri  y  a  pas  au  monde  de  meilleure 
épée  que  vous.  Si  Ton  difoit,  //  n'y  a  pas  de 
meilleure  épée  que  la  vôtre,  cela  (ignifieroit; 
f^otre  épée  ejl  de  la  meilleure  trempe.  Bouhours. 

V.  Les  pronoms ,  je ,  tu^  il,  me  ,  te  ,  fe , 
nous ,  vous  j   rendent   quelquefois    inutiles 


Rem,  fur  Je ,  tu  ^  il^  me  ^  &c.  1 1 5 
mon  ^  ton  y  jon  ,  notre  ^  votre  ^  leur  ;  c'eft 
lorfqu'il  n'y  a  point  d'équivoque  à  craindre, 
ou  qu'au-lieu  du  verbe  &  de  mon  ,  ton  ,  &c. 
on  peut  employer  un  verbe  qui  le  conjugue 
avec  deux  pronoms  de  la  même  perfonne. 
On  dit  :  Tai  mal  à  la  tête  ;  vous  ave^  mal 
aux  icux  ;  il  s*ejî  fait  mal  à  la  jambe  ,  il  fc 
cajfera  la  tête ,  &c.  &:  non  pas  ;  Tai  mal  à  ma. 
tête  ,  vous  ave:^  mal  à  vos  kux ,  &c. 

Quand  je  dis  ;  J'ai  mal  à  la  tête  ;  le  mot  je 
fait  aflez  entendre  que  c'eft  à  la  miène.  Mais 
il  faut  dire  ;  Je  vois  que  ma  jambe  enfle  ^  parce 
que  je  puis  voir  enfler  la  jambe  d'un  autre 
aufîi-bien  que  la  miène. 

On  dit  auiîi  :  Quelque  chofe  qu^il  fajfe  , 
il  fe  trouve  toujours  fur  Tes  jambes.  Je  l'ai 
vu  de  mes  propies  ieux.  Vous  /'<2v^{  entendu 
de  vos  propres  oreilles. 

On  emploie  encore  mon^  ton^  &c.  quand 
on  parle  dun  mal  habituel.  Ma  migraine, 
ni  a  beaucoup  tourmente.  Son  mal  de  dents 
Va  repris  ,   &:c. 

VI.  Qqs  poiïeftifs  fe  fuppriment  avant  les 
noms  qui  doivent  être  fuivis  de  qui ,  que  , 
&:  d'un  pronom  de  la  même  perfonne  que 
ces  poiTefTifs.  On  ne  dit  pas  ;  J'ai  reçu  votre 
lettre  que  vous  m'avie^  écrite,  Tene^^  vos  pro' 
mejfes  que  vous  ave:^  faites.  Il  faut  dire  :  fai 
reçu  la  lettre  que  vous  rriavie:!^  écrite,  Tene:^ 
les  promefes  que  vous  ave^  faites, 

VU.  Mon,  ton^  fan,  ôcc.  fe  répètent, 


2  î  4  Rem.  furies  Pronoms  relatifs. 
j^.  Avant  chaque  fubftantif.  Son  père  &  fa 
mère  font  venus  ,  &  non  pas  Jh  p.rc  &  mhe. , 

1°.  Avant  les  Adjeélifs  qui  (ignifient  des 
chofes  diffë revîtes  : /^  connois  Jes  grands  & 
fes  petits  chevaux, 

Quu  Le  qui  relatif,  quand  il  eft  fans  prë- 
pofition  ,  défigne  le  fujet,  &  fe  dit  des  per- 
fonnes  &:  des  chofes.  Exemple  :  Un  jeune 
homme  qui  efi  docile  aux  avis  quon  lui  donne , 
4iura  infaillLhlemeut  du  mérite. 

Négligez  les  plaifirs  funeftes  aux  humaîns  ; 
La  douleur  qui  les  fuit  apprend  qu'Us  font  bien  vains. 

Le  Qui  relatif  fujet  ne  fauroit  être  féparé 
<3u  fubftantif  auquel  il  fe  rapporte.  Ainfi 
n'imitez  pas  cet  exemple  de  Racine: 

Phénix  même  en  répond  ,  çail'a  conduit  exprès 
Dans  un  Fort  éloigné  du  Temple  &  du  Palais, 

Le  Qui  précédé  d'une  prépofition  eft  ea 
régime  compofé,  &  alors  il  ne  fe  dit  que' 
des  perfonnes  ou  des  chofes  que  l'on  per- 
fbnnifie.  Il  faut  bien  choifr  les  amis  à   qui 
on  veut  donner  fa  confiance, 

Molière  dit  de  l'avare  :  Donner  ejl  un 
mot  pour  qui  //  a  tant  dtaverfîon ,  quil  ne 
dit  jamais ,  je  vous  donne ,  mais  je  vous 
prête  le  bonjour.  Il  i'autpour  lequel. 

Quitter  les  mœurs  à  qui  l'on  doit  fes  vic' 
toires  ,  pour  prendre  celles  des  vaincus  ,  cefl 
une  conduite  qui  ne  peut  s'excufer. 

Dans  cette  phrafe  de  M.  Rollin,  au-lieu 
d'^  qui ,  mettez  auxqmlUs  on  doit ,  ÔCc. 


Qui  explicatif  ou  détermiîianf,  lit 
Le  Qui  relatif  ne  fe  rapporte  pas  bien  à 
es  Verbes.  Les  Gaulois  fe  difent  defcendus 
ie  Platon  ,  qui  ejl  une  tradition  des  Druides^ 
D'Ablancourt.  Ce  qui  ne  vaut  rien  ici  : 
Dites:  Suivant  une  tradition  des  Druides^  les 
Gaulois  fe  difent  defcendus  de  Pluton, 

La  perfeàionl  chrétienne  confijie  à  s'huml'- 
'ur^  qui  efl  la  chofe  du  monde  la  plus  diffi- 
:ile  à  l'homme.  Dites  :  La  perfeciion  chrétiènc 
■onfife  à  s'humilier^  &  cejî  la  chofe  du  monde 
'a  plus  difficile  à  l'homme, 
l  Rem.  Qjii  eft  explicatif  ou  déterminatif 
Le  Qui  eft  explicatif,  quand  il  ne  fait 
]u  expliquer  ou  développer  ce  qu'on  fup- 
)ore  déjà  dans  le  nom  auquel  il  fe  rapporte. 
Mors  qui  fignifie  parce  que.  Dieu  qui  ef  in^ 
miment  bon ,  ne  permet  pas  que  nousfoyons 
entés  au  -  deff'us  de  nos  forces.  Qui  eft  ici 
îxplicatif,  il  équivaut  à /?^rc^  ^i/e,  &  il  ne  fert 
[u'à  développer  l'idée  de  la  bonté  infinie  , 
enfermée  dans  l'idée  de  Dieu. 

L'homme  qui  ef  créé  pour  connoître  & 
limer  Dieu ,  doit  fuir  avec  foin  tout  ce  qui 
'eut  le  détourner  de  cette  connoiffance  &  de 
et  amour.  Qui  eft  aufli  explicatif  dans  cette 
)hrafe,  il  y  fignifie  parce  que. 

Le  Qui  déterminatif  reftreint  ou  détermine 
a  fignification  du  mot  auquel  il  fe  rapporte  : 
In  nefautoit  affe^  eflimer  les  juges  ,  qui  tou- 
ours  guidés  par  l  équité  ^  ne  font  jamais  rien  , 
ù  par  faveur ,  ni  par  prières. 
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La  docîrim  qui  met  le  fouveram  bien  dans 
la  volupté  du  corps  ,  ejl  tout-à-fait  indigne 
£nn  Philofophe, 

Dans  ces  deux  phrafes  qui  eft  détermi- 
natif, paice  qu'il  reftreint  la  fignification  des 
mois  juge  &  docirine.  Il  fait  connoitre  qu'on 
parle  ,  non  de  tous  les  juges  &  de  toutes 
les  doé^rines,  mais  feulement  d'une  forte  de 
juges  &  de  doftrines. 

Cette  diftinftion  du  qui  déterminatif,  & 
du  qui  explicatif,  empêchera  de  regarder 
comme  équivoques  plufieurs  phrafes  qui  ne 
le  font  point.  Ceux  qui  ne  fauroient  pas  que 
le  qui  eft  explicatif,  pouroient  dire  que  dans 
cette  phrafe  ;  Les  hommes  qui  font  créés  pour 
connoîtrc  &  aimer  Dieu  ,  doivent  s  appliquer 
à  fuir  le  vice  &  à  pratiquer  la  vertu  :  on 
fuppofe  que  tous  les  hommes  ne  font  pas 
créés  pour  connoître  &:  aimer  Dieu  ;  mais 
ils  contefteroient  mal  à  propos  :  le  qui  eft 
explicatif  dans  ces  fortes  de  phrafes. 

II.  Rem.  Pour  rendre  le  qui  déterminatil 
fans  équivoque  ,  il  faut  quelquefois  placer 
ceux  y  celles  y  avant  l'antécédent  de  qui.  Il 
récompenfa  cQwx  de  fes  ftrviteurs  qui  tavoient 
bien  fervi.  Si  l'on  difoit  Simplement  :  //  ré» 
compenfa  fes  ferviteurs  qui  r avaient  bien  fer- 
vi  ;  cela  fignifieroit  qu'il  les  récompenfa 
tous,  parce  que  tous  Tavoient  bien  fervi. 
Vaugelas.  Académie. 

Qt^^  9   ordinairement  régime  fîmple ,  eft 

régime 


Que  en  Régime  compofé.     217 

régime  compofë  dans  certaines  phrafes  où 
il  eft  mis  pour  lequel^  laquelle^  &c.  &  une 
prëpofition.  Un  grand  cœur  ejl  aujji  touche 
dis  avantages  qu'on  lui  fouhaitc ,  que  des 
dons  qu'on  lui  fait.  Ici  qu  mis  pour  que  eft 
régime  fimpk. 

Mais  dans  ces  phrafes  :  Si  rexercice  de, 
cette  importante  charge  laijfoit  autant  de  loijir 
à  M.  le  Chancelier  quil  a  d\jlime  pour  vous  , 
le  Confeil  rendroit  fes  Arrêts  par  la  même 
bouche  que  Sa  Majejîé  rend  fes  oracles,  Le 
Maître. 

Une  fontaine  ne  peut  jeter  de  Veau  douce 
par  le  même  tuyau  (\uelle  jetc  de  Ceau  falée. 

Dans  la  première  phra'e,  que  eft  pour  par 
laquelle  ;  &  dans  la  féconde  pour  par  lequeL 

fai  reçu  votre  lettre  avlc  toute  lafatisfuclion 
que  l'on  doit  recevoir  cet  honneur.  VoiTURE. 
Q^ue  me  paroît  ici  pour  avec  laquelle, 

Ainfi  on  dira  :  De  la  façon  que  fai  dit, 
ou  que  fai  parlé  on  a  dû  m'entendre  ;  & 
non  pas,  De  la  façon  que  fai  dite  ,  ou  j^al 
parlée  ;  parce  que  d.4ns  ces  fortes  de  phrafes 
le  que  n'eft  pas  régime  (impie  ;  il  eft  mis 
pour  une  prépofition  &  lequel  y  laquelle  ,  &c. 
ou  félon  d'autres  ,  c'eft  une  conjonction  oui 
lie  de  la  façon  avec  fai  dit  ^  fai  parlé.  La 
preuve  que  le  que  n'eft  pas  ici  régime  (impie  , 
c'eft  qu'on  peut  joindre  au  Verbe  un  régime 
(împle  :  De  la  façon  que  fai  dit  les  chofes  ,  on 
a  dû'  ni  entendre,  Car  un  Verbe  aflif  ne  peut 
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avoir  deux  régimes  fimples.  Voyez  la  fecondô 
Remarque  fur  le  Verbe. 

III.  Rem.  Dans  ces  phrafes.  :  Cefl  de  la 
bonne  ou  de  la  mauvaife  éducation  que  dé* 
pend  prefque  toujours  le  bonheur  ou  le  mal* 
heur  de  la  vie. 

Cejl  en  Dieu  que  nous  devons  mettre  nos 
êfpérances  ,  &:c.  Le  que  n'eft  point  relatif  ; 
c'eft  une  conjondion. 

Cette  phrafe  ,  Cejl  en  Dieu  que  nous  de- 
vons  mettre  nos  êfpérances^  fîgnitie  la  même 
chofe  que  celle-ci  :  Nous  devons  mettre  nos 
êfpérances  en  Dieu»  Mais  la  première  a  plus 
d'énergie  que  la  leconde. 

Le  Que  eft  conjonftion  dans  ces  fortes 
de  phrafes  ;  i°.  parce  qu'on  peut  y  faire 
entrer  un  que  relatif,  fans  faire  difparoître 
le  que  conjondion.  Exemple  :  Cejl  de  la 
bonne  éducation  c^il  a  reçue ,  que  vient  fan 
bonheur, 

2°.  Parce  qu'on  emploie  ce  que  dans  des 
phrafes  où  il  n'a  aucun  rapport  à  ce  qui 
précède.  Cefl  ainji  qu'zV  parla,  Cejl  ainjî 
que  tor^ueuil  perdit  les  Anges, 

En  conféquence  Bouhours  &  Defpréaux 
ont  fait  une  faute  en  difant  : 

Ceft  à  vous  I  mon  efprît ,  à  qui  je  veux  parler. 

Cejl  à  vous  à  qui  il  appartient  de  régler 
$es  fortes  d'affaires,  BoUHOURS. 
Pans  les  vers  de  M.  Crétijion; 
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Malgré  les  pleurs  amers  dont  j'arrofe  ces  lieux  , 
Ce  n'eft  que  du  tyran  dont  je  me  plains  aux  Dieux. 

Ce  dernier  dont  eft  une  faute  ;  11  falloit  : 

Ce  n'eft  que  du  tyran  que  je  me  plains  aux  Dieux. 

On  dira  bien  :  Ce  nejl  que  du  tyran  don^ 
je  me  plains  ,  que  je  veux  tirer  vengeance  ; 
pace  qu'alors  dont  fera  relatif  à  tyran, 

Etoit«ce  dans  mon  âme. 
Où  devoit  s*allumer  une  coupable  flâme  ? 

Dites  :  Ètoit-ce  dans  mon  âme  que  devoir 
Rallumer  y  &c.  Dans  ces  phrafes  que  avec 
être  forme  un  gallicifme. 

Gallicisme. 
On  entend  par  Gallicifme  y  une  conftrudion 
propre  à  la  langue  françoife ,  autorifëe  par 
le  bon  ufage  y  quoiqu'elle  paroiffe  contraire 
aux  règles  communes  de  la  Grammaire. //r^ 
venir ,  //  vient  de/ortir,  il  eji  aifé  à  tromper  , 
&c.  font  des  Gallicifmes.  En  voici  encore 
deux  autres  tirés  des  Tragédies  de  Racine  : 

Avez-vous  pu  penfer  qu'au  fang  d'Agamémnon, 
Achile  préférât  une  fille  fans  nom, 
Qui  de  tout  fon  deflin  ce  qu'elle  a  pu  comprendre  i 
C'eft  qu'elle  fort  d'un  fang,  &c. 

Le  Verbe  de  ce  qui  ne  paroît  point,  dit 
M.  d'Olivet. 

Je  ne  fais  qui  m'arrête  &  retient  mon  couroux  , 
Que  ,  par  un  prompt  avis  de  tout  ce  qui  fe  paflTe, 
Je  ne  coure  des  Dieux  divulguer  la  menace. 

Je  ne  fais  qui  ni  arrête  que  je  ne  court  jj 
forme  encore  un  Gallicifme. 


Zip  Lequel  ^  laquelle. 

Lequel^  laqiûlU ^  &c.  ne  s'emploie  en 
fujet  &  en  régime  fîmple,  que  pour  éviter 
joute  équivoque  ou  deux  qui  de  fuite.  Il  fe 
dit  des  perfonnes  &  des  chofes.  Exemple  : 
Cifi  un  effet  de  la  divine  Providence  y  lequel 
fitàre  t admiration  de  tout  le  monde» 

Au(ji  tôt  que  je  fus  dcbarraffé  des  affaires 
de  la  Cour  y  f  allai  trouver  l'homme  qui  nia- 
voit  parle  du  mariait  de  Madame  de  Miramion^ 
Jequel  me  parut  dans  les  mêmes  fentiments. 
Bussi  Rabutin,  Il  y  auroit  ici  équivoque , 
fi  l'on  fubftituoit  qui  à  lequel. 

Le  Maître  &  Bouhours  ont  dit,  pour 
éviter  deux  qui  àe  fuite  :  Certaines  plaintes  ^ 
lefquelles  rient  rien  qu'îles  diJiingue,BouhouT%  1 
Il  imite  ces  peuples  qui  habitent  la  Zone 
torride ,  lesquels  jeterit  des  jLeches  contre  le 
foleil^  &c.  Le  Maître. 

Ainfi  au-lieu  de  :  Le  Concile  marqua  en 
particulier  combien  il  condamnoit  la  profana- 
tion que  font  ces  perfonnes  de  leur  caractère  y 
qui  retombe  fur  tout  le  corps  des  Évêques  : 
dites  :  laquelle  retombe ,  ou  profanation  qui 
retombe  fur  y  &c. 

Lequel^  laquelle^  &c.  en  régime  compofé, 
fe  dit  des  perfonnes  &  des  chofes  ;  &  ce 
pronom  eft  le  feul  qu'on  puifTe  employer  en 
parlant  des  chofes,  quand  il  doit  être  placé 
après  le  fubftantif  qui  le  régit. 

Rendons-nous  capables  de  remplir  les  devoin 
^e  Vitat  auquel  Dieu  nous  deffmu 
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Dont,  duquel  y  de  laquelle  ^qiioL  lit 

La  Seine ,  dans  le  lit  de  laquelle  vihnent 
fe  jeter  CYonne  ,  la  Ma^ne ,  &  l^Oife  ,  traverfe 
la  Champagne  ^  l'Ile  de  France  &  la  hauti 
Normandie ,  &c. 

Dont^  régime  comporé,  Te  dit  des  perfon- 
nés  &  des  chofes.  Il  s'emploie  pour  duquel  y 
defquels ^  &c.  qui  ne  peuvent  fuivre  immédia- 
tement le  fubftantif  auquel  ils  fe  rapportent. 

Aux  bons  mots  que  l'on  dit ,  Damon,  joignez  les  vôtres  3 
Mais  faîtes  ,  quand  vous  en  direz* 
Que  ceux  iont  vous  vous  raillerez, 
PuiiTent  rire  comme  les  autres. 

Le  menfonge  ejî  un  vice  dont  vous  nefaurie-^ 
avoir  trop  ^horreur.  Ceux  defquels  ,  un  vice 
duquel  ne  vaudroient  rien. 

Duquel^  de  laquelle^  &c.  s'emploient  pouf 
éviter  une  équivoque.  La  bonté  du  Seigneur  ^ 
de  laquelle  nous  repentons  tous  les  jours  les 
effets ,  devroit  bien  nous  engager  à  pratique f^ 
J'es  Commandements, 

L'antécédent  des  relatifs  qui ,  lequel  ^'^c. 
eft  quelquefois  fous-entendu.  Exemple  :  Qui 
n'a  point  d'éducation  rejjemble  à  un  corps  fanS 
dme^  c'eft-à-dire,  celui  qui^  &c. 

Nous  haïftbns  toujours  qui  nous  force  à  le  craindre* 

Comme  on  demandoit  à  un  homme  dtefprit 
s'il  éîoit  gentil-homme ,  il  répondit  :  Noé  avoic 
trois  fils  ^  je  ne  fais  àuQ[\\Q\  j  e  fuis  defcendu, 

Q_uoi^  quelquefois  régime  (impie  ,  prefque 
toujours  régime  compofé,  &i  jamais  fujet,  ne 
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fe  dit  que  des  chofes  abrolument  inanîméej.' 
La  chofc  à  quoi  tavart  penfe  U  moins  y  cejl  à 
fccourir  Us  pauvres  :  fon  coffre- fort  eji  l* objet 
en  quoi  il  met  tout  fon  plaijir. 

On  peut  auffi  dans  ce  cas  employer  aU'^ 
quel  ^  à  laquelle  y  &c.  Les  habitudes  vicieufes 
font  des  maladies  auxquelles  les  fecours  hu*^ 
mains  ne  peuvent  feuls  remédier» 

Mais  quoi  eft  prefque  toujours  le  feul 
qu'on  puifle  employer  ,  quand  Tantécédent 
eft  ce  ou  rien.  Les  maladies  de  l'âme  font  les 
plus  dangereufes  ;  nous  devrions  travailler  à 
les  guérir  :  ceft  à  quoi  cependant  nous  m 
penfons  guère. 

Il  ny  a  rien  fur  quoi  on  ait  plus  écrit. 

Dans  ces  ^\iïdX^s  ^  auquel  ^  fur  lequel  ^  nç^ 
vaudroient  rien. 

Cependant  avec  rien ,  il  vaut  mieux  em- 
ployer dont^  que  duquel^  dequoi.  Il  ny  Oi 
îién  dont  Dieu  ne  foit  hauteur. 

Y  ^  en  font  régimes  compofés. 

Y  fe  dit  des  chofes ,  &  quelquefois  deS 
perfonnes  :  il  s'emploie  pour  â  lui,  à  elle  ^  &cc. 
c/2  lui  ^  en  elle  ,  à  cela ,  &c.  Exemple  :  Fuye:^^ 
les  procès  fur  toutes  chofes  ;  fouvent  la  con* 
fcience  5'y  intéreffe  y  la  fanté  s'y  altère  ^  les 
biens  /y  diffipent. 

On  fe  fert  du  pronom  j'  avec  rapport  ause 
perfonnes,  dans  les  réponfes  aux  interroga- 
tions.  Exemple  :  Fenfe^vous  à  moi.^  Oui^j'y 
penfe.  Fous  fie:^-vou$  à  lui  ?  Oui  3  je  niy  f^ 


En^  le  y  la^   les  iiy 

tntihement.  Il  me  paroît  que  dans  ces  phra- 
fes  il  y  a  toujours  un  rapport  aux  chofes, 
Penfii-vous  à  moi ,  fignifie  penfii-vous  à  mon 
affaire  ?  Vous  fic^-vous  à  fa  probité?  6>cc. 

En ,  fe  dit  des  perfonnes  &  des  chofeSij 
Il  fe  met  pour  de  lui ,  cCdU ,  &c. 

La  vie  eft  un  dépôt  confié  par  le  ciel  ; 
Ofer  en  difpofer  ,  c'eft  être  criminel. 

Le  y  la  ^  les ^  toujours  régimes  {impies,  fe 
dilent  des  perfonnes  &  des  chofes.  Quand  on 
a  du  bien,  il  faut  en  faire  un  bon  emploi  ^  fans 
le  prodiguer  mal-àpropos. 

Quand  on  emploie  des  ouvriers  ,  il  faut  les 
payer  régulièrement. 

On  ne  doit  pas  omettre  le^  la^  les^  avant 
lui ,  leur ,  quand  le  Verbe  doit  avoir  deux 
régimes ,  l'un  de  la  perfonne ,  l'autre  de  la 
chofe.  Exemple  ;  Une  faute  grofjîerc  nefl  pas 
feulement  celle  que  tous  les  letleurs  aperçoi- 
vent £  eux-mêmes ,  cefl  encore  celle  quils 
trouvent  grofflhe  après  quon  la  leur  a  fait 
apercevoir.  M.  TrUBLET.  La  eft  pour  la 
faute ,  leur  pour  aux  lecteurs, 

La  vicîoire  quil  tient  déjà ,  un  coup  defabrô 
ef  fur  le  point  de  la  lui  ravir,  MaSSILLON. 
La  eft  ici  pour  la  victoire;  lui  pour  au  Prince 
de  Conti. 

Ainfi  il  y  a  une  faute  dans  les  phrafes 
fuivantes.  Le  Duc  de  Bouillon  fut  obligé  dt 
^édcr  a  Henri  IK  la  ville  de  Sedan  ;  mais 
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ce  Prince  content  de  fa  foumijjîon  lui  rendit 
eu  bout  d'un   mois.  Il  falloit  dire  :  la   lul^ 
rendit  ;  la  pour  la  ville  ;  lui  pour  au  Duc 
de  Bouillon, 

'  Celui  dont  le  fou  aura  reçu  la  vie,  ri  aura 
que  de  la  honte  de  \\x\  avoir  donnée.  Dites  .• 
de  la  lui  avoir  donnée. 

Où ,  d'où ,  par  où ,  peuvent  être  regardés 
comme  pronoms  relatifs ,  quand  ils  s'em- 
ploient pour  auquel ,  à  laquelle  ,  &:c.  dans 
lequel i  dans  laquelle^  &c.  duquel^  de  la- 
quelle y  ÔCc.  par  lequel ,  par  laquelle ,  &c. 
Exemple  ;  Philippe  dit  à  f on  fils  Alexandre^ 
en  lui  donnant  Ariflote  pour  Précepteur  : 
jipprene^l  P^^^  ^^  fi  ^^^  /Tz^Z/re  à  éviter  les 
fautes  où  je  fuis  tombé, 

Henri  IV  regardoit  la  bonne  éducation  de 
la  jeuneffe  comme  une  chofe  d^où  dépend  la 
félicité  des  Royaumes  &  dds  peuples, 

VAnge  avertit  les  Mages  de  ne  pas  re- 
p  endre  le  même  chemin  par  où  ils  étoient 
yenus  à  Bethléem, 

Mais  pour  bien  employer  où  y  d*où^  par 
où ,  il  faut  que  les  noms  auxquels  ils  fe 
rapportent ,  ou  les  Verbes  auxquels  ils  font 
joints ,  marquent  une  forte  de  mouvement 
ou  de  repos  ,  du  moins  par  métaphore. 

Ainfi  où  n'eft  pas  bien  employé  dans 
ces  vers  de  Racine: 

Faites  qu'en  ce  moment  je  lui  puiflTe  annoncer 
Un  bonheur  qù  peut  être  iln'ofe  pluspenfer. 
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ï.  Remarque.  Qiielcjuefois  où  pour 
auquel^  à  laquelle^  feroit  une  équivoque* 
En  ce  cas  il  faut  fe  fervir  du  pronom  auquel  y 
à  laquelle ,  ôcc.  \][\  des  tradu6teurs  de 
l'Imitation  a  dit  :  Prene:^  une  ferme  rèjolution 
de  porter  cette  Croix  ,  où  Jéfus-Chriji  votre 
divin  maître  a  bien  voulu  mourir  attat  hé  pour 
tamour.de  vous.  Dans  cette  phrafe  où  après 
porter  fait  une  équivoque  ;  il  lemble  d'abord 
qu'on  veuille  dire  qu'il  faut  porter  cette  croix 
dans  l'endroit  où  Jéfus-Chnfl:  a  bien  voulu  , 
&c.  En  ce  cas  dites ,  a  laquelle, 

II.  Remarque.  Il  y  a  des  occafions  où  ce: 
feroit  une  faute  d'employer  d^oîi  pour  dont. 

Par  exemple  ,  quand  maifon  îignifie  race  y 
il  faut  dire;  La  maifon  dont  il  eji  forti.  Mais 
il  maifon  s'emploie  au  propre ,  on  dira  ;  La, 
maifon  d'où  il  eJi  forti  ;  parce  que  doà 
inarque  proprement  le  lieu. 

Suivant  ce  principe  ,  il  me  paroît  qu'il  y 
a  une  faute  dans  cette  phrafe  d'un  hiftoriéa 
moderne  ;  Les  alliés  de  Rome  ,  indignés  & 
honteux  tout  à  la  fois  de  reconnoitre  pour 
maîtreffe  une  ville  dont  la  liberté  paroiffoit 
bannie  pour  toujours  ^  commencèrent  à  fecouer 
un  joug  quils  ne  portoient  qu  avec  peine^^ 
^u  lieu  de  dont,^  j'aurois  mis  àiou,. 

Remarques  jur  les  Pronoms  ahfolus^^ 

Qjà ,,  Pronom  abfokî  ,  ne:  îe  dit  que  des 

gerfonnss,  Ainfi^  ne  dites  pas",  avec  l'Aute.iiir 
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d'une  Géographie  ;  Q^u'i  font  Us  États  dit. 
Nord  }  il  falloit  dire  :  quels  font  y  &c. 

Qui  fans  prépofition  eft  fujet ,  quand  il 
peut  fe  tourner  par  quel  ejl  celui  qui  ;  &  il 
eft  régime  fimple,  quand  on  peut  le  tourner 
par  quel  efi  celui  que.  Exemples  : 

Qui  poura  fe  charger  d\me  aftion  fi  belle  ? 
Qui  pourezvous  charger  d'une  a£^ion  fi  belle  ? 

Dans  le  premier  vers ,  qui  fe  tourne  pat 
quel  eji  celui  qui  ^  &  il  eft  fujet  :  dans  le 
fécond,  qui  fe  rend  par  quel  eft  celui  que; 
ainfi  il  eft  régime  ftmple. 

Qui  précédé  d*une  prépofttion  eft  en 
régime  compofé.  A  qui  avea^-vous  parlé  ?, 
De  qui  parle:^  vous  F   &CC. 

Qui  ordinairement  ftngulier  6c  mafculin  ^ 
eft  féminin  &  pluriel ,  quand  les  noms  qui 
îe  fuivent  marquent  un  féminin  &  un  plu*» 
riél.  Qui  donnez-vous  pour  otages  /  Qui 
êkolfijfe^'vous  pour  compagnes  ^ 

Pourquoi  faut-il  dire  ? 

Ç^ui  de  vous  ou  de  moi  remportera  le  prix  ? 

Qui  d'eux  ou  de  mon   frère  obtiendra  la  vi<floire  ? 

Qui  d^eux  ou  de.  mes  fils  ont   été  les  plus  fages  ? 

Dans  les  deux  premiers  exemples  le  Verbe 
eft  au  fîngulier,  parce  que  qui  eft  fingulier, 
quand  il  a  un  rapport  alternatif  qui  tombe 
fur  deux  finguUers ,  ou  fur  un  fîngulier  &  un 
|^!uriéL 

JDâM  k  tcoiEène  exemple  ^  îe  verbe  Sç 


Pronoms  ahjolus.  Que^  quoi,  llj 

l*adje6lif  font  au  pluriel,  parce  que  qui  çft 

pluriel ,   quand  le  rapport  alternatif  tombe 

fur  des  pluriels. 

Que  &  quoi  ne  fe  difent  que  des  chofes, 
Qnc  eft  prefque  toujours  régime  fîmple  ; 

on  met  iie  avant  l'adjedif  qui  s'y  rapporte  y 

il  fignifie  quel/e  ckofe. 

Qjte  pouvok  la  valeur  dans  ce  combat  funefie  ? 

Que  dlt'on  de  nouveau  ,  ^IntércJJant? 

Que  fe  met  quelquefois  pour  à  quoi  & 
de  quoi.  Que  fert-ll  à  V avare  d'avoir  des 
tréfors ,  //  rzen  fait  aucun  ufage  ?  c'eft-à- 
dire,  de  quoi  fert-il  à  t avare  ^  &c,  Q}^e  fert 
la  fcknce  fans  la  vertu  ?  &c.  c'eft-à-dire  ,  à 
quoi  fert  la  fcience  fans  la  vertu  ? 

Quoi  prefque  toujours  régime  compofé  l 
s'emploie  pour  quelle  chofe.  Celui  qui  na. 
pas  fu  s  appliquer  pendant  fa  jeuneffe ,  ne^ 
fait  à  quoi  s'occuper  dans  tdge  viril. 

Save^vous  avec  quoi  on  fait  h  papier  ? 

Quoi  peut  être  fujet;  &c  alors  on  met  d& 
avant  ladjeélif  qui  le  fuit.  Quoi  de  plus 
agréable  pour  des  parents ,  que  des  enfants 
yertueux  &  bien  élevés  ?    . 

Quoi  eft  d'un  ufage  indifpenfable ,  quand 
il  doit  tenir  lieu  d'un  membre  de  phrafe. 
Jlvec  la  prodigalité  vous  fere^  généreux  pert'» 
dant  Jix  mois  ;  après  quoi  vous  ne  poure:^ 
plus  Vitre  :  avec  la  fage  économie  ,  vous  ferc^ 
générmx  tautc  votre  vie.  Terras  son. 

K  vj 
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Dans  cet  exemple  on  ne  fauroit  employer 
après  quelle  chofe. 

\Jîit  jufte  louange  a   de  quoi  nous  flatter  ; 

Mais  un   efprit   bien  fait  doit  prendre 
Bien  moins  de  pl.iifir  à  l'entendre, 
Que   de  pein:  à  la  mériter. 

j4  de  quoi  noui  flnur  efl:  ici  pour  a  quel- 
que choje  qui  peut  nous  flatter. 

On  dit  :  C'ejî  un  homme  qui  a  de  quoi  ^ 
pour  c'e/i  un  homme  qui  eji  riche» 

Quel  &  lequel  (e  difent  àts  perfonnes  6c 
des  chofes  ;  ils  fuppolënt  un  nom  auquel 
ils  fe  rapportent  ,  &  dont  ils  prènent  le 
genre  &  le  nombre.  Quel  homme  peut  fe  pro-^ 
mettre  un  bonheur  confiant?  Quels  livres prO" 
Tnette:(j  vous  à  celui  qui  fera  le  plus  fa  ^e  ? 

Laquelle  de  ces  deux  étoffes  choifïffô:^vous  ?. 

A  laquelle  de  ces  fleurs  donne:^vous  lapréfé», 
rince  ? 

Dans  le  premier  exemple  quel  ç.^  fujet, 
parce  qu'il  peut  fe  tourner  par  quel  zfl  l'hom-» 
me  qui  ?  6cc.  Dans  le  fécond  quels  livres  font 
en  régime  fimple,  parce  qu'on  peut  les 
tourner  par  quels  font  les  livres  que  vous ,  ôcc. 
Dans  le  troidème,  laquelle  efî  auifi  en  régime 
fîmple,  parce  qu'on  peut  dire  ,  quelle  efi  celW 
de  ces  étoffes  que  vous  choififfea^.  Dans  le 
quarnème  enfin ^  laquelle  étant  précédé  d'une 
prépofition,  eft  en  régime  compoié. 

Ùii^  d'où  ^  par  oà^  peuvent  être  regardés 
comme  Pronoms  abfolusj  quand,  fans  avoir"' 
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ffântécédent  ,  on  peut  les  tourner  par  quoi  y 
quelle  cho/e  ,  ou  par  quel  6l  un  fubftaîitif. 
Lorfque  Ménage  eut  publié  f on  livre  des  ori" 
g! nés  de  la  Langue  Françoife^  Chrijline^  reine 
de  Suéde  y  dit:  Ménage  eji  l'homme  du  monde 
h  plus  incommode  ,  il  ne  fauroit  laijfer  pajjer 
un, mot  fans  fon  paffe-port  ;  il  veut  [avoir 
d'oif  /7  vient ,  par  où  il  a  pajfé  &  où  il  va. 

Remarques  fur  les  Pronoms  indéfinis»^ 

On  ordinairement  mafculin  {îngulier,  dë- 
fîgne  le  futet. 

Ce  qu'o/2  donne  aux  méchants,  touiours  on  le  regrette. 

On  nef}  pas  toujours  maître  de  [es  paffions. 

Quand  le  fens  fait  voir  (]u'il  eft  queftion 
dune  femme,  on  eft  fuivi  du  féminin.  On 
ncji  pas  maitref[e  d'accoucher  le  jour  quart 
voudrait. 

On  eft  quelquefois  un  terme  coIle(5î:if  ; 
voilà  pourquoi  on  dit  :  On  fe  battit  en 
dcfefpérés ,  c'eft-à  dire  ,  les  deux  partis  fe 
battirent  comme  des  gens  défefpérës.  On 
fe  méfiait  Us  uns  des  autres.  M.  PÉRAULT  ; 
c'eft-à  dire,  les  Aqwx  p  irtis  fe  mëfioiient,  &c. 
,  On  ne  fë  dit  que  des  hommes,  &  jamais 
de  Dieu.  Ainfî  au-lieu  de  dire  :  Au  jour  du 
Jugement ,  on  ne  nous  demandera  pas  ce  que 
nous  avons  lu  ,  mais  ce  que  nous  avons  fait  y 
dites ,  Dieu  nous  demandera ,  non  ce  que  ,  S?C. 
On  rec^cit  quelquefois  /*.  On  doit  préfé- 
rer/'(Jz-z  'ji  on  ^  i*^.  après  &^  fi^  au.  Si   Ton 
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favoit  borner  fis  dzjirs  ,  on  s^épargneroit  biiri 
des  maux ,  &  l'on  fi  procurcroit  beaucoup 
de  bien. 

2®.  Apres  que  fuivi  de  la  fyllabe  som  ou 
con^  &  peut-être  après  ^we  fuivi  d'un  c  qui 
a  le  Ton  du  q.  On  apprend  beaucoup  plus- 
facilement  les  chofis  que  l'on  comprend ,  ^«c 
celles  que  Ton  ne  comprend  pas. 

Il  y  a  des  défauts  que  Ton  cache  foigneu* 
fement. 

Lafoihleffe  ejl  un  défaut  que  l'on  corrige 
bien  difficilement. 

Ainfi  au- lieu  de  dire  :  On  ne  fi  perfuade. 
qu'on  connoît  affe\^  fis  devoirs  quà  propor^ 
tion  .quon  *les  aime  moins.  Il  eft  plus  doux 
de  dire  :  On  ne  fi  perfuade  que  l'on  connoît 
fuffifammcnt  fes  devoirs ,  &c. 

11  faut  employer  on  &  non  pas  l'on , 
quand  on  doit  être  fuivi  de  le^  la  ou  les. 
Si  on  le  lai ff oit  faire  ^  &:  on  la  lira.  Si  Von 
le  laiffoit  y  &  ton  la  lira^  formeroient  un 
fon  défagréable. 

Quelquun^  quand  il  ne  fe  rapporte  pas 
à  un  fubftanrif,  ne  fe  dit  que  des  perfon- 
n€s  ;  en  régime  il  ne  s'emploie  guère  qu'au 
mafculin  iingulier.  Exemple  :  Quelqu'un  a 
cru  que  les  étoiles  fixes  étalent  autant  defoUils* 

Lorjquon  a  eu  le  malheur  de  chagriner 
quelqu'un  ,  il  faut  travailler  à  lui  faire  oublier 
le  déplaifir  quon  lui  a  caufê^  Quelques-uns 
QUE  affuré  ç^  6cç» 
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Mais  on  ne  dira  pas ,  je  vois  ,  je  connais 
quelques-uns  ,  j^ai  parlé  à  quelques-uns. 

On  ne  dit  point,  un  quelquiin  ,  un  quel" 
que  chofe  ;  dites  :  Quelqu'un  qui  fait  la  po" 
litcjjc  ,  a  foin  de  ne  rien  dire  de  dlf obligeant 
à  perfonne.  Il  manque  quelque  chofe  à  ce 
tableau ,  &c.  Plufîeurs  perfonnes  font  cette 
faute  ;  un  Traduéleur  moderne  l'a  faite  en 
difant:  Un  quelqu'un  confcilloit  à  Dicghnes 
de  fe  repofer  dans  fa  vïàlkfje, 

Qjulqiûun^  c^diXïà.  il  a  rapport  à  un  fub» 
ftantif,  fe  dit  des  perfonnes  &  des  chofes  .• 
il  fait  au  féminin  quelquune  ;  'au  mafculiii 
pluriel,  quelques-uns  ;  au  féminin  pluriel  ^ 
quelques-unes,  Connoijje^-vous  quelqu'un  de 
ces  Mefjicurs  y  quelques  unes  de  ces  Dames  ! 

Ave^-vous  quelques-uns  de  ces  livres  t 
quelques-unes  de  ces  étoffes  ? 

Chacun,  chacune  ,  fans  pluriel ,  ne  fe  difent 
des  chofes,  que  quand  ils  ont  rapport  à  un, 
fubitantif. 

Satisfait  des  fes  goûts,  content  de  fa  fcîence. 
Chacun  a  pour  foi-même  un  euil  de  complaîfance. 

Ce  nef  pas  affc^  pour  être  poli ,  de  rendre 
à  chacun  ce  qui  lui  efl  du  ^  il  faut  le  fairù 
dune  manière  libre  &  aifée, 

Remettc:^^  toutes  ces  médailles  ^  chacune  à  fa. 
place. 

Chacun  ,  quoique  iîngulier ,  eft  tantôt  fuivi 
de  leur ,  tantôt  àtfoa ,  fa  y  fes. 

l^»  Il  faut  employer  fon^^  fa^  fes  après 
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chacun^  quand  il  n'y  a  point  de  pluriel  dont 
chacun   doive  faire  la    diftribution.  IL  faut 
donner  à  chacun  (a  part. 

2°.  Dans  les  phr  îles  où  il  y  a  un  pluriel  ^ 
dont  chacun  doit  faire  la  diftribution,  il  faut 
voir  (î  l'on  veut  placer  chacun  avant  ou 
après  le  régime  du  Verbe. 

Si  1  on  place  chacun  avant  le  régime 
^ti  Verbe  ,  on  emploie  leur  après  chacun. 
Exemples  ;  Ils  ont  apporté  chacun  leur 
offrande ,  &  ont  rempli  chacun  leur  devoir 
de  Religion,  GjRARD, 

Alexandre  voulut  que  les  bêtes  mêmes  & 
Us  murailles  des  villes  témoignajfent  chacune 
en  leur  manière  ,  leur  douleur  de  la  mort 
d^Éphéftlon.  Calmet. 

Ronjard  &  Bal^^ac  ont  ils  eu  ,  chacun  dans 
leur  genre,  ^jp^  de  bon  pour  former  après  eux 
de  très  grands  hommes  en  vers  &  en  pr^fe  ? 

Chacun  eft  ici  avant  les  régimes  leur  of- 
frande ,  leur  devoir^  en  leur  manière^  leur 
douleur  ,  dans  leur  genre ,  affe:^  de  ,  &c. 

On  emploie yc?/2  ,  fa  ,  fes  ,  après  chatun  ^ 
quand  on  veut  placer  chacun  après  le  régime 
du  Verbe.  Us  ont  tous  apporté  d<is  offrandes 
au  Temple ,  chacun  félon  fes  moyens  &  fa 
dévotion.  Girard. 

Thierri  chargea  U  ncelenus  d'aller  porter  fes 
ordres  aux  mutins^  &  de  les  faire  retirer^ 
chacun  fous  (ts  drapeaux.  Vellî. 

Un  des  plus  fars  moyens  dont  les  hommes 
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puijjent  fe  fcrvir  pour  goiitcr  qudqm  repos 
in  cette  vie  ,  &  pour  être  heureux  après  la 
mort  y  cejl  de  bien  employer  le  temps  ;  il  faut 
iiiiils  s'occupent,  chacun  félon  Tes  vues  &  fa 
condition. 

Si  le  Verbe  n'a  point  de  régime  ,  on  peut 
employé  ryb/2  ^fayfes ,  ou  /e^/r  indifféremment. 
Tous  les  Juges  ont  opiné  chacun  ielon  leurs 
lumières ,  ou  félon  fes  lumières. 

On  met  au  pluriel  le  pronom  qui  doit  fe 
trouver  après  chacun,  La  Reine  dit  elle-mê* 
aux  Députés  ,  quil  étoit  temps  quils  s  en  re- 
tournajjent  chacun  chez   eux.  DanîEL. 

Les  efprits  qui  ont  de  lajujlejfe  ,  examinent 
les  chofes  avec  attention^  pour  en  juger  avec 
^onnojpince  ;  &  ils  les  mettent  chacune  dans 
le  rang  qu'elles  doivent  tenir.  De  Callieres. 

On  ne  dit  plus  un  chacun. 

Chique  y  mafculin  &  féminin  fans  pluriel  , 
fignifie  une  perfonne  ou  une  chofe  prife 
féparéîîient.   Chaque  pays  a  fes  ufages, 

Qjuiconque  ^  mafculin  fingulier ,  ne  fe  dit 
que  des  perfonnes ,  il  fig.iifie  toute  perfonm 
qui 

L'amour  propre  eft  touiours  un  conducteur  perfide  r 
Jamais  à  fes  confe'h  il  ne  faut  fe  livrer  : 
Qjàconquc  craint  de  s'égarer. 
Ne  doit  pas  le  prendre  pour  guîde» 

Les  flatteurs  vivent  aux  dépens  de  quicon- 
que veut  Us  écouter, 

Perfonm  y  pronom  mafculin  fans  pluriel  l 
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précède  ou  fuivi  de  m ,  il  fignifîe  nul  homme  ^ 
nulle  femme  (en  latin,  nemo.^  Exemple; 
Celui  à  qui  perfonne  ne  plait ,  cfl plus  mal- 
heureux  que  celui  qui  ne  plaît  à  perfonne. 
M.  DE  LA  ROCHEFOUCAULT. 

Perfonne  fans  ne  lignifie  quelquun  qw  qui 
que  ce  foit ^  (en  latin  quifquam,^  Quand  il 
fignifie  qudquun ,  il  ne  s'emploie  guère 
qu'en  fujet  &c  dans  les  phrafes  qui  marquent 
incertitude ,  ou  qui  font  interrogatives.  /0 
doute  que  perfonne  ait  mieux  connu  les  hom\ 
mes  que  la   Bruylre, 

Perfonne  a-t-il  narre  plus  naïvement  qut 
la  Fontaine  ? 

Quand  perfonne  fignifie  qui  que  ce  foiti. 
il   s'emploie   en   régime   compofé   avec    à. 
Cette    maifon   lui  conviendrait   mieux    qu'à 
perfonne. 

RexMARque.  Quoiqu'on  dife  en  parlant 
d'un  homme ,  Je  ne  connais  perfonne  fi  heu- 
reux que  lui  ;  on  ne  dit  pas  en  parlant  d'une 
femme ,  Je  ne  cannois  perfonne  li  heureufé 
quelle  ;  parce  que  le  Pronom  perfonne  efl: 
toujours  mafculin.  Il  faut  dire  en  fe  fervant 
de  perfonne  fubfl:antif.  Je  ne  cannois  point 
de  perfonne  fi  heureufe  quelle  ;  ou  ,  Je  ne. 
cannois  perfonne  qui  ait  autant  de  bonheur 
quelle. 

Cependant  ,  comme  un  homme  dit  :  Il 
ny  a  perfonne  qui  fait  plus  votre  ferviteur 
^ue  moi  ;  Tufage  veut  qu'une  femme  puilTe 
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I  dire  :  //  ny  a  perfonne  qui  foït  plus  votr^  ^ 
!  fcrvanu  quz  moi. 

Rien  eft  fubflantif  ou  pronom.  Souvent 
il  vaut  mieux  ne  nén  faire  ^  que  de  faire  des 
riens. 

Rim^  pronom  mafculin  fingulier ,  ne  fe 
dit  que  des  chofes  ;  précédé  ou  fuivi  de  ne. 
il  fignifie  nulle  chofe.  On  ejl  bien  à.  plaindre 
quand  on  x\q  fait  s' appliquer  k  rien  defoUde. 

Chaun  fe  dit  ami,  mais  fou   qui  s^y  repofe  » 
Rien  n'eft  plus  commun  que  ce  nom. 
Rien  n'eft  plus  rare  que  la  chofe. 

Rien  fans  négation  ,  fignifie  quelque  chofe  * 
(  en  latin  quicquam,  )  Rien  fiate-t-il  fi  dé^ 
licieufement  l'effrit  &  roreille  quun  dif-- 
cours  fagement  penfé  &  noblement  exprimé  f^ 
M*  d'Olivet. 

//  efl  dan&ereux  de  rien  entreprendre  au^. 
defjiis  de  fes  forces,  M.  GOU JET. 

Rién  ,  quoique  fans  négation  ,  fignifie  nullt 
chofe  avec  compter.  Un  babillard  difant  quil 
youloitfe  faire  Chartreux  ;  un  plaifant  lui  dit  : 
Eh  ,  comptez- vous  pour  rien  le  filence  /  J'ai- 
merois  mieux  ,  ne  compte-^vous  pour   riénm. 

Ce  Aiivi  de  qui ,  que  ou  dont^  fe  met  pour 
le  mot  général  chofe  ;  radjedif ,  le  prononî 
&  le  verbe  qui  luivent ,  font  au  fingulier  ÔC 
au  mafculin.  Ce  qui  coûte  peu  efl  très  chïr^ 
dés  qiiil  TL  efl  pas  néceffaire. 

On  ne  doit  s^ appliquer  quk  ce  (im  peut  être 
bon  &  utile^ 


2^6    Pronom  inief.  Ce  avec  Etre. 

Nous  ne  devons  jamais  parler  de  ce  que 
nous  ne  f avons  pas. 

Ce  eft  fouvent  employé  pour  les  perfonnes  " 
ou  pour  les  chofes  dont  on  a  parlé.  Si  vous 
vouU:^  vous  former  à  C éloquence  ,  /i/^{  Dcmof' 
thène  &  Cicéron  ;  ce  font  les  deux  plus  grands 
Orateurs  de  ^antiquité, 

La  crainte  &  la  honte  acompagnent  tou- 
jours h  mal  ;  ce  font  de  vraies  marques  qui 
le  font  connoître. 

Ici  ce  eft  mis  dans  le  premier  exemple  pour 
ils ,  Cicéron  &  Démofihene  ;  dans  le  fécond 
pour  elles  ^  la  crainte  &  la  honte. 

On  emploie  ce  au-lieu  es  pronoms  /7 , 
elle ,  quand  le  verbe  eji  doit  être  fuivi  d'un 
fubftanrif,  comme  dans  les  phrafes  précé- 
dentes. 

Mais  û  le  verbe  eJi  n  etoit  fuivî  que  d'ad- 
jeflifs  ,  il  faudroit  il ,  elle.  Life^  Cicéron  & 
JDémoJihène ,  ils  font  très  éloquents. 

fai  vu  le  Louvre  ,  il  eft  beau,  magnifique , 
Se  digne  d^un  grand  Roi, 

2®.  Ce  s'emploie  pour  la  chofe  dont  on 
va  parler.  C ejl  autorifer  le  vice  que  de  vivre 
dans  une  lia'ifon  familière  avec  les  vicieux, 

Cefi  de  peur  d'éfre  injufte  ou  ingrat  , 
difoit  un  Juge ,  que  je  refufe  vos  préfcnts, 

Ce^  le  verbe  être^  le  qui  ^  ou  le  que  qui 
fiivent  5  ne  font  fouvent  employés  dans  ces 
fortes  de  phrafes  que  pour  donner  plus  de 
force  &  d'énergie  au  difcours.  En  effet  cette 
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plirafe  ,  Cejl  de  peur  d'être  Injujie  que  je  refufc 
vos préfents  ,  a  le  même  fens  que  celle-ci; 
Je  refuje  vos  préfents  de  peur  d'être  injufle. 

Ce  ////  l'orgueuil  qui  perdit  une  partie  des 
Anges ^  ou,  VorgueuiL  perdit  une  partie  des 
Anges ,  (ignifient  la  même  chofe  ;  mais  les 
phrafes  où  encre  ce  ont  bien  plus  d'élégance 
ôc  de  force. 

Remarque.  Le  verbe  être  joint  à  ce  efl 
toujours  à  la  troifième  perfonne  du  fîngulier, 
quand  il  eft  fuivi  de  moi ,  toi ,  nous ,  vous  , 
ou  d'un  régime  compofé.  Cejlmoi^  ce  fera 
toi ,  ce  fut  nous  y  c'eji  à  euv ,  ce  fera  d'elles. 

Mais  il  ce  &  être  font  fuivis  des  Pronoms 
eux  ,  elles  ,  ou  d'un  fubflantif  pluriel  fans  pré- 
pofition  ;  alors  on  met  le  verbe  au  pluriel. 
Ce  font  vos  ancêtres  qui ,  par  leurs  vertus  fy 
leurs  belles  aclions,  vous  ont  mérité  la  qualité 
de  Nobles  ;  ce  font  eux  qui  vous  rendent 
illufres  :  imiter-  les  fi  vous  ne  voule:^  pas 
dégénérer, 

^  Ainfî  au-Iieu  de  dire  avec  M  BoflTuet  ; 
Cejl  ejpc  qui  ont  bâti  ce  fuperbe  labyrinthe^ 
je  dirois  .*  ce  font  eux  qui  ont ,  &c. 

Il  me  paroît  qu'on  doit  dire  de  même  : 
Seront'Ce  les  richejfes  qui  feront  votre  bonheur  > 
Étoient  ce  là  vos  affaires  }  S  ont- ce  là  vos 
ouvrages  ?  ç  auroientété  vos  amis  qui ^  &c. 

Cdui  y  mafculin  fmgulier  ;  celle  ^  féminin 
fingulier  ;  ceux  ,  mafculin  fingulier  ;  celles  fé- 
minin pluriel ,  fe  difent  des  perfonnes  &  deç 
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chofes.  Quand  ils  fe  difent  des  perfonnes, 
on  les  emploie  fans  rapport  ou  avec  rapport 
â  un  nom  qui  précède  ou  qui  fuit.  Celui  qui 
s^offenfc  facilement ,  découvre  fon  foïble ,  6* 
fournit  àfes  ennemis  Voccajion  £  en  profiter, 

La  douceur  eji  également  utile  à  ceux  qui 
ont  droit  de  commander  y  &  à  ceux  qui  doivent 
obéir. 

Une  femme  vraiment  ejlimahle  ejl  celle  qui 
tcmpUt  exactement  les  devoirs  de  fon  état ,  &c. 

Quand  celui^  celle^  &c.  fe  difent  des  chofes , 
ils  ont  toujours  rapport  à  un  nom  qui  les 
précède  ou  qui  les  fuit. 

C'eû  un  méchant  métier  que  celui  de  médire. 

ChoifiJfc7^  celle  de  ces  éditions ,  qui  vous 
paroi tra  la  plus  belle. 

Autrui  5  fans  genre  ni  nombre,  fîgnifie  en 
général  un  autre  ,  des  autres  :  il  ne  fe  dit  que 
des  perfonnes ,  &  ne  s'emploie  qu'en  régime 
compofé.  Ne  faites  pas  à  autrui  ce  que  vous 
ne  voudrie:!^  pas  qiion  vous  fit, 

Lifidor  nouvre  prefque  jamais  la  bouche 

qu^ aux  dépéris  d'autrui  ;  il  mange  prefque  tow 

jours  che^  les  autres ,  &  médit  de  tout  le  monde. 

Doit-on  dire  ?  En  époufant  les  intérêts 
d'autrui  ,  nous  ne  devons  pas  époufer  fes  ou 
leurs  paffions  Je  n'emploierois  dans  cette 
phrafe  v\\fes  ni  leurs.  Je  dirois:  En  époufant 
les  intérêts  d'autrui  ,  nous  ne  devons  pas  en 
époufer  Us  payions.  Il  me  femble  que  le  mot 
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'jnutrui  préfentant  quelque  chofe  d'indéter- 
miné, on  ne  doit  y  faire  rapporter  m  fon  ^ 
fuifes^m  Uur  ^  leurs,  en  régime  iimple. 

Ainfi ,  au-lieu  de  dire  ,  avec  M.  de  Cal- 
lières  :  La  plupart  des  hommes  s  attachent 
aux  chofes  extérieures  ,  &  reprenent  avec 
joie  Us  moindres  défauts  d'autrui  ,  fans  fc 
foucier  d'examiner  \q\xx%  bonnes  qualités^  je 
dirois  :  fans  fe  foucier  à^Q'ïi  examiner  les 
bonnes  qualités. 

Faut- il  dire  ?  }^ous  reprenons  les  défauts 
d'autrui  fans  faire  attention  à  Tes  ou  à  leurs 
bonnes  qualités. 

Vous  pouvei^  époufer  les  intérêts  d'autruî ,' 
mais  vous  ne  devei  pas  être  le  panégirijle  de 
fes  crimes ,  ou  de  leurs  crimes. 

Je  crois  qu'ici  on  peut  fe  fervir  àQ  fes  ou 
^d  leurs ^  1®.  parce  qu'ils  font  en  régime  corn- 
po(é;  i*^.  on  peut  employcr/^^  ou  leurs^  parce 
c^ autrui  (ignifie  un  autre  ou  des  autres, 

Vun,  t autre,  Ûune  Vautre  ^  &:c.  Quand  ces 
mots  ne  font  point  féparés ,  ils  expriment 
un  rapport  réciproque  entre  pîufieurs  per- 
fonnes  ou  pîufieurs  chofes.  Alors  Cun  ,  tune  y 
les  uns  ,  les  unes ,  font  fans  prépofîtion ,  &C 
Vautre,  les  autres^  peuvent  être  précédés 
d'une  prépofition,  ii  le  mot  auquel  ils  fe 
rapportent,  en  exige  une.  Le  feu  (y  Veau  fi 
détruifent  l'un  l'autre. 

Les  peuples  fouffrent  toujours  de  la  guem 
que  les  Princes  fe  font  les  uns  aux  autres, 
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D'un  gefte  menaçant ,  d'un  euil  brûlant  de  rage  , 

Dans  le  fein  l'un  de  Vautre.,  ils  cherchentun  paffage.  Rac. 

'  Ainfi  il  y  a  de  la  différence  entre  ces  e» 
preffions  ;  Us  stfiimmt  Cun  tautn  ;  ils  fi 
font  tués  Clin  i  autre.  Us  s'ejiimmty  ils  fi  font 
tués  Vun  &  r autre.  Les  deux  premières  phrafes 
fignifient:  Us  s  entr' eftlment  ;  ils  fi  font  entrt- 
tués.  Les  deux  dernières  fignifient  :  Chacun 
deux  s  if  ime  lui-même  ,  s\f  tué  lui-même, 

Vun  l'autre  employés  leparément ,  mar- 
quent divifion  de  plufieurs  perfonnes  ou  de 
plufieurs  chofes  :  alors  l'un  ,  l'une ,  &c.  font 
mis  pour  les  perfonnes  ou  les  chofes  dont 
on  a  parlé  d'abord;  C autre  &  les  autres  pour 
les  perfonnes  ou  les  chofes  dont  on  a  parlé 
en  dernier  lieu. 

La  mauvaifi  fortune  efi  plus  avantagcufi  à 
Vhomme ,  que  la  bonne  :  lune  fert  à  le  faire 
rentrer  en  lui-même  ;  l'autre  ne  fin  fouvcnt 
au  à  C enorgueillir, 

Alexandre  difoit  fouvent  :  Je  ne  fuis  pas 
plus  redevable  à  Philippe  mon  Père ,  qu  a 
Ar'ifote  mon  Précepteur  ;fi  je  dois  à  l'un  la 
vie  ,  je  dois  à  l'autre  la  vertu, 

Plufieurs^  fans  rapport  à  un  fubftantif ,  eH 
iTiafculin  ,  &  il  ne  fe  dit  que  des  perfonnes. 
Plufieurs ya«/  trompés  en  voulant  tromper  Us 
autres, 

Plufieurs  ,  joint  à  un  nom  ou  avec  rapport 
à  un  nom,  fe  dit  des  perfonnes  &  des  chofes 
On  ne  réufjît  guère  en  s  appliquant  à  plufieurs 
chofes  à  la  fois.  Tout^ 
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Tout  y  quand  il  n'eft  pas  joint  à  un  nom, 
cft  fingulier  mafculin ,  il  fignifie  toute  chofe. 

Tout  doit  dans  notre  cœur  céder  à  l'équité.  CrebillOK. 

Quoi  que  en  deux  mots,  fîgnifîe  quelque 
chojï  que. 

Quoique  vous  écriviez,  évitez  la  baffefle  , 
Le  ftyle  le  moins  noble  a  pourtant  fa  noblefle.  BoiLEAV, 

En  général  il  vaut  mieux  pour  la  clarté  , 
employer  quelque  chofe  que.  Quoique ^  con- 
ionâ:ion  ,  s'écrit  en  un  feul  mot. 

Qui  que  ce  foit ,  mafculin  fingulier  ,  ne  fô 
dit  que  des  perfonnes  :  fans  négation  ,  il  figni- 
fie quiconque  y  quelque  perfonne  que  ce  foit, 
A  qui  que  ce  foit  que  nous  parlions  y  nous 
devons  être  polis. 

Qui  que  ce  foit  ^  précédé  ou  fuîvi  de  m, 
figiiifîe  pefonne.  On  ne  doit  jamais  parler 
mal  de  qui  que  ce  foit  en  frn  abfencc. 

Quoi  que  ce  foit ,  fingulier  mafculin  ,  ne 
fe  dit  que  des''  chofes.  A  quoi  que  ce  foit 
quV/  s'occupe  ,  il  ceffe  fur- le- champ  ,  dés  que 
fon  devoir  l^ appelle. 

Quoique  ce  foit ,  avec  une  négation,  fîgnifîe 
rien.  Quelque  génie  qu^on  ait ,  on  ne  peut  fans 
application  exceller  e/2  quoi  que  ce  foit. 

Ceux  qui  ne  i occupent  à  quoi  que  ce  foît 
de  bon  &  dH utile  ^  me paroiffent  fort  méprifahles. 

Même  fignifie  identité  ou  parité  (  en  latin 
zVe/7z,  eadem^  idem^  &  alors  il  fe  place  avant 
le  fwbftantif  auquel  il  efl  joint.  Les  mêmes 
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manières  quijiécnt  bien  quand  elles  font'iuitu* 
relies^  rendentridieuUslorfqu  elles  font,  affectées^ 

Les  Coutumes  ne  font  pas  les  mêmes  dans 
tous  les  pays. 

Même  s'emploie  auffi  pour  donner  plus 
de  force  &  d  énergie  au  difcours ,  &  alors 
il  fe  place  après  le  fubftantif  ou  le  pronom, 
La  force  fans  confeil  fe  détruit  d'elle-même. 

Le  bonheur  peut  conduire  à  la  grandeur  fuprême, 
Mais  pour  y  renoncer  il  faqt  la  vertu  même. 

Cet  exemple  eft  de  P.  Corneille  ;  mais  ce 
«grand  Poète  a  fait  une  faute  ,  quand  il  a  dit  ; 

Sais-tu  que  ce  vieillard  fut  la  même  vertu. 

Il  falloit  5  la  vtnu  même.  En  ces  occafîons 
même  répond  à  ^ipfe  ^  a  ^um  des  Latins. 

Dans  toutes  les  fignifications  précédentes, 
même  prend  une  s ,  quand  il  fe  rapporte  à  un 
pluriel. 

Mais  quand  même  s'emploie  dans  le  fens 
à^aufji^  de  plus ,  &c.  alors  il  ne  prend  point 
d'5.  Nous  ne  devons  pas  fréquenter  les  impies  , 
nous  devons  même  Us  éviter  comme  des  pef  es 
publiques. 

Les  MagiJIrats  doivent  rendre  la  jufîice  à 
tout  le  monde  y  même   à  leurs  ennemis. 

Même  ,  dans  le  fens  ^ auffi ,  eft  quelquefois 
après  un  nom  :  on  reconnoitra  qu'il  a  le  fens 
é^auffly  quand  on  poura ,  fans  altérer  le  fens 
de  la  phrafe ,  le  placer  avant  le  nom  ,  &  y 
joindre  &,  Les  animaux  ,  les  plantes  même, 
itoimt  au  nçmbtf^  des  Divinités  é^yftilnQSy, 
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Nul ,  nulle  ,  aucun  ,  aucune  ,  pas  un  ,  pas 
une.  Ces  mots  (ignifient  à-peu-prés  la  même 
chofe  ;  mais  ils  ne  peuvent  pas  toujours  s'em- 
ployer l'un  pour  l'autre. 

Nul^  mafculin  (îngulier,  a  le  même  fens 
que  perfonne  ;  il  s'emploie  au  nominatif  feu- 
lement, fans  rapport  à  aucun  nom.  Nul  ne 
fait  s'il  efl  digne  cCamour  ou  de  haine» 

On  dit  auffi  :  Nulle  de  ces  Dames  na  éU 
fe  promener. 

Mais  il  me  iemble  que  nul  ^  même  quand 
il  eft  joint  au  fubftantif,  ne  fe  dit  pas  bien  en 
régime.  Au- lieu  de  dire  :  Les  injures  ne  firent 
fur  lui  nulle  imprefîîon  ;  je  dirois  :  les  injures 
ne  firent  fur  lui  aucune  imprefîîon. 

Au- lieu  de  ,  Un  efp rit  prévenu  ne  fe  rend  à 
nulle  raifon  ;  je  dirois  :  ne  fe  rend  à  aucune 
raifon. 

Cependant  plufieurs  bons  Auteurs  em- 
ploient nul  en  ce  fens. 

On  à'xth'xén  ,  nulle  part  ^  (en  aucun  endroit; 
nullibi,  )  V homme  n^a.  nulle  part  de  retraite 
plus  tranquile,  ni  où  ilfoit  avec  plus  de  liberté  ^ 
que  dans  fon  âme. 

.  Aucun  peut  s'employer  fans  négation  dans 
les  phrafes  interrogatives  ou  de  doute.  De 
tous  les  Pcintics  y  en  a-t-il  aucun  qui  ait 
mieux  entendu  que  le  Moine ,  la  magie  du 
clair -obfcur  ? 

Je  doute  quil  y  ait  aucun  Auteur  fans 
défaut. 

L  ij 
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G'eft  que  ces  phrafes  équivalent  à  celles-cî ! 
Je  crois  qu'il  ny  a  aucun  Peintre ,  ôcc.  Je  /?« 
crois  pas  quily  ait  aucun  Auteur^  &c.  ^ 

Mais  il  me  iemble  que  ce  feroit  mal 
employer  aucitn  ,  que  de  dire  avec  deux 
Hiftoriéns  modernes  :  Il  y  avait  pdne  de  mort 
contre  quiconque  avoit  tué  volontairement  au- 
cun de  ces  animaux  ;  il  falloit  dire  ,  quelqu'un 
de  CCS  animaux* 

Il  ri  appartient  quà  ceux  qui  Ignorent  (a 
liaifon  de  toutes  les  efpeces  de  connoijjances 
entre  ^lles  ,  d'en  méprifer  aucune  partie  ;  }e 
dirois  ,  d'en  miprifer  quelque  partie. 

Pas  un ,  marque  une  exclufion  plus  géné- 
rale, qu'aucun  :i\  ne  peut  jamais  s'employer 
dans  les  phrafes  de  doute  ;  il  a,  comme  aucun, 
rapport  à  un  nom  qui  précède  ou  qui  fuit. 
De  tous  les  ouvrages  il  n'y  en  a  pas  un  qui 
(oit  farzs  défaut. 

Il  n'y  a  pas  un  de  ces  livres  que  je  ne  Ufc 
tous  Us  ans. 
Remarq.fur  les  Pronoms  démonflratijs. 

Ceci,  cela.  Quand  cela  eft  oppofé  à  ceçi^ 
il  fe  dit  d'une  chofe  plus  éloignée.  Je  naimt 
pas  ceci,  donnei-moi  de  cela.  Di6l.  Acad. 

Cela  fe  dit  auffi  des  perfonnes  dans  le  fîyle- 
familier.  On  dit  d'un  enfant ,  Cela  efi  heureux; 
cela  ne  fait  qui  jouer. 

Celui-ci,  celui-là,  mafculin  fingulier  J 
çêlU-çiyçUU'là^  féminin  du  même  ngmbrçi 
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teux-ci,  ceux-là ,  mafculin  pluriel  ;  &  celles-ci^ 
ceéies-là,îé\mn\n  pluriel ,  le  difent  également 
des  perfonnes  &  des  chofes  ;  mais  celui-ci^ 
celU'ci  ,  &c.  défignent  des  objets  proches, 
&  cduL-là  y  cdU'là  ,  &c.  des  objets  éloignés. 
Le  corps  périt  y  Caim  efi  immortelle  ^  cependant 
tous  Us  foins  font  pour  celui-là ,  tandis  quon 
né  s  II  a  c  celle-ci. 
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Remarques  fur  les  Pronoms  Ù  Us 
Adjeclîjs  pronomin au  x, 

I.  //,  dans  les  Verbes  imperfonnels  ou  prîâ 
împerfonnellement,  s'emploie  fans  rapport 
à  un  nom  déjà  exprimé.  Exemple  :  Il  s'ejl 
pafJé  bien  des  chofes  depuis  votre  départ. 
Bien  des  chofis  ibnt  ici  fujet,  tl  non  pas  ré- 
gime du  Verî)e  s'ejl  pci[[é,  Ctfl  comme  s'il  y 
avoit.  Bien  dis  chofes  Je  font  pajfées. 

IL  Les  Pronoms  /Y,  elle  ,  qui ,  que^  dont  , 
Le^  h  ,  les  ^fon  ^fa  ^fes  Sc  leur  ,  font  fouvent 
des  équivoques  dans  les  phrafes  où  ils  peu- 
vent fe  rapporter  au  fujet  comme  au  régime. 
Exemple  :  Hypéride  a  imité  Démojîhem  en 
tout  ce  quil  a  de  beau.  Il,  peut  fe  rapporter 
à  Hypéride  ou  à  Démofthène.  Il  falloit  dire, 
félon  le  fens  qu'on  avoit  en  vue  :  Tout  ce 
qu  Hypéride  a  de  beau  efl  imité  du  célèbre 
Démoflhene  ;  ou  Hypéride  a  imité  tout  ce  que 
Démofthène  a  de  beau. 

Il  a  toujours  aimé  cette  perfonne  au  mi^ 
lieu  de  fon    adverjité.   Son  eft    équivoque», 
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Dites  ^  félon  le  fens  que  vous  avez  en  vue  : 
Q^uoiquil  fût  dans  tadverjité ,  il  a  toujours 
aimé  cette perfonnc  ;  ou  il  a  toujours  aimé  cette 
perfonnc^quoiquçWQfâù  dans  Cadverjité, 

JéfuS'Chrifi  a  reçu  t aveugle-né  dans  la 
comrhunion  de  Ton  efprit ,  &  a  fait  de  Ton 
cœur  fon  temple  vivant.  Dans  ce  dernier 
exemple  le  difcours  eft  embarrafle ,  parce 
que  les  différents  fon  ne  fe  rapportent  pas 
à  la  même  perfonne. 

Pour  ôter  l'équivoque  ,  on  pouvoit  dire  : 
JéfuS'Chrifl  a  reçtt  taveugU-né  dans  la  com- 
munion di  (on  efprit ,  &  a  fait  fon  temple 
vivant  du  cœur  de  cet  aveugle, 

IIL  i/,  qui^  que ,  dont ,  lequel ,  le  ,  en ,  oii^ 
celui ,  ne  doivent  pas  fe  rapporter  à  un  nom 
pris  dans  une  fignlfication  indéfinie,  &  qui 
forme  un  fens  indépendamment  de  ce  qui 
peut  fuivre.  Les  phrafes  fuivantes  ne  valent 
rien.  Le  Légat  publia  une  Sentence  ^interdit 
fur  tout  le  Royaume  ;  il  durafept  mois ,  &c. 

Ociavius  déclare  en  plein  Sénat ,  qu^il  veut 
lui  remettre  le  gouvernement  de  la  République. 
On  fit  trêve  pour  trois  mois  y  qui  ne  durd 
pourtant  que  trois  jours. 

Quelques  efforts  que   ces   Orateurs  faffent , 
pour  animer  leurs  difcours ,  on  les  écoute  avec  -^ 
froideur,  laquelle  efi  d^autant  plus  fenjîble  y 
que  l'on  nefl  agité  a  aucune  émotion. 

Vous  avei  droit  de  chaffer  dans  cette  plaine  .^ 
&  je  le  trçuvt  bien  fondé. 
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Il  faut  que  vous  aye^  foin  de  travailler  avec 
la  Grâce ,  &  que  vous  remettiez  à  Dieu  celui 
de  vous  vijiter. 

Dans  ces  phrafes,  interdit  y  fénat  ^  trhe^ 
ftoideur  ^  droit  ^  foin  ^  font  pris  dans  un  fens 
indéfini  ;  ainfi  les  pronoms  ne  s'y  rapportent 
pas  bien.  Il  faut  dire  : 

Le  légat  publia  une  Sentence  d^ interdit  fur 
tout  le  Royaume^  &  cet  interdit  dura  fept  mois» 
,   Oclavién   déclare  au  Sénat    affembU  qu*il 
veut  lui  remettre^  &G. 

On  fit  pour  trois  mois  une  trère  qui  ne^ 
dura  pourtant  que  trois  piurs, 

Qjidques  efforts  que  ces  Orateurs  faffent , 
&c.  on  les  écoute  avec  une  froideur  qui  e^ 
d'autant  plus  fenfible  ,  6cc. 

Vous  avc^  droit  de  chaffer  dans  cette  plaine^ 
&  je  trouve  ce  droit  bien  fondé, 
-    Il  faut  que  vous  aye^  un  grand  foin  de  ira-*" 
V ailler  avec  la  Grâce  ,  &  que  vous  remettiez  â 
Dieu  celui  de  vous  vijzter, 

IV.  Le  mien  ,  le  tien ,  lefién ,  le  nôtre ,  U 
votre  ^  le  leur  ^  ne  peuvent  pas  non  plus  fe 
rapporter  à  un  nom  pris  dans  un  fens  indéfini* 
On  ne  dira  pas  :  Il  n^eft  point  d'humeur  à 
faite  plaifir,  &  la  miène  ejfl  biénfaifante. 

Dans  Us  premiers  âges  du  monde  ,  chaque  • 
p^re  de  famille  gouvernait  la  fiène  avec  un 
pouvoir  ahfolu. 

Il  faut  prendre  un  autre  four ,  6c  dire  ,• 
par  exemple;  Il  ncji  pas  d'humeur  à  faire 
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plaljir  ^  &  moi  je  fuis  d'une  humeur  bienfai- 
sante, ou,  &  moi  j'aime  à  rendre  fervlce. 

Dans  les  premiers  âges  du  monde  ^  chaque-- 
pcre  de  famille  gouvernoit  fes  enfants  avec  un 
pouvoir  abfolu. 

Faire  rapporter  ces  pronoms  à  des  mots 
pris  dans  une  fignlfication  indéfinie,  c'eft 
pafler  du  général  au  particulier,  ce  qui  eft 
contre  la  bonne  logique. 

V.  Les  relatifs  doivent  être  rapprochés  i 
autant  qu'il  eft  pofïible,  des  noms  auxquels 
ils  fe  rapportent  ;  fans  cela  ils  feront  des 
équivoques  :  ainfi  ,  au  lieu  de  dire  :  Philippe 
le  Hardi  aida  à  porter  le  cercœuil  de  fon  pert 
depuis  Paris  jufquà  S,  Denis.  On  voit  encore 
aujour£hui  fept  pyramides  de  pierres  dans  le 
faubourg  faim  Laurent  &  fur  le  chemin  d& 
S.  Denis  ,  que  ce  Prince  fit  élever  dans  les 
endroits   ou  il  sefl  repofé, 

La  fidélité  &  la  promptitude  à  profiter  des 
occafions  qui  échappent  dans  un  moment  ^ 
font  deux  grandes  qualités  dans  la  Médecine  y 
d'où  dépend  tout  lefuccês  de  cet  art, 

Cefi  un  préfent  du  Ciel  dont  il  honore  les 
grands  hommes. 

Je  dirois  :  Philippe  le  Hardi ,  &c.  On  volt 
encore  aujourd'hui  dans  le  faubourg  S,  LaU" 
Tint ,  &  fur  le  chemin  de  S.  Denis  ,  fept  pyra- 
mides de  pierres ,  que  ce  Prince  fij  élever  dans 
les  endroits  ou  il  sefl  repofé, 

La  fidélité  &  la  promptitude  ^   6cc.  fonù 
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ânns  la  Mcdicinc  deux  grandes  qualités  d*où 
dtp  end  tout  le  fuccês  d&  cet  art. 

.Cejl  D'-r  jjréfent  dont  le    Ciel  honore  Us 
gtfinds  hommes* 

Ainfi ,  au-lieu  de  dire  :  La  cinquième 
époque  efl  celle  de  La  fondation  du  Temple 
de  JéruJ'allm ,  qui  ne  finit  qiia  la  première 
année  de  ï! Empire  de  Cyrus,  M.  LenGLET. 
Dites  :  La  fondation  du  Temple  de  Jcrufalem: 
forme  la  cinquiane  époque  ^  qui  ne  finit  ^  ÔCC» 

Remarques  fur  le  Verbe. 

I.  Les  Verbes  actifs  font  de   trois  fortes. 
Les  uns  ont  un  régime  {impie.  Dieu  ré- 

c.0:mpenfera/^5  hôns^  &  punira  les  méchants. 

Les  autres  n'ont  qu'un  régime  compofé. 
L'honnête  homme  ne  nuit  à  perjbnne^  il  ne;. 
ni-idit  pas  de  fon  prochain. 

D'autres  enfin  font  fans  régime;  comms^, 
dan  fer  y  partir.^  venir  ^  &:c. 

II.  Le  feul  Verbe  actif,  qui  a  un  régime 
fimple,  peut  devenir  pafTif.  La  leclure  or/ic 
Pcjprit.  Si  je  veux  tourner  cettre  phrafe  par  le.- 
pafTif ,  je  dirai  :  Vefprit  efl  orné  par  la-  Uciurc^ 
On  voit  par  cette  phrafe  ,  que  pour  changer. 

|ra6lif  en  pafllf,  il  faut   prendre   le  régime 

I  iîmple  pour  en  faire  le  fuj.et  ou  le  nomin:în6 

du  paflif  ;  &  ceft  pour  cela  que  le  Verbe: 

qui  i%*a  point  de  régime  (impie  ,  ne  fauroiir 

devenir  pafïif. 

IL  y  a  (ludciues^éfto  aBifs  qui  s'emploLeiit 
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ou  avec  un  régime  iimple ,  ou  avec  un  ré- 
gime  compofé.  On  dit:  Aidei  voire  prochain  ; 
m  rinfulu:^  point  dans  fa  mauvaifù  fortune  ^ 
ou  ,  Aidc^  à  votre  prochain  ;  ne  lui  infulte:^ 
point  dans  fa  m auvaife  fortune. 

Il  y  a  plufieurs  Verbes  aclfs  qui  ont 
un  régime  (impie  &  un  régime  compofé, 
l'un  de  la  choie  ,  &  l'autre  de  la  perfonne. 
Donner  quelque  chofe  à  quelqu'un  ,  délivrer 
quelqu'un  de  danger. 

Un  Verbe  aclit'ne  peut  avoir  deux  régimes 
fimples  ;  aiiifi  il  y  a  une  faute  dans  ce  vers 
de  Racine  : 

Ne  vous  informez  point  ca  que  je  deviendrai. 

Parce  que  vous  &c  ce  font  régimes  fimpîes  ; 
îl  falloir;  Ne  vous  iriforme^point  de  ce  que /s 
deviendrai  ;  ce  qui  auroit  rompu  la  mefure 
du  vers.  Si  Racine  avoit  mis  :  Ne  me  de- 
îiiande:^  point  ce  que  je  deviendrai  y  fa  phrafe 
eût  été  correéle,  parce  que  me  eft  ici  pour 
à  moi  ^  régime  compofé.  M.  d'Olivet. 

Le  Verbe  a6rif  qui  s'emploie  avec  un  ré- 
gime (impie  ,  peut  au(îi  s'employer  fans  ré- 
gime, quand  on  le  met  dans  un  fens  indéfini» 
Il  fait  méditer  &  entreprendre.  Il  a  une  tète 
capable  d^ imaginer  y  un  cœur  fait  pour  fentir  y 
un  bras  pour  exécuter.  Mais  on  ne  diroit  pas 
bién^  fans  régime  (impie  ,  y«  médite^  fgntrt* 
prends  contre  vous  ;  parce  que  ce  défini  êontrt 
vous,  fait  entendre  la  cho^e  quon  médite^ 
qu*on  entreprend.  M.  de  Voltaire^ 
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ïlï.  Quand  les  Verbes  pronominaux  ne  font 
ni  réfléchis  ni  réciproques  ,  ils  fuivent  pour 
la  concordance  du  participe ,  les  mêmes  lois 
que  les  Verbes pajjîfs  ^  comme  nous  le  verrons 
bientôt. 

IV.  ]^ç.%  Verbes  réfléchis  &  réciproques ,  fui- 
vent  pour  la  concordance  du  participe  les 
mêmes  lois  que  les  Verbes  actifs  qui  prènent 
avoir. 

Dans  ces  Verbes  réfléchis  &  réciproques 
me  ^  te ,,  fe  y  nous ,  vous  ,  font  tantôt  régi- 
mes fimples  &  tantôt  régimes  compofés* 
Dans  je  me  fuis  bUJJé  ^  nous  nous  fomme& 
blejjés  ;  me  Si  nous  Ibnt  régimes  il  m  pi  es. 
Mais  ils  font  régimes  compofés  dans  ,  /V 
me  fuis  donné  un  habit  ^  nous  nows  fommiS 
prejcrit  des  règles.  Voyez  page  150. 

Nota,  Quelquefois  le  Verbe  a  différentes 
/îgnifications ,  &c  les  pronoms  font  en  régime 
funple  fous  l'une  ,  en  régime  compofé  fous 
l'autre.  Dans  cette  phrafe  :  Elle  s'efl  propofé&. 
pour  modèle  à  fis  compagnes  ;fe  eft  en  ré- 
gime limple,  parce  que  c'efl  comme  fl  l'om 
difoit,  Elleapropofi  elle-même  pour  modèle^  Sic. 

Mais  dans  celle-ci  :  Nous  ne  devons  jamais, 
laijfer  pajjer  de  jour  fans  donner  quelqus 
temps  à  la  fcienee  que  nous  nous  fommes 
propofl  d! étudier  ;  nous  eft  en  régime  com- 
pofé ,  parce  que  nous  nous  fommes  propofB 
d^ étudier  ^  fignifient,  nous  avons  propofl  à 
naus-mimcs  d'éuidler^ 
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V.  Le  Verbe  être  &c  ceux  qui  font  fuîvîs 
cTun  adjedlif,  ou  d'un  fubftantif  qui  fe  rap- 
jjorte  au  (ujet,  ne  régiflent  point  les  noms  qui 
les  fuivent.  Voilà  pourquoi,  dans  les  langues 
qui  ont  des  cas,  ces  noms  fe  mettent  au 
même  cas  que  le  fubftantif  ou  le  pronom 
auquel  ils  fe  rapportent.  Exemples  :  Dieu  eji 
jujie  y  Deus  eft  ]\iÇtx^s,  Votre  fœur  cfl  revenus, 
malade  y  foror  tua  rediit  aegra.  Cette  propoji' 
tion  me  femble  vraie.  Kasc  propofitio  mihi 
vidètur  vera.  Cicéron  fut  appelé  k  père  de  la 
patrie.  Cicero  patrise  pater  di'6):us  eft. 

VI.  Le  Verbe  être  ,  îuivi  d  un  adjedif  fans 
fubftantif,  régit  de  &  un  infinitif.  //  ejt 
honteux  d'obéir  à  fes  pn (fions. 

Il  ejî  g'oriiux  d'être  utile  à  fa  patrie. 
Etre.,  pour  appartenir ^  régit  à.   Ce   livre 
eft  à  votre  frère. 

Ceux  qui  font  à  Jéfus-Chrïfî  fontfa  volonté. 
Être ,  quand  il  (ignifie  cefi  le  devoir.,  de- 
mande à  avant  le  fubftc^ntif,  &  ^  ou  de  avant 
}e   Verbe  qui  luit.  Ceft  au  maître  7i  parler  ;; 
c'eft  au  difciple  dVcoz/z^r  attentivement. 

Ceft  au  Prince  à  juger  de  fjs  mini/Ires  / 
ceft  à  nous  à''êtTe  fournis  â  fes  volontés. 

On  voit  par  ces  exemples  qu'on  peut  err 
général  employer  à  ou  de  avant  le  V'erbe  ;^ 
mais  il  me  femble  que  de  vaut  mieux  ,  quand 
le  Verbe  commence  par  une  voyelle.  C'eji 
au  difciple  d'écouter ,  d'hêtre  docile  y  &c.  C^fi  à 
moi  (£ attendre  le  jugement  du  public* 
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Je  dirois  auffi  :  Cejl  à  lui  de  fe  conformer 
à  la  volonté  des  Magijlrats.  Si  l'on  difoit  : 
C*ejl  à  lui  à  fe  conformer  à  la  volonté^  &€• 
les  trois  à  fi  près  l'un  de  l'autre  n'auroient 
pas  bonne  grâce. 

VII.  Il  efi ,Uya  :  il  n'y  a ,  ilnejl: 

Dans  le  flyle  foutenu  //  ^s'emploient  pour 
Il  y  a.  Il  eft  o;^  il  y  a  des  animaux  Ji-biér^ 
infîrnits ,  quon  leur  croiroit  de  la  raifon. 

Il  y  a  ,  o«  il  e^  peu  de  taUnts  plus  bril* 
Unis  que  celui  de  la  parole. 

Il  11  eft  ne  peuvent  s'employer  pour  il  rty 
tf ,  que  quand  par  ces  mots,  on  veut  moins 
exclure  la  chofe ,  que  la  qualité  de  la  chofe 
dont  il  efl  queftion.  îl  n'y  a ,  ou  il  n'eft  rien 
dans  le  monde  de  fi  dangereux  quune  maU' 
vaij'e  langue. 

Il  n'y  a  ,  ou  il  n'ert:  rien  fous  le  Ciel  qui 
nt  foit  à  Cufage  de  l'homme. 

Dans  le  premier  exemple  la  négation^ 
tambe  moins  fur  rien ,  que  fur  défi  dangereux,. 
On  ne  veut  point  dire  qu'il  n'exifte  aucune, 
chofe  dans  le  monde  ;  on  dit  au  contraire, 
que  de  toutes  celles  qui  exiftent ,  la  mau?- 
vai^e  langue  eft  la  plus  dangereufe.  ^ 

Dans  le  fécond  exemple  on  veut  dire  que 
tewt  ce  qui  ex-ifte  fous  le  Ciel  eft  à  l'ufage 
de  l'homme. 

Mais  fi  l'on  difoit,  fans  rien  ajouter  :  72 
ny  a  rien  dans  U  monde  :  Il  ny  cl  rién  fou& 
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li    Cul  ;  cela    fignifieroit  ,    Aucune    chofe- 

nexijlc  dam  U  monde  ,  fous  h  Ciel, 

On  emploie  il  nefl  que  ^  pouj*  le  meilleur 
eji.  Il  n'eft  que  de  fervir  Dieu,  Il  n'eft  que 
d'avoir  du  courage.  V KVGEhkS,  CoRNEiLLE, 

Vlïl.  Le  Verbe  pafîîf  s'emploie  fans  ré- 
gime. La  -ville  de  Rome  fut  plujieurs  fois 
faccagée. 

Le  Verbe  paflif  a"  pour  régime  de  ou  par. 
Un  jeune  homme  vertueux  &  appliqué  à  fes 
devoirs  eft  eftimé  de  tout  U  monde. 

Un  jeune  homme  ignorant  &  orgueilleux  eft 
iriéprifé  de  tous  ceux  qui  le  connoiffent. 

Rome  fut  bâtie  par  Romulus, 

Les  Gaules  furent  conquifes  par  Cifar. 

On  emploie  de  quand  le  Verbe  exprime 
une  a<^ion  à  laquelle  le  corps  n'a  point  de 
part,  comme  dans  les  premiers  exemples.  Et 
î  on  m.et  ordinairement  par ,  quand  le  Verbe 
exprime  une  aâ:ion  du  corps ,  ou  à  laquelle 
le  corps  &  l'âme  ont  part. 

Quelquefois  le  Verbe  pafïif ,  outre  fon  ré- 
gime, eft  fuivi  de  la  prépofition  de  &  d'urt 
nom  ;  alors  il  faut  employer  par  pour  le 
régime  du  Verbe  pafîîF.  Votre  ouvrage  a  été 
loué  d'une  manière  fort  délicate  par  un  grand 
Académicien, 

Votre  conduite  fera  approuvée  dune  com^ 
mune  voix  par  les  pcrfonnes  fages  &  éclairées^ 

N'employez  jamais /^^zr  avant  Z)/V//j  Dites  t 
Les  Juifs  ont  été  punis  ^^  Dieiu 
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V'erbes  qui  Jont  fuivis  des  prépojuions 
de  ou  à  &  d'un  Infinitif, 

Plufieurs  de  nos  Verbes  ont  à  leur  fuite 
à  îk  un  infinitif.  Cherche:!^  à  rendre  firvicu 
jlimci  à  Recourir  /ei  malheureux. 

D'autres  prènent  de.  Je  vous  confelllc  de 
partir. 

//  a  promis  de  travailler  à  votre  ouvrage. 

D^autres  enfin  prènent  de  ou  à ,  felorî 
que  l'oreille  le  demande.  Tels  font,  commen- 
cer^ continuer^  contraindre  y  engager^  exhorter  ^ 
forcer ,  s' efforcer ,  manquer  ^  obliger ,  tacher. 

A  peine  a-t-on  commencé  à  vivre  y  qull 
faut  fonger  à  mourir. 

Il  avoit  commencé  d'écrire  fa  lettre, 

Apollon  fouTit  de  la  vijion  de  ce  poète  l 
qui  voulait  continuer  à  lui  débiter  f es  extra.' 
vagances. 

Quand  il  vît  que  perfonne  ne  paroijjoit ,  il 
continua  d^  faire  la  guerre.  Éloge  d'Agëfilaiis, 

On  contraignit  enfin  les  affiégés  à  capituler. 

Sa  conduite  irrégulierc  a  contraint  ^^  amis^ 
de  H abandonner, 

Ccji  une  douce  violence  que  celle  qui  nou& 
force  à  quitter  notre  luxe  &  nos  délices ^  pour 
une  conduite  plus  réglée  &  plus  chrétiène. 

L'intempérance  du  malade  Ïoïqq  quelquefois 
le  médecin  à'être  cruel. 

Que  nos  larmes ,  Seigneur  ,  vous  forcem 
à  oublier  nos  péchés^ 
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Avec  ces  Verbes  on  emploie  à,  fur^tout 
quand  il  s'agit  d  éviter  plufieurs  de  ;  &  l'on 
emploie  de  pour  éviter  plufieurs  à  ,  ou  la 
rencontre  de  plufieurs  voyelles.  Ainfi  oa 
dira  :  IL  commence  à  defcendre  au  jardin. 

Il  commençoit  à  demander  de  vos  nouvelles. 

Il  avoit  commencé  à' écrire  fa  lettre  ,  &c. 
//  me  forqa  à' abandonner  cette  entreprife. 

Cela  les  obligea  de  camper  à  quatre  lieues^ 

Il  commence  de  defcendre  :  il  me  força  â 
abandonner,  &c.  auroienc  quelque  chofe  de 
dur  à  la  prononciation^ 

Contraindre ,  forcer  6c  obliger  ,  prènent 
prefque  toujours  de  au  paiîif.  //  fut  con- 
traint de  yè  retirer.  Il  fut  forcé  à.Q  fe  retirer^ 
de  décamper^ 

Les  Rois  font  des  hommes  comme  des 
pièces  de  monnoie  ,  ils  les  font  valoir  ce  quils 
veulent ,  &  ton  eft  forcé  de  les  recevoir 
félon  leur  cours ,  &  non  pas  félon  leur  véri^ 
table  prix. 

Il  ne  fuffit  point  ^  quand  on  traite  tint 
matière ,  de  dire  ce  quelle  nefl  pas  ;  on  eft: 
obligé  de  dire  ce  quelle  eji.  PERRAULT. 

Comme  La  Religion  nous  oblige  à  révérer 
les  Princes  ;  les  Princes  font  obligés  de  r^'- 
rérer  la  Religion.  Du  JarrY. 

Commencer  fe  conftruit  aufli  avec  par^ 
u4[jei  de  gens  fe  mêlent  de  réformer  le  monde  ;, 
mais  prefque  perfonne  m  commence  par  ft 
réformer  fol-mému 
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Engager^  s'engager^  exhorter^  fe  conflrui- 
Tent  plus  fouvent  avec  à.  Je  l\n  engagé  à 
nous  venir  voir.  Il  s'engage  à  dcfcendrc  U 
premier. 

Cependant  on  peut  employer  de  pour  évi- 
ter plufieurs  i,  ou  la  rencontre  de  plu(ieur$ 
voyelles. 

M.  Desfargues  s'engagea  de  venir  à  Louvo 
avec  une  partie  de  fa  garni/on»  HiSTOIRE  DE 
M.  Constance. 

I     Les  Moines  ne  font  que  des  chrétiens  qui 
\fe   font    engagés   de    tendre  à  la  perfcciion 
de  t Évangile ,  par  Hobfrvation  des   confeils. 
Devoir  de  la  vie  Monastique. 

Oxartes  voyant  le  Satrape  ,  l'exhorta 
d'éprouver  plutôt  la  foi  des  Macédoniens 
que  leurs  armes.  VaUGELAS. 

S'eforcer  prend  à ,  quand  il  fîgniiîe  em- 
ployer  toute  fa  force ,  ne  pas  affe^  ménager 
fes  forces  en  faifant  quelque  chofe.  Ne  vous 
efforcez  point  à  crier.  Il  s'eft  efforcé  à  courir 
Diction.  Acad. 

S'efforcer  Te  conftruit  avec  de  quand  îl 
fignifie  employer  f on  induflrie  pour  parvenir 
à  une  fin.  Chacun   doit  s'efforcer   de  croîtra 

On  voit  bien  que  vous  vous  efforcez  d'être 
plaifant ,  mais  ce  nefl  pas  le  moyen  de  têtre^ 

Manquer  ^  accompagné  d'une  négation  ,  fe 
conftruit  avec  de  &  l'infinitif.  Les  malheureuse 
f^QXït  jamais  msinc^ué  d^fe  plaindrs^ 
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Apprtm:^  à  fouffrlr  en  Jiknce  ,  &  vous  ne  i 
manquerez  point  à'iprouvcr  le  fecours  du  ■ 
Seigneur, 

On  dit  aulîi  :  il  a  manqué  de  tomber^  de 
fe  cajjer  le  bras ,  &c.  pour,  peu  s^en  ejl  fallu 
quil  ne  foït  tombe  ,  &C. 

Manquer^  fans  négation ,  fe  conftruit  or-  ; 
dinairement  avec  à.  J  ai  manqué  k  faire  ce  ' 
que  je  vous  ai  promis. 

On  mcprifi  celui  qui  manque  à  remplir  Us 
devoirs  de  fon  état. 

Tacher  prend  à ,  quand  il  fîgnifîe  vifer  à» 

Fous  tâchez  à  m^embarraffer.  Il  tâche  à 
me  nuire,  DiCTiON.  ACAD. 

Tacher  prend  de^  quand  il  fîgnifîe  faire 
tous  fes  efforts  pour  parvenir  à  une  fin. 

Soyons  fa  ges  aux  dépens  £  autrui  ;  6*  tâ- 
chons de  ne  rien  faire  par  ou  perfonne  puiffe 
le  devenir  aux  nôtres. 

Tarder,  employé  comme  Verbe  perfonne! , 
prend  à.  Il  a  trop  tardé  à  venir  ^k  nous  fecourir* 
Diction.  Acad. 

Ainfi  au  lieu  de ,  Maximlén  ïattendolt  bié/t 
que  Galère  ne  tarderoit  pas  de  venir  en  Italie  : 
je  dirois ,  ne  tarderoit  pas  à  venir ^  &c. 

Tarder^  pris  imperfonnellement ,  veut  tou* 
jours  de.  Il  lui  tarde  de  partir  ^  à^  jouer. 

Participer  fe  conftruit  avec    à,  quand  il^ 
fîgnifîe  avoir  part.  La  Communion  des  Saints 
nous  fait  participer  à  toutes  les  prières  des 
Fidèles, 
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"Ccfl  participer  en  quelque  forte  au  crime 
que  de  ne  le  pas  empêcher  ^  quand  on  le  peut* 

Participer  ^  tenir  de  la  nature  de  quelque 
cbofe  ,  régit  de.  Les  pierres  dont  on  tire  Halun 
participent  de  U  nature  du  plomb. 

Changer  à ,  changer  en* 

On  dit,  changer  une  chofc  en  une  autre* 
Aux  noces  de  Cana  le  Sauveur  changea  teatè 
en  vin,  La  femme  de  Loth  fut  changée  en  une 
Jlatue  de  feL  Mais  on  ne  diroit  pas  bien  : 
Le  Sauveur  changea  Veau  au  vin,  La  femme 
de  Loth  fut  changée  à  une  fatue  de  feL  Ainfl 
n'imitez  pas  Racine  qui  a  dit  : 

Peut-être  avant  la  nuit  l'heureufe  Bérénice,' 
Change  le  nom  de  Reine  au  nom  d'Impératrice. 

On  diroit  en  profe ,  change  le  nom  de  Reint 

en  celui  d^ Impératrice, 

Cependant  on  dit:  Dans  le  Sacrement  de 
r Euchari(lie  ,  le  pain  efï  changé  au  Corps  de 
notre  Seigneur,  Cet  exemple  eft  une  phrafe 
confacrée  qui  ne  fait  pas  loi  pour  le  langage 
commun.  M.  D  Olivet, 

Remarques  fur  V  infinitif  du  Verbe. 

I.  Le  préfent  de  l'infinitif  fait  la  fonélion 
de  Al  jet  &  de  régime.  Rendre  aux  fciences 
t honneur  qui  leur  efl  du  y  &  faire  aux  f avant i 
le  bien  qu'ils  méritent  ;  ce  font  deux  moyens, 
infaillibles  pour  acquérir  une  glorieufe  répur 
talion  &c  pour  faire  honorer yi  mémoire^ 
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Les  Princes  doivent  marquer  les  diverfes 
époques  de  leur  vie  par  des  actes  de  vertu  &  de 
candeur, 

Vhijloire  ejl  également  propre  à  former  U 
cœur  &  à  orner  fefprit, 

n.  Le  prëfent  de  l'infinitif  précédé  des 
verbes  promettre  ^  efpérer ^  compter^  satten* 
drc  y  menacer,  défigne  un  futur.  Il  promet  de 
y«/2ir  ;  c'eft-à-dife  ,  qtiil  viendra.  Il  efplrt. 
yous  contenter ;z.\à,  quHl  vous  contentera,  &c. 

Avec  les  autres  verbes,  pour  exprimer 
dans  1  infinitif  un  futur ,  on  place  l'infinitif 
devoir  avant  celui  dont  il  s'agit.  IlfembU  de-, 
voir  tout  dévorer  :  omnia  voraturus  videtur. 

îll.  Pour  exprimer  un  Gérondif  futur,  on 
joint  devant  au  Préfent  infinitif  du  verbe, 
Fo/re  frère  devant  forîir ,  vous  rcjtere:^^. 

IV.  Ne  confondez  pas  les  Gérondifs  avec 
les  adjeflifs  verbaux.  Rampant,  obligeant  y 
font  adjef^ifs  dans  les  phrafes  fuivantes.  Un 
efprit  rampant  ne  parvient  jamais  aufubllme* 

Une  perfonne  obligeante  fe  fait  aimer  de 
tout  U  monde. 

Ici  rampant  &  obligeant  font  adje6lif$ 
verbaux  ,  parce  qu'ils  ne  font  que  qualifier. 

Les  mêmes  mots  font  Gérondifs  dans  ce 
qui  fuit,  parce  qu'ils  y  marquent  une  aé^ion. 
Us  vont  rampant  devajît  les  Grands ,  pour 
devenir  info  lent  s  avec  leurs  égaux. 

Cette  Dame  efl  d  un  excellent  caractère  ^ 
obligeant  toujours  quand  elU  le  peut^ 
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V.  Les  Participes  &  les  Gérondifs^  forment 
des  ex'jjreiïions  incidentes  &  luborclcnnées  à 
d'autres.  La  netteté  exige  qu'il  y  ait  dans  la 
phrale  un  mot  auquel  les  participes  &  \(is 
gérondifs  puifTent  le  rapporter  naturellement. 
On  a  guéri  un  Prince  d'un  vomijjcimnt  invc- 
tiré ,  en  Lui  fefant  prendre  tous  Us  jours  deux 
cuillerées  de  vin  d'EJ pagne. 

Mais  il  feroit  équivoque  de  dire  :  Étant 
réfolu  de  partir  ,  je  vous  remettrai  votre  argent. 
Il  faut,  Comme  je  fuis  y  ou,  comme  vous  êtes 
réfolu  de  partir  y  &c.  félon  le  feas  qu'on  veyt 
exprimer. 

Plutarque^  dans  la  vie  de  Pompée^  affure 
(^z^'ayant  demandé  thonneur  du  triomphe  , 
Sylla  s'y  oppofa.  Comme  ce  fut  Pompée  ÔC 
non  Plutarque  ,  qui  demanda  l'honneur  da 
triomphe,  il  falloit  dire  :  Plutarque ,  dans  la 
yie  de  Pompée^  ajffure  que  ce  Général  ayant 
demandé  l'honneur  du  triomphe ,  &c. 

VI.  hts  Gérondifs  qui  ne  font  pas  pré- 
cédés de  ^/2,  ne  peuvent  bien  s'employer,  que 
quand  ils  fe  rapportent  au  fujet  de  la  phrafe 
dans  laquelle  ils  fe  trouvent.  Qn  dira  bien  : 
Je  ne  puis  vous  accompagner  à  la  ville  ^  ayant 
des  affaires  qui  demandent  ici  ma  préfence. 

Combien  voyons- nous  de  gens  qui  connoif" 
fant  le  prix  du  temps ,  le  perdent  mal  à  propos  ! 

Mais  on  ne  peut  pas  dire  :  Le  plaijîr  et  un 
fiomme  étudiant  ejl  plus  folide  qiion  ne  penfi, 

J^ai  parlé  à  un  homme  lifant  dans  ccjanfinq 
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Ce  font  des  perfonnes  entendant  raillerie. 

Il  faut  :  Le  plaïfir  (£un  homme  qui  étudie  ejl 
plus  foiide  quon  ne  penfe.  Tai  parle  à  un 
homme  qui  lit ,  ou  qui  lifoit  dans  ce  jardin. 
Ce  font  des  perfonnes  qui  entendent  raillerie» 

Le  gérondif  5  quand  il  peut  fe  tourner  par 
qui  ou  parce  que^  peut  fe  rapporter  à  un 
régime  limple  qui  eft  plus  prés  du  gérondif 
que  le  Tu  jet.  Je  lHai  rencontre  allant  à  la 
campagne^  c'eft- à-dire,  qui  ailoit  à  la  cam- 
pagne. Mais  je  tai  rencontré  en  allant  à  la 
campagne^  fignifîe,  je  Tai  rencontré  lorfque 
j'allois  à  la  campagne. 

VII.  Il  ne  faut  pas  employer  deux  géron- 
difs de  fuite  fans  les  joindre  par  une  con- 
ionélion.  Firme  qui  s'aperçut  de  quelque 
changement^  craignant  d'un  côté  d'être  aban-^ 
donné,,  &  de  Vautre  s'ennuyant  d" entretenir 
tant  de  troupes  â  fes  dépens ,  fe  fauva  dans 
Us  montagnes.  Histoire  DE  Thèodose. 

Mais  ne  dites  pas  avec  M.  Godeau  :  Les 
vainqueurs  ayant  rencontré  la  litière  d' Au- 
gufle^  croyant  quilétoit  dedans ,  lafaufjêrent  : 
11  falloit  5  &  croyant  qiiil  étoit ,  &c. 

VlIl.Ne  mettez  pas  le  relatif  e/z  avant  un 
gérondif.  Je  vous  ai  mis  mon  fils  entre  Us 
mains ^  en  voulant /^zVe  quelque  chofc  de  bon. 
Dites  :  voulant  en  faire,  Vaugelas.  Acad. 

Le  Prince  tempère  la  rigueur  du  pouvoir  en 
en  partageant  le^ fonctions.  Dites  :  Le  Prince^ 
pour  tempérer  la  rigueur  du  pouvoir ,  a  foin 
dm  partager  les  fonciions. 
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IX.  Il  faut  avoir  attention  de  ne  pas 
mettre  clans  une  înéme  période  plufîeurs 
gérondifs  fous  différents  rapports. 

Cduï-ci  ^  qui  n  était  pas  ajfci^  imprudent 
pour  s^ attirer  la  haine  de  la  noblejfe,  Calvi" 
niflc ,  en  acceptant  la  dèmifjîon  forcée  do, 
Juoy-Gmlis ,  la  refufa  modejlcment  ,  &  ap^ 
paifajc  défordre  ^  en  remontrant  d'un  côté 
aux  gens  de  guerre  le  danger  quils  couraient 
en  dépofant,  à  la  veille  d'être  affligés^  un 
homme  d! expérience  &  de  qualité ^  &  en  con- 
fei liant  de  t autre  côté^  &c.  Le  gérondif  en 
dépofant  eft  ici  comme  hors  d'œuvre ,  &C 
produit  un  mauvais  effet. 

J'aurois  dit  :  Celui-ci  qui  ^  &C.  refufa 
modefement  la  dèmifjîon  forcée  de  Genlis  , 
&  appaifa  le  défordre  ^  en  remontrant  £ua 
côté  le  danger  quils  couraient  <>  f  ^  à  la  veille 
d'être  afjîcgés  ^  ils  dépofoient  un  homme  ^  &c, 
X.  Quand  on  joint  des  gérondifs  paffés, 
fî  le  premier  eft  fans  négation  &  que  le  fé- 
cond ait  une  négation  ;  &  réciproquement 
fi  le  premier  a  une  négation  &  que  le  fé- 
cond n'en  ait  point ,  il  faut  alors  répéter 
ayant  ou  étant  avant  le  fécond  gérondif. 
On  dira  bien  :  La  ville  ayant  été  prife  & 
abandonnée  au  pillage  ,  le  foldat  y  fit  un 
immenfe  butin. 

Mais  on  ne  peut  pas  dire  avec  tan  Au- 
teur moderne  :  Les  idées  de  la  Religion 
fï'^lant  pas  mifes  en  œtivre ,  <$»  reléguées  dans 
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vn  coin  di  Vâmc ,  perdent  de  leur  force  &  de 

leur  éclat, 

11  falloit,  n  étant  pas  mîfes  en  œuvre  ^ 
mais  étant  reléguées  dans  ,  &c. 

Règles  fur   les   Gérondifs  ^ 
&  les  Participes. 

Première.  Ayant,  étant  ^  été ^  &  les 
gérondifs  préfents  ne  prènent  ni  genre  ni 
nombre.  Rome  ayant  été  prife  par  Us  Gaur 
lois  5  fut  faccagéc   &  réduite  en  cendre. 

La  Géographie  &  la  Chronologie  étant  les 
deux  yeux  de  Vhifloire  ,  pour  bien  étudier 
celle-ci^  il  faut  être  guidé  par  celle-là. 

Seconde.  Le  participe  doit  être  mis  au 
même  genre   &  au   même  nombre  que   le  1 
fuiet  auquel  il  Te  rapporte  :  j 

i^.  Dans   les  Verbes    pafîifs.    Les   belles 
chofes  ont  befoin  d'être  bien  écrites,  comme  , 
les  pierres  précieufes   d'être   bien   enchâffées.  \ 

2?,  Dans  les  Verbes  adifs  ou  neutres  qui  ' 
fe    conjuguent    avec   être,  Vos   fœurs    font 
arrivées. 

Nous  devons  nous  appliquer  à  découvrît 
les  bonnes  &  les  mauvaifes  qualités  avec 
lef quelles  nous  fommes  nés  ;  6*  après  les  avoir 
connues  ,  nous  devons  travailler  à  fortifier  Us 
honnes  &  a  corriger  les  mauvaifes. 

Sa  mère  eft  morte. 

3^^.  Dans  les  Verbes  pronominaux  qui 
fie  font  n'i  réfléchis  ni  réciproques. 

les 


"1 
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Les  maiivaifis  nouvelles  fe  font  toujours 
ïé]p2inàuQS  plus  proniement  que  les  bonnes» 

Cejl  des  débris  de  V Empire  Romain  que  fe 
font  formés  la  plupart  des  États  de  l'Europe. 

Sufanne  s'eft  trouvée  innocente  du  crime 
dont  elle  étoit  accufée. 

Que  de  gens  fe  font  repentis  de  ne  s*êtrc 
pas  appliqués  pendant  leurjeunejje  ! 

Troisième.  Dans  les  Verbes  actifs ,  réflé- 
chis &  réciproques  ,  le  Participe  ,  quand  il 
eft  précédé  de  Ton  régime  fimple  ,  prend  tou- 
jours le  genre  &  le  nombre  de  ce  régime. 
La  gloire  que  nos  ancêtres  nous  ont  laifTée, 
ejl  un  héritage  dont  le  feul  mérita  peut  nous 
donner  la  pojfejjion, 

Lctude  nous  affranchit  des  erreurs  où  les 
préjugés  de  la  mauvaife  éducation  nous  a  voient 
plongés.  M.  Cochet. 

Les  dérèglements  affreux  qui  inondèrent  la, 
t^rre  ^  après  que  la  race  àe  Seth  fe  fut  mul- 
tipliée 5  &C  fe  fut  alliée  avec  celle  de  Caïn  , 
font  voir  ce  que  peut  le  mauvais  exemple* 
D.  Calmet. 

Toutes  les  dignités  que  lu  m'as  demandées  , 
Je  te  lésai  »  fur  l'heure  &  fans  peine  accordées» 

P.  Corneille  ,  Trag.  DE  CiNNA. 
Combien  d^Ètats  divers ,  fi  les  gens  en  font  crus  , 
Depuis  qu'on  le  connoît,  u^A^tAi^Zi parcourus,  RouJi 

Remarque.  Cette  règle,  félon  nous  /ne 
fouffre  point  d'exceptions.  Si  dans  les  phrafes 
fuivantes,  Il  faut  pour  avancer  dans  rétudc 

M 
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des  fcicnces  ne  jamais  s'écarter  de  la  hûnnc> 
route  que  Von  a  commencé  à  fuivre.  • . 

Démétrius  de  Phalhe  ayant  appris  que  les.' 
'athéniens  avoient  renverfé  fes  Statues  ;  lls), 
nom  pas ,  dit-il  ,  renverfé  la  venu  qui  ms\ 
les  a  fait  drefler.  T 

Les  mathématiques  que  vous  n'avez  pasï 
voulu  que  j'étudiafTe  fint  très-utiles. 

Si  dans  ces  phrafes  &  dans  les  autres  fem- 
blables  ,  les  participes  ne  prènent  ni  genre 
rii  nombre  ,  c'efl:  qu'ils  ne  font  point  précé- 
dés de  leur  régime  iimple.  Q^ue ,  les ,  que  , 
font  ici  régis ,  non  par  les  Participes  ,  mais 
par  les  Verbes  qui  fuivent  les  Participes. 

En  effet,  dans  la  dernière  phrafe ,  au-lieu 
^Q  yétudiajfe^  mettonsye  m'appUquaJfc ,  nous 
dirons  alors  :  Les  mathématiques  auxquelles 
vous  n^avei  pas  voulu  que  je  mappUquaJfe, 
Pourquoi  le  que  ,  de  la  première  phrafe  eft- 
il  ici'  changé  en  auxquelles  ?  parce  que  le 
Verbe  s'appliquer  régit  la  Prépofition  à  ; 
s^appliquer  à  quelque  chofc. 

Auffi  dans  d'autres  phrafes  le  Participe , 
quoique  fuivi  d'un  infinitif  ,  eft  au  même 
genre  &  au  même  nombre  que  le  régime 
fimple  qui  le  précède.  Exemple  :  La  réfolution 
que  vous  avez  prife  dH aller  à  la  campagne , 
me  réjouit  beaucoup» 

■    Lliifloire  que  je  Vous  ai  donnée  à  étudier  ^ 
m'a  paru  fort  agréable, 

Qux  qui  agirent  font  Us  mmcs  créanciers 
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que  vous  avez  vus  agir  ava;2t  votre  départ. 
}A,  Prévost. 

Pourquoi  dans  ces  phrafes  le  Participe 
s'accorde-t-il  en  genre  &  en  nombre  avec 
\qs  pronoms  régimes  {impies  qui  précèdent  } 
c'eft  que  ces  pronoms  font  régis  par  le  Par- 
ticipe y  &  non  point  p»r  les  Verbes  qui  fui- 
vent  le  Participe. 

La  difficulté  eft  donc  de  favoir  fj.  c'eft  îc 
participe  ou  rinfinitit,  qrti  régit  Iç  pronom 
qui  précède.  Pour  cela  obfervons  que  Tin* 
finitif  qui  fuit  le  participe  ,  eft  ou  fans  pré- 
pofîtion  ou  précédé  d'une  prépofition. 

1^  L'infinitif  eft-il  précédé  d'une  prépofi- 
tion ?  le  participe  régit  le  pronom ,  fi  après 
ce  participe  on  peut  mettre  l'antécédent  du 
pronom.  Les  foldats  qu'on  a  contraints  de. 
marcher,  Uhijloirc  que  je  vous  ai  donnée  à 
itudier.  La  réfolution  que  vous  avc^  prifc 
d'aller  à  la  campagne.  Le  que  efi:  ici  régi 
par  le  participe  ,  parce  qu'on  peut  dire  : 
On  a  contraint  Us  foldats  de  marcher,  Jô 
vous  al  donné  l'hijloire  à  lire.  Vous  ave?  pris 
la  réfolution  £  aller  à  la  campagne. 

Au  contraire  ,  c'efi  l'infinitif  qui  régit  le 
3ronom ,  quand  l'antécédent  de  ce  pronom 
le  peut  fe  mettre  qu'après  l'infinitif.  Les  me-- 
^ures  que  vous  m'ave^  dit  de  prendre,  La  récrit 
]U6  fui  commencé  à  expliquer,  ht  que  eft  ici 
égi  par  prendra ,  expliquer  ;  parce  qu'on  dit  : 
Vous    m'avci    dit    d^  prendre  les    wefurcs» 

M  ij 
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Taï  commence  a  expliquer  la  règle  ;  &  noit 
pas ,  Vous  m^avei  dit  les  mefures  de  prendre^ 
y  ai  commence  la  règle  à  expliquer, 

2.^,  Le  participe  ,  quand  il  eft  Tuivi  d'un 
infinitif  fans  prépoiition  ,  régit  le  pronom 
qui  précède  ,  fi  l'infinitif  peut  fe  tourner  par 
Je  gérondif,  ou  par  ^wi  &  l'imparfait  de  l'in- 
dicatif. Nous  dirons  en  parlant  d'une  dame 
qui  peignoit  :  Je  r ai vwq peindre;  c'eft- à-dire, 
J'ai  vu  la  dame  peignant ,  qui  peignoit.  Et 
en  parlant  d'une  muliciène  :  Je  l'ai  enten- 
due chanter ,  ç'eft-à-dire  ,  Tai  entendu  la 
muficùne  chantant ,  qui  chantait.  On  dira  de 
même  :  Les  dames  que  j^ai  vues  paffer  j 
les  foldats  que  j^ ai  vus  partir;  parce  qu'on 
peut  tourner  ,  Tai  vu  les  dames  qui  pajjoient . 
fai  vu  les  foldats  qui  partaient, 

Ainii  Racine  n'a  dérogé  à  aucune  règle . 
quand  il  a  fait  dire  à  Néron ,  en  parlant  dt 
Junie  : 

Cette  nuit  je  /'ai  vue  arriver  en  ces  lieux. 

Salomé ,  fœur  d'Hérode  ,  dit  de  mçme  : 

Mazaël  ,  tu  m'as  vu&  avec  inquiétude  , 

Traîner  de  mon  deftin  la  trifte  incertitude,  VolT» 

Le  participe  ,  fuivi  d'un  infinitif  fans  pré 
pofition  ,  ne  régit  pas  le  pronom  qui  précède 
quand  cet  infinitif  ne  peut  fe  tourner  ni  pa 
le  gérondif  5  ni  par  qui  &  l'imparfait  de  l'indi 
catif.  Nous  dirons  en  parlant  d'une  dam( 
qu'on  peignoit  :  /é  l'ai  vu  peindre  ;  d'uni 
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cantate  ou  d'une   ariette  ,  Je  rai  entendu 
chanter. 

Plujieurs  damesjc  font  préfentées  à  la  porte ^ 
je  les  ai  Wifïé  pajfer  j  Je  les  ait  fait  paj/er. 

UÉvêque  Didier  rapportant  une  fommt 
conjidérable  que  Théodebert  avoît  prêtée  aux 
habitants  de  Verdun ,  ce  Monarque  refufa  d& 
la  reprendre  :  Nous  fommes  trop  heureux^  lui 
dit -il ,  vous  de  m' avoir  procuré  Voccajlon  de 
faire  du  bien  ,  &  moi  de  ne  V avoir  pas  laifTé 
échapper,  Velly, 

Dans  ces  phrafes  l'infinitif  ne  fauroît  être 
tourné  par  le  gérondif;  l'infinitif  &  le  verbe 
qui  précède  font  deux  mots  inféparables  y 
qui  ne  préfentent  qu'une  feule  idée  à  l'efprit  ; 
&  le  pronom  eft  régi  par  tous  les  deux 
coinjointenient. 

C'eft  toujours  par  la  même  raifon ,  que  le 
participe  ne  prend  ni  genre  ni  nombre  dans 
ces  phrafes  :  Vous  ave:^  aimé  votre  prochain  , 
(l  vous  lui  ave:^  rendu  tous  les  fervices  que 
vous  avei  pu  ,  que  vous  ave^  dû. 

Jl  a  eu  de  la  Cour  toutes  les  grâces  qu^il 
a  voulu. 

Pu  y  du  j  voulu  y  ne  régilTent  pas  \e  que  • 
mais  on  fous-entend  rendre ,  avoir ,  &c  c'efl 
à  ces  Verbes  ,  quoique  fous-entendus ,  que 
le  régime  doit  fe  rapporter. 

Quelques  Grammairiens  difent  encore  i 
que  le  participe  ne  prend  ni  genre  ni 
nombre  ,   quand  il  eft  fuiyi  d'un  nominatif 
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ou  d'un  adjedif  ,    comme  :   Les  lois    que 
iaoimt  impofé  les  premiers  chrétiens  étoicnt 
plants  de  Jageffe, 

Cette  ville  s'efl  rendu  fîoriflante  par  fort 
commerce* 

Ces  Grammairiens  prétendent  que  dans 
cette  pofition  le  participe  doit  être  indé- 
clinable, parce  que  la  fyllable  finale  du  par- 
ticipe efl  alors  toujours  brève  ,  &c  qu'en  pro- 
nonçant il  n'eft  pas  plus  permis  de  mettre 
un  intervalle  entre  le  participe  &c  le  fujet, 
qu'entre  l'adjedif  &  le  fubftantif. 

Ces  raifbns  font  ingénieu.fes ,  mais  font- 
elles  bien  concluantes  ?  Je  ne  le  crois  pas. 

i^.  M.  Douchet  qui  les  rapporte  convient 
qu'il  faut  écrire  :  Les  foldats  quon  a  con- 
traints de  marcher. 

Les  troupes  qiiiL  a  accoutumées  à  camper* 

Les  occajions  quil  a  eues  de  battre  V ennemi* 

Je  rai  vue  peindre  (  en  parlant  d'une  femme 
qui  avoit  le  pinceau  à  la  main.  ) 

Elle  ejî  allée  lui  parler  ;  elles  font  venues 
nous  conjulter, 

Aiïurément  en  prononçant  ces  phrafes ,  on 
ne  met  pas  plus  d'intervalle  entre  le  participe 
6c  le  pronom  ,  qu'entre  le  participe  &  le 
nominatif,  ou  Tadjedif  des  premières  phra- 
fes :  fi  donc  la  rapidité  de  la  prononciation 
n'empêche  pas,  dans  les  dernières  phrafes, 
îa  concordance  du  participe ,  elle  ne  doilf 
pas  non  plus  l'empêcher  dans  les  ptemièresf 


Règles  jur  les  Participes,      lyt 

2°.  Si  la  déclinabilité  ou  l'indéclinabilité 
des  mots  n'étoit  fondée  que  fur  une  raifon 
de  prononciation  ,  il  ne  faudroit  pas  mettre 
au  féminin  l'adje^lif  placé  avant  un  fubftan- 
tif  ;  comme ,  la  jolie  campagne  ,  la  vraie 
poUuffc  ^  une  Jignatiire  reconnue  fauffe^  une 
comédie  trouvée  mauvaife ,  &c.  Car  dans  ces 
exemples  ,  on  paffe  pour  le  moins  avec  au- 
tant de  rapidité  de  l'adjeâiif  au  fubftantif  , 
que  dans  les  autres  on  païïe  du  participe 
au  fujet  ou  à  i'adjedif.  Cependant  cette 
rapidité^n'empéche  pas  la  concordance  de 
l'adjedif;  elle  ne  doit  donc  pas  non  plus 
empêcher  celle  du  participe. 

Ajoutons  que  notre  fentiment  eft  fondé 
fur  l'ufage  des  bons  Auteurs. 

Phèdre  ,  dans  Racine  ,  dit  de  Tépée 
d'Hippolyte  : 

Je  l'ai  rendue  horrible  à  ^^%  yeux  inhumains. 

Le  même  Auteur  dit  dans  Britannicus  : 

Ces  yeux  que  n'ont  émus  ni  foupîrs  ni  fanglots, 

La  langue  quont  écrite  Ciccron  &  Virgile^ 
Boileau  ,  feptième  réflexion  fur  Longin. 

Taurois  voulu  éviter  de  petits  détails  dani 
kf quels  je  fuis  entré  ^  mais  je  les  ai  crus  né- 
cefTaires  pour  former  une  fuite  &  une  liaifoné 
Éducation  de  la  Nobleffe. 

Les  Tribuns  demandèrent  à  Clodius  Vexécu* 
ùon  de  la  parole  qu^voM  donnée  le  Conful 
Vulérius,  Hift.  Rom.  trad.  d'Échard. 
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Pauvre  Didon  ,  où  «'a  réduite  l 

De  tes  maris  le  trifte  fort  ! 
L'un  en  mourant  caufe   ta  fuite  , 
L'autre  en  fuyant  caufe   ta  mort. 

Je  pourois  rapporter  plufieurs  autres 
exemples  ,  je  les  lupprime  pour  abréger  ; 
mais  je  ne  dois  pas  oublier  de  dire  que  mon 
fentiment  fur  cette  matière  eft  conforme  à 
celui  de  MM.  Girard ,  d'Olivet  &  Duclos. 
Il  eft  donc  appuyé  fur  Tufage  &i  fur  les 
meilleures  autorités  ;  j'ajouterai  qu'il  Teft 
aufli  fur  la  raifon. 

En  effet ,  comme  on  Ta  vu  plus  haut  , 
les  Verbes  qui  fuivent  le  Participe  ,  n'en 
empêchent  pas  la  concordance ,  lorfque  ces 
.Verbes  ne  régiflent  pas  les  pronoms  en  ré- 
gime (impie  ;  or  dans  les  phrafes  où  le 
participe  eft  fuivi  de  fon  nominatif  ou  d'un 
adje<fi:if ,  les  pronoms  ne  font  régis ,  ni  par 
ce  nominatif,  ni  par  cet  adjedif  ;  donc  ce 
nominatif,  ou  cet  adjectif  ne  doit  pas  em- 
pêcher la  concordance  du  participe  avec  fon 
régime  (impie. 

On  objeélera  encore  que  le  participe  dé- 
cliné rend  dures  à  la  prononciation  ces  phra- 
fes :  La  lettre  qua  écrite  le  Roi  .•  Les  misères 
qu*ont  foiiffenes  nos  aïeux  :  La  peine  qua 
frife  votre  frire.  Cela  e(t  vrai;  mais  i°.  On 
obfervera  que  ces  phrafes  ne  font  dures  que 
parce  que  le  participe  eft  fuivi  de  monofyl- 
îabçs  ;  car  il  hq  fçroit  point  dur  de  dire  9 
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La  lettre  qua  écrite  le  Roi  très-Chrétien  :  Les 
misères  quant  fouffertes  les  habitants  de  cette 
ville  :  La  peine  qua prife  le  plus  jeune  de  vos: 
frhes.  2°.  Quand  la  plirafe  eft  dure  ,  il  faut 
écrire  ians  tranfpofer  le  fujet.  La  lettre  que. 
le  Roi  a  écrite  :  Les  misères  que  nos  aïeux  ont 
fou  fer  tes  :  La  peine  que  votre,  frire  a  prife  ^  &c. 
Remarque.  Je  crois  qu'il  faut  laiiTer  aux 
Poètes  la  liberté  de  faire  accorder  ou  de  ne 
pas  faire  accorder  avec  fon  régime  fîmple 
le  participe  qui  eft  fuivi  d'un  nominatif  ou 
d'un  adjeélif.  Ain(î  ne  regardons  pas  comme 
unç  faute  enduré  dans  ce  vers  de  Corneille  : 

Les  misères 
Que  Jurant  notre  enfance  ont  enduré  nos  pères. 

Ne  condamnons  pas  non  plus  fait  dans 
l'Éledre  de  Crébillon  : 

Moi,  Tefclave  d'É^ifte  !  ah  !  fille  infortunée  ! 
Q\ii  m'a  fait  fon  efclave  ,  &  de  qui  fuis-je  née  ? 

S'il  n'eft  pa-s  permk  à  un  Poète  de  fe  fervrr 
en  ce  cas  du  Participe  abfolu  ,  dit  M.  de  Vol- 
taire ,  il  faut  renoncer  à  faire  des  vers» 

On  veut  auïïî ,  à  eaufe  de  la  prononcia- 
tion ,  qu'il  faille  écrire  :  Elle  lui  efl  allé  parler^ 
Ellesnous  font  venu  voir^  Selon  nous  ,  cette 
exception  n'a  point  lieu  ,  pour  les  raifons 
que  nous  avons  apportées  plus  haut  ;.  Se 
puifqu'on  dit  :.  Elle  efl  allée  lui  parler  z 
ailes  font  venues  nous  voir  ;,  an  doit  diire 
iufïi  :  Elle,  lui  ejl  allée  parler  :  Elles  jmms 
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font  venues  voir  ;  parce  que  les  pronoms 
lui  &  nous  y  quelque  place  qu'ils  occupent  , 
n'empêchent  pas  que  le  Participe  àts  Verbes 
aftifs  qui  fe  conjuguent  avec  être  ,  ne  fe 
rapporte  au  nominatif ,  Se  n'en  prène  le 
genre  &  le  nombre. 

Quatrième.  Dans  les  Verbes  a^lifs,  réflé- 
chis Se  réciproques,  le  Participe  refte  au  maf- 
culin  Cngulier ,  quand  il  n'eft  pas  précédé  de 
fon  régime  {impie.  U  y  n  beaucoup  plus  de 
médailles  frappées  à  la  gloire  des  Princes  qui 
ont  réparé  les  édifices  publics  ^  qu^àChonneur 
de  ceux  qui  en  ont  fondé  de  nouveaux.  Rollin. 

Pendant  que  nous  nous  portons  bien ,  foyons 
tels  que  nous  nous  fommes  propofé  de  devenir  y 
lorfque  nous  étions  malades,  JOUBERT. 

Cinquième.  Le  Participe  eft  toujours 
au  mafculin  fingulier  dans  les  Verbes  qui  fe 
conjuguant  avec  avoir  ^  n'ont  point  de  régime 
fimple  5  tels  que  certains  Verbes  adifs  ,  les 
Verbes  neutres  &  les  Verbes  imperfonnels. 
Heureux  Us  Princes  qui  nom  ufé  de  leur 
pouvoir  ,  que  pour  faire  du  bien. 

Les  grandes  chaleurs  quil  a  fait  ont  caufé 
beaucoup  de  maladies. 

Remarque.  Faut- ildire,  avec  M.Reftaut? 
Le  dieu  Mercure  ejl  un  de  ceux  que  les  anciens 
ont  le  plus  multiplié.  Ce  jour  efl  un  de  ceux 
qu^ils  ont  confacré  aux  larmes.  Suivant  ce 
que  nous  avons  dit,  pages  182  &  183,  il 
iaut  multipliés  ,  conf acres. 


Sur  les  Temps  ae  r Indicatif.   lj\ 
Rem.  sur  les  Temps  de  l'Indicatif. 

I.  Le  Préfent  abfolii  exprime  ce  qui  fe 
fait  a(^uellement  ou  habituellement.  Voyez 
page  8i. 

il.  On  fe  fert  du  Préfent  pour  exprimer 
des  chofes  qui  font  &  qui  feront  toujours 
vraies.  Le  tout  eilplus  grand  que  la  partie. 

Que  peuvent  contre  Dieu  tous  I«s  Rois  de  la  terre  è 
En  vain  ils  s'uniroient  pour  lui  faire  la  guerre; 
Pour  diffiper  leur  ligue  il  rCa  qu'à  fe  montrer  » 
Il  parle  ,  &  dans  la  poudre  il  les  fait  tous  rentrer* 
Au  feul  fon  de  fa  voix  ,  la  mer  fuit ,  le  ciel  tremble  ;      - 
Il  voit  comme  un  néant  tout  l'univers  enfemble ,  &c»  Rac« 

III.  Le  Préfent  fe  met  quelquefois  pour, 
un  futur  proche.  Je  vous  fuis  tout  à  V heure. 

Il  eft  demain  fête.  Le  Roi  part  bientôt  pouf, 
Compicgne, 

IV.  Le  Préfent  précédé  de  y^  (  fuppofé 
que  )  a  encore  la  fignification  du  futur.  Si 
mon  frhe  vient ,  vous  m'avertire^. 

V.  On  emploie  le  préfent  pour  le  pafle  ^ 
quand  on  veut  donner  plus  de  vivacité  &C 
d'énergie  à  ce  qu'on  raconte.  Dés  que  la 
flotte  eft  en  pleine  mer  ^  le  Ciel  fe  couvre  de 
nuages  ,  les  éclairs  brillent  de  toutes  parts  , 
le  tonnerre  gronde  ,  la  mer  écume  ,  les  flots 
s'entre-choquent ,  Us  ahymes  ^owmxqxïX^  les^ 
vaiffeaux  perdent  leurs  voiles  ,  leurs  mats  , 
leurs  gouvernails  ,  &  fe  brifent  contre  Us  bancs 
&  les  rochers^ 
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Remarque.  Quand  on  emploie  ainfi  des-- 
préfents  pour  des  paffés ,  il  faut  que  les  Verbes 
qui  ont  rapport  à  zo,^  préfents  foient  auflî  au 
préfent.  Les  phrafes  fui  vantes  ne  font  pas 
corredes.  Le  Centurion  envoyé  par  Mucién- 
entre  dans  h  port  de  Carthage ,  &  dès  qu'il 
fut  débarqué^  il  élève  la  voix.  Il  falloit,  & 
des  qu'il  eji  débarque  ,  il  élevé  la  voix. 

Ils  vinrent  en  diligence  ;  &  de  grand  matin , 
^vant  que  te  jour  fût  bien  décidé  ^  ils  entrent 
4ivec  violence  dans  le  palais  de  Pifon,  Dites  : 
ils  viènent  en  diligznce  ^  &  avant  que  le  jour 
foit  bien  décidé ,  ils  entrent  ,  &c.   Ou  ,   Us 

vinrent &  avant  que  le  jour  fût  bien  déci" 

dés  ,  ils  entrèrent ,  &c. 

Ils  tombent  fur  les  Equts  avec  une  telle 
furie ,  qii^ils  les  firent  plitr  6*  reculer.  Il  falloit 
dire  ,  quils  les  font  plier  &  reculer.  Ou  ,  Ils 
tombèrent  fur  les  Eques  avec  une  telle  furie  y 
quils  les  firent  plier  &  reculer. 

Tandis  que  le  Cardinal  (  Mazarin  )  gâgnoir 
des  batailles  contre  les  ennemis  de  lEtat^  les 
fiéns  combattent  contre  lui,  J'aurois  dit  : 
Gagne  y  combattent^  ougagnoit^  comhattoient,. 

Sur  l'Imparfait  de  l'Indicatif. 

I.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  de  rim- 
parfait  ,  page  82. 

II.  On  fe  fert  de  l'Imparfait ,  quand  on 
parle  d^aé^ions  habituelles  au  réitérées  dans 
un  temps  qui  n'efl.  pas  défini.  L&rffuil  étoit 
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à  Paris  ^  i/alloit  tous  les  matins  au  manège  y 
où  il  montoit  pliijieurs  chevaux, 

Henri  IV  étoit  un  grand  Prince  ,  il  aimoit 
fon  peuple ,  &c. 

Rome  étoit  d'abord  gouvernée  par  des  Rois*. 

Sur  les  Parfaits  définis  et  indéfinis,. 
Voyen^page  82* 

I.  On  ne  doit  fe  fervir  du  Parfait  définr 
qu'en  pariant  d'un  temps  abfolument  écowlé  ,. 
&  dont  il  ne  refte  plus  rien.  Ce  temps  doir 
être  éloigné ,  au  moins  d'un  jour ,  de  celui  où: 
Ton  parle.  On  ne  diroit  pas  bien  :  //  fit  un 
très  grand  froid  cette  femaine  ,  ce  mois- ci ,  cette 
année  ,  &c.  parce  que  la  femaine  ,  le  mois  ,. 
tannée ,  ne  font  pas  encore  entièrement  écou-^ 
lés.  Il  ne  faut  pas  non  plus  dire  :  Je  reçus  ce 
matin  lavijitc  de  M.  votre  père  ;  parce  que  cr 
matin  h'iX  partie  du  jour  où  l'on  eft  encore. 

Suivant  ce  principe  ,  on  dira  avec  le  parfait 
défini  :  Il  y  eut  hier  deux  ans  que  j'arrivai  ew 
France,  Il  y  eut  hier  quinze  jours  que  je  fortis 
pour  la  première  fois.  Et  avec  le  parfait  in- 
défini :  Il  y  a  deux  ans  que  j&  ne  vous  ai  vu»- 
li  y  a- quinT^e  jours  que  je  ne  fuis  forti. 

II.  Le  parfait  défini  eft  appelé  par  quel- 
qiies  Grammairiens,  parfait  hijîorique ;  parce 
qu'on  remploie  beaucoup  dans  le  ftyle  hifto- 
rtque.  Exemple:  Al&xandre  ^ti-àO^-A  Darius. 
CoÀoman  ^  le  vainquit  deux  fois  ,  fit  prifon?^ 
xihcs  j  fa  mère  ,.  fa  femme  &fesfJles^ 
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III.  Le  Parfait  indéfini  peut ,  en  bien  de»' 
occafions ,  s'employer  pour  un  temps  palfé 
dont  il  ne  refte  plus  rien.  Troie,  m  Afu  a  été 
ou  fut  détruite  par  Us  Grecs, 
.  IV.  Le  Parfait  indéfini  fe  met  quelquefois 
pour  un  futur  antérieur.  Ave^  -  vous  bientôt 
fait  ?  AttCTzde^  ,  j*ai  fini  dans  un  moment, 
C'eft-à-dire  ,  aurei-vous  bientôt  fait  ?  J'aurai 
fini,  &c. 

Sur  les  Futurs  et  les  Conditionnels* 

Voye^  pa^e  83. 

L  Le  Futur  fimple  a  la  fignification  de 
l'impératif,  quand  il  exprime  un  comman- 
dement ou  une  défenfe.  Vous  aimerez  Dieu 
de  tout  votre  cœur:  vous  ne  mentirez  point  ^  &c. 

IL  Les  conditionnels  s'emploient  1°.  avant 
ou  après  l'imparfait  &  le  plufque- parfait 
précédés  de  f.  Nous  nous  épargnerions 
bien  des  regrets ,  fi  nous  favions  modérer  nos 
pafpons. 

2°.  Avec  quand  mis  pour  fi  ^  ovi  pouf 
quoique  ,  quand  même  ;  &  alors  le  Verbe  qui 
eftavec  quand ^  eft  auffi  à  l'un  des  condition- 
nels. Quand  Vavare  pofTéderoit  tout  Cor  du 
monde ,  il  ne  feroit  pas  encore  content. 

Quand  vous  auriez  confulté  quelqu'un  fur 
cette  affaire ,  vous  r^en  auriez  que  mieux  fait. 

3^.  Les  conditionnels  fervent  à  exprimer 
un  fouhait.  Que  je  ferois  content  de  réuffir 
dans  cette  entreprife  I 
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4°.  Les  deux  futurs  ,  le  conditionnel 
prréfent  ôc  le  conditionnel  pafTé  ,  formé 
par  y  aurais  ou  je  f trois  ,  ne  peuvent  pas 
s'employer  ^vqc  Ji  ^  mis  ipoux  fuppofc  que. 
On  emploie  alors  le  préfent ,  au -lieu  du 
futur  fimple  ;  le  parfait  indéfini  ^  au-lieu  du. 
futur  antérieur  ;  l'imparfait,  à  la  place  du 
conditionnel  préfent  ;  &  le  plufque-parfait^ 
au-lieu  du  conditionnel  paflfé. 

Ainfi  au-lieu  de  dire  :    Les  foldats  feront 
hlin  leur  devoir,  iils  feront  bien  commandés. 
Fous  aurie^  vu  U  Roi  y  fi  vous  feriez  venu 
avei  moi. 

Je  ferois  content ,  Ji  je  vous  verrois  ap* 
pUqué  à  vos  devoirs. 

Dites  :  Les  foldats  feront  bien  leur  devoir^ 
s'ils  font  bien  commandés. 

Fous  auriei  vu  U  Roi ,  fi  vous  étiez  venu 
avec  moi. 

Je  ferois  content ,  fi  je  vous  voyois  ,  &c. 

Les   étrangers  font  fouvent   cette  faute  ; 

on  y  tombe  aufli  dans  quelques  Provinces, 

Nota.  I  ®.  On  peut  employer  avec^z  pour 

fappofé  que  ,    les  conditionnels  formés  par 

j'eujfe  ou  je  fuffe.  Je  fufje  venu  fi  )  eufie  eu 

le  temps.  Fous  meuffe:^^  trouvé  ^  fi  vous  fulfiez 

venu  avant  quatre  heures, 

2p,  Les  futurs  &:  les  conditionnels  s'em- 
ploient avec  le  fi  qui  marque  doute  ,  incer- 
titude. Je  ne  fais  {\  votre  frire  viendra. 

Demande:;^' lui  s'il  feroit  venu  avec  nous  ^ 
f^ppofé  quil  ncût  pas  eu  affaire% 
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Rem.  sur  les  Temps  de  l'Indicatif  J 

PRÉCÉDÉS  DE  LA  CONJONCTION  que. 

I.  Quand  l'imparfait  de  1  indicatif  eft  pré' 
cédé  d'un  préfent  ou  d'un  futur  &  d'un  que  , 
alors  il  défigne  un  pafTé.  Fous  favez  que  ks^ 
prcmUrs  chrétiens  étoient  remplis  d'une  foi 
vive  &  dune  ardente  charité. 

II.  L'imparfait  de  l'indicatif  défigne  uiï 
■préfent,  quand  il  eft  précédé  d'un  imparfait, 
d'un  parfait ,  d'un  plufque  -  parfait  ou  d'un 
conditionnel.  On  difoit,  on  a  dit  de T éloquent 
Périclès ,  qu'il  tonnoit,  ^////portoit  une  foudre 
fur  la  langue. 

Dis  quAriJîide  eut  dit  que  la  propofition 
de  Thémijiocle  étoit  injujle  ,  tout  le  peuple 
s'écria  qu'/7  ny  falloit  plus  penfer. 

Exception,  L'imparfait  défigne  un  pafTé  , 
quand  il  marque  une  chofe  pafiee  avant  ceile 
qui  efi:  exprimée  par  le  premier  Verbe.  J'ai 
tu  dans  l  hljîolrer  que  Us  Égyptiens  étoient 
fertfuperfhitieux ,  &quils  âdoroïcntjufqi/aux' 
légumes  de  leurs  jardins. 

Si  vous  avie:^  étudié  thifloire  Romaine  y 
vous  fauriei  que  Rome  étoit  d'abord  gouver-- 
née  par  des  Rois, 

m.  Quand  le  premier  Verbe  eft  à  l'impar- 
fert,  au  parfait,  ouau  plufque-parfait,  &  que 
Je  fécond  marque  une  aftion  païïagère  ,  oiB: 
înet  ce  fécond  Verbe  à  l'imparfait ,.  il:  l  onr 
^reut  marquer  un   préfent..  Je   croyais  ^/aJi 
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cm  owfavois  cru  que  vous  vous  appliquiez  à, 
Cétudc  des  belles-lettres» 

Au  plufque-parfait,  fî  Ton  veut  marquer 
un  pafîe.  Darius^  dans  fa  déroute  ,  réduit  à 
boire  d'une  eau  bourbeuje  &  infectée  par  des 
corps  morts ,  afîura  quil  /z  avoit  jamais  bu 
avec  tant  de  plaijir. 

Au  conditionnel   préfent  ,    fî    Ton    veut 
marquer  un  futur  fimple  ou  abfolu.   Platon 
difoit  que  les  peuples  feroient  heureux  ^  Ji  la 
f^ge[f^  étoit  lefeul  objet  des  Minijires, 

On  ni  a  dit  que  votre  frère  viéndroit  à  Paris 
Vannée  procTiaine, 

IV.  Quoique  le  premier  Verbe  foit  à 
l'imparfait ,  au  parfait  ou  au  plufque-parfait , 
le  fécond  peut  fe  mettre  au  préfent ,  quand 
ce  fécond  Verbe  exprime  une  chofe  vraie 
dans  tous  les  temps.  Un  Sage  de  la  Grecs, 
foutenoit  que  la  fanté  fait  /^z  félicité  du  corps  , 
&  le  f avoir ,  celle  de  Cefprit, 

Ovide  a  dit  que  V étude  adoucit  les  mœurs i^ 
&  quelle  efface  ce  qui  fe  trouve  en  nous  de. 
grofjîer  &  de  barbare. 

Je  vous  avois  déjà  prouvé  qUe  Dieu  eft 
infiniment  bon. 

On  obferve  la  même  chofe  aprés^?,  corn*' 
me  le  remarque  M.  Duclos.  On  dit,  quand 
il  s'agit  d'une  a6lion  paiîagère  ,  Je  vous 
aiirois  falué ,  {\  je  vous  avois  vu, 
'  Mais  celui  qui  auroit  la  vue  aflez  bafTe 
your  ne  pas  reconnoitfe  les  pafTantSj  diroit  r 
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Je  vous  aurais  falué  ^  f  je  voyois  ,  &  nort 
pas ,  fî  J'avois  vu  ,  attendu  que  fon  état 
habituel  eft  de  ne  pas  voir.  Ainfi  il  faut  dire  : 
//n'auroit  pas  foufFert  cet  affront,  s'il  étoit 
JenfibU  y  &  non  pas,  s^il  avoït  été  fenjibk'; 
attendu  que  la  fenfibilité  eft  une  qualité  per-j 
manente. 

Remarq^u ES  su^.  l'Impératif^ 

î.  Me  5  te  ,  moi ,  toi  ,  peuvent  fe  trouver  ^ 
entre  un  impératif  &£  un  infinitif;  comme  ,^ 
xenci'mt  parler  ;    va  te  récréer  ;  laijfei' moi 
faire  ,  fais-loi  frïfer. 

On  emploie  me  ^  te  ^  quand  le  Verbe  à 
l'impératif  efl:  fans  régime  fimple  ;  comme  , 
vene^^ ,  va.  Et  l'on  fe  fert  de  moi  ,  quand  le 
Verbe  à  l'impératif  eft.  a6lif  avec  régime  {im- 
pie ;  comme  ,  lai^e:^ ,  fais, 

IL  On  dit ,  T ranfporiei-v ows-y  \  envoyé^" 
y^moi  ;  donnei-nien  ,  donne-Cen,  Obfervez 
la  même  chofe  avec  les  autres  Verbes. 

Quoiqu'on  dife  tranfporte:^vous-y  ,  l'ufage 
ne  permet  pas  qu'on  dife  tranfportks-t^y  , 
mvoyei^-my.  îl  faut  dire  ,  tranfporteS'y-toi ^ 
envoyci^y-moi.  De  même,  quoiqu'on  dife  , 
envoye^-y^moi  ,  l'ufage  eft  pour  envoyei" 
nous-y.^  plutôt  que  pour  envoye-^-y-nous, 

Ufage  de  F  Indicatif  &  du  Subjonctif 

I.  L'indicatif,  comme  nous  l'avons  dit, 
marque  affirmation,  &C  forme  un  fens  pas 
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lul-mcme  ;  ainfi  quand  on  veut  affirmer  6c 
marquer  quelque  chofe  de  pofîtif,  on  fe 
fert  de  l'indicatif.  Pendant  que  M.  de.  Turennc 
Commandoit  en  Alkmas,nt ,  une  ville  neutre 
qui  crut  que  V armée  du  Roi  ?i\\oit  de Jon  côté  ^ 
fit  offrir  à  ce  Général  cent  mille  écus ,  pour 
rengager  à  prendre  une  autre  route  ,  &  pour 
le  dédommager  d'un  jour  ou  deux  de  marche 
qiiil  en  coûteroit  de  plus  à  tarmée.  Je  ne. 
puis  en  confcience  accepter  cette  fomme ,  ré- 
pondit M.  de  Turenne  y  parce  que  je  ïï  Zip  oint 
eu  intention  de  paffer  par  cette  ville, 
.  II.  On  met  le  Verbe  au  fubjondif,  quand 
par  ce  Verbe  on  veut  marquer  une  chofe  qui 
tient  du  doute  ou  du  fouhait,  fans  affirmer 
abfolument  qu'elle  eft ,  étoit ,  a  été ,  fera  ^ 
feroit  5   ou  auroit  été. 

Avant  de  rien  entreprendre  ,  prene:^  dejujles 
mej'ures  ^  en  forte  que  vous  n'ayez  rien  à  vous 
reprocher,  fi  vous  ne  réufjiffe:^pas. 

Je  ne  crois  pas  qiiil  puifTe  y  avoir  de  vraie 
amitié  entre  des  perfonnes  qui  ne  font  pas 
yertueufes, 

Philippe  fécond  dit  au  Docleur  Vélafque^ 
Confeiller  iEtat  :  J'entends  que  dans  toutes 
les  affaires  douteufes  ou  je  ferai  partie  ^ 
vous  décidiez  toujours  contre  moi, 

Çonjonclions  qui  régiffent  le  Subjonctif. 

III.  Ainfi  le  Verbe  fe  met  au  fubjon(5^if 
^pres  afin  que  ^  à  moins  que  ^  avant  que^  a^^ 
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cas  que  ^  en  cas  que  y  malgré  que^  bien  que} 
encore  que  ,  quoique ,  de  crainte  que ,  de  peur 
que  ^  jufquà  ce  que ^  pofé  que,  fuppofé  que^ 
pour  que  ,  pourvu  que  ,  quelque, . . .  que ,  quel 
que  ,  quoi  que  ,  fans  quz  ,  foit  que. 

Employé^  bien  le  temps  de  votre  jeunejje^ 
afin  que  vous  puiffiez  un  jour  remplir  digne-, 
ment  Us  devoirs  de  votre  état, 

Cyrus  dïfoit  qiion  nétoit  pas  digne  dé 
commander ,  à  moins  qu'on  ne  ixxX.  meilleur, 
que  ceux  à  qui  on  commandoit. 

Encore  que  ,  bien  que  ,  ou  quoique  Vam* 
hition  foit  un  vice  ,  elle  a  été  néanmoins  la 
bafe  de  bien  des  vertus. 

Les  plaifîrs  ne  font  pas  ajfe:i^  folides  pour 
qu'on  les  approfondilTe  ,  il  ne  faut  que  les 
effleurer,  FONTENELLE. 

Un  Gentilhomme  doit  fe  foutenir  avec  hon* 
mur  auprès  des  Princes  ,  fans  (^ aucun  intérêt  . 
puifle  robliger  à  rien  faire  qui  foit  indigne 
de  fa  qualité. 

Quelque  puiffant  qu^on  foit  en  rîchefle ,  en  crédit  > 
Queliiue  mauvais  fuccès  qu^aït  tout  ce  qu'on  écrit , 

On  n'eft  jamais  content  de   fa  fortune  » 

Ni  mécontent  de  fon  efprit. 

Conj onctions  qui  régijfent  tantôt  l' Indi- 
catifs &  tantôt  te  Subjonctif, 

Sinon  que  ,  fi  ce  nejl  que ,  de  forte  que  ,' 
tn  forte  que ^  tellement  que  ^  de  manière  que, 
régiiïent  tantôt  l'indicatif,  &c  tantôt  le  fub- 
jonclif. 
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Comportez-vous  de  telle  forte  ,  ou  de  telle 
inanière  que  vous  méritiez  rejiime  des  gens 
de  bien. 

Il  seji  comporte  de  telle  forte  ,  ou  de  telle 
manière  qu'il  a  mérité ,  UeJUme  des  gens  dû 
bien. 

^vant  de  rien  entreprendre  ,  prene^  de  juftes 
mefures ,  en  forte  que  vous  n'ayez  rien  à 
vous  reprocher ,  (i  vous  ne  réuffijjc^pas. 

Vous  ave^  pris  de  fort  jujlzs  mefures  ,  en 
forte  que  vous  n'aurez  rien  à  vous  reprocher  ^ 
Ji  l'affaire  ne  rluffit  pas. 

On  voit  par  ces  phrafes ,  qu'on  emploie 
l'incicatif,  quand  on  veut  affirmer  ;  &:  qu'on 
fe  fert  du  fubjonélif,  quand  fans  affirmer  on 
veut  employer  le  Verbe  d'une  manière  qui 
tiène  du  doute  ou  du  fouhait. 

Qiiand  que  réglt^il  le  Subjonctif? 

1°.  Q//e  régit  le  fubjondif,  quand  il  eft 
.mis  pour  /z ,  à  moins  que ,  avant  que ,  dès 
que ,  aujji-tôt  que  ,  foit  que  ,  quoique ,  afia 
que  y  fans  que  ,  de  ce  que. 

Si  vous  lifei  rhifoire ,  &  que  vous  cher-», 
chiez  un  Prince  également  favorifé  &  perfc* 
cuté  de  la  fortune ,  vous  le  trouvère:^  dans  la 
perfonne  de  l'Empereur  Henri  IV, 

Épaminondas  ayant  été  blejfé  à  la  bataille 
de  Mantinée ,  ne  voulut  pas  laiffer  arracher 
le  fer  de  fa  plaie  ^  qu'il  n'eût  reçu  des  nou.'» 
villes  de  la  victoire»  ROLLIN. 
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Scipîon  Èmilien  ne  fit  aucune  acquijition  , 
quoiqu'il  eût  éié  U  maure  de  Carthage ,  6* 
qu'il  eût  enrichi  fes  jbldats  pim  qu^ aucun 
autre  Général.  ROLLIN. 

Fcne:^  que  je  vous  dife  un  mot» 

te  dépit  n'a  jamais  fatisfait  fes  tranfports  , 

QjiHl  n'ait  livré  notre  âme  à  d'éternels  remords.  CrÉB.' 

2°.  Quand  on  parle  avec  quelque  doute 
&r  que  le  premier  Verbe  eft  ou  interrogatif , 
ou  précédé  de  ^  ,  ou  accompagné  d'une 
négation. 

Croyez-vous  qu'on  deviène  /avant ,  fans 
étudier  avec  méthode  ? 

Je  ne  crois  pas  qu'il  puilTe  j/  izv«?z>  de  vraie 
amitié  entre  des  perfonnes  qui  ne  font  pas 
vertueufes. 

Si  j'étois  fur  quîl  n'arrivât  pas  aujourdhuiy 
je  m*  en  retourner  ois  à  mes  affaires. 

Dans  ces  cas  on  emploie  l'indicatif,  fî 
l'on  veut  affirmer  pofitivement. 

Croyez-vous  qu'z^/z  honnête  homme  rie^ 
pas  plus  efiimable  qu  un  fourbe  &  un  fripon? 

Si  vous  êtes  perfuadé  qu'il  eft  honnête 
homme ,  &  qu'il  veut  votre  bien ,  fuive:^  fes 
confeils, 

3^.  Qiie  régit  le  fubjonélif  dans  les  phrafes 
impératives. 

Qu'on  ne  viène  point  me  vanter  un  grand 
nom  ;  il  ejl  très  petit ,  fi  celui  qui  le  porte  , 
efi  inutile  à  VÉtat^ 
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:  Quand  qui  ,  que  ,  dont  ,  lequel , 
veulent  le  Subjonctif  . 

]Les  relatifs  qui  ^  que ^  dont^  Icqudy  rëgiiTent 
le  fiibjonélif, 

i^.  Quand  ils  font  précèdes  d'un  fuperlatif 
relatif,  ou  d'une  interrogation. 

x^.  Quand  par  le  Verbe  qui  efl  après  le 
relatif,  on  veut,  fans  affirmer,  exprimer  un 
fouhait,  une  condition  ,  quelque  chofe  qui 
tiène  du  doute  ou  de  l'avenir. 

Le  meilleur  cortège  (\\\un  Prince  puifle 
avoir  ,  c'ejl  le  cœur  de  fes  fujcts* 

Le  plaifir  d'obliger  eft  le  feul  bien  fuprême 
Çuipuljfe  élever  l'homme  au-deflfus  de  lui-même. 

Quel  ejl  rinfinfi  qui  tiène  pour  fur  ^  înt-il 
a  la  fleur  de  l^dge ,  quil  vivra  jufqu^aufoir  ? 

Un  homme  qui  ri  a  point  d'amis ,  ne  trouve 
personne  fur  qui  il  puilTe  compter  ^  &  dont 
il  ait  lieu  d^ attendre  du  fecours. 

Remarque.  Quelque que  ;  quoique"^ 

&  tout, , . .  que  fignifîent  à  peu  près  la  même 
chofe  ;  néanmoins  les  deux  premières  con- 
jonglions  régifTent  le  fubjondlif;  tout.,,  que 
au  contraire  régit  l'indicatif.  Tout  favant 
qu'il  eft  ,  //  ne  peut  répondre, 

Ainfi  ne  dites  pas ,  avec  un  hiftorién  mo« 
derne  :  Rome  toujours  ferme  dans  fes  principes  ^ 
avoit  fermé  Voreille  à  leurs  plaintes  ,  toutes 
juftes  qu'elles  fuffent  ;  il  faut ,  toutes  jufies 
^ïi elles  étaient^  ou  quelque jufles qii  elles  fuffenû 
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Quoique  régit  toujours  le  fubjondif  ;  ainfî 
au-lieu  de  ,  Quoiqu'il  y  alloit  de  mon  honneur 
de  retourner  au  plutôt  à  la  ville  ,  je  me  fuis 
pourtant  reproché  la  faute  que  f  ai  faite  de  vous 
quitter;  dites  :  Qiioiquily  allât ,  &c, 

Ufage  des  Temps  du  Subjonctif.  ' 

L  Règle.  Quand  le  premier  Verbe  efl  au 
préfent  ou  au  futur ,  celui  qui  efl  après  la 
con)on6lion,  femet  au  préfent  du  fubjondif, 
fi  Ton  veut  exprimer  un  préfent  ou  un  futur; 
&  au  parfait,  fi  l'on  veut  exprimer  une  chofe 
paflee. 

Il  faut  que  celui  qui  parle  ^  fe  mette  â  la 
portée  de  ceux  qui  V écoutent ,  &:  que  celià 
qui  écrit ,  ait  deffein  de  fe  faire  comprendre  ds 
ceux  qui  liront  fes  ouvrages. 

Je  fouhaite    que  votre  frire  viène  demain 

Ici, 

Il  faudra  qu'ils  fe  rendent  a  la  force  de  la 
vérité^  quand  ils  auront  permis  qu'elle  paroiffç 
dans  tout  fon  jour» 

//fuffit  (\\iun  habile  homme  n  ait  rien  négligé 
pour  faire  réuffir  une  entreprife  ;  le  mauvais 
fuccês  ne  doit  pas  diminuer  fon  mérite. 

Ainfi  cette  phrafe  de  D.  Calmet  n'efl  pa$ 
correfte.  Denis  informé  de  la  marche  d'Hélo- 
ris,  le  furprend  de  grand  matin,  avant  qu'il 
eût  pu  ni  ramajfer ,  ni  ranger  fon  armée.  Il 
falloit,  qu  il  ait  pu. 

\\  ^ft  fâcheux  o^unfiUau  talent  fût  terni 

par 
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par  h  plus  odieux  de  tous  les  vices  ,  c'eft-à- 
dire  ,  la  perfidie  :  Dites  :  ait  été  îernl. 

Exception.  Quoique  le  premier  Verbe 
foit  au  préfent ,  on  peut  mettre  le  fécond  à 
l'impartait  ou  au  plufque-parfaitdufubjonélif, 
quand  on  doit  placer  dans  la  phrafe  une 
expreflion  conditionnelle. 

IL pS i^*^  point  dî: homme  ^  quelque  mérite  qii  il 
ait ,  qui  ne  fût  trés-mortifié  ,  s^il  favoit  tout 
ce  quonpcîifc  de  lui.  Ni C OLE. 

Je  doute  que  votre  frhre  eût  réufïî  ,  fans 
votre  fccours. 

Sans  votre  fecours  eft  une  exprefïlon  condi- 
tionnelle ,  qui  équivaut  à  ,  fi  vous  ne  l^aviei 
pas  fccouru, 

II.  Règle.  Quand  le  premier  Verbe  efl: 
au  parfait  indéfini ,  on  met  le  fécond  à  l'im- 
parfait du  fubjonélif,  fi  l'on  veut  exprimer 
un  préfent  ou  un  futur;  &  au  parfait ,  il  l'on 
veut  exprimer  un  paiTé. 

On  s'eft  fervi  décorées  d' arbres ,  ou  de  peaux 
pour  écrire ,  avant  que  le  papier  fût  en  ujage, 

II  a  fallu  qu'il  mifoUicité  fesjugts  ,  &  qu'il 
fe  foit  informé  de  plufieurs  autres  affaires. 

Nota,  On  peut  mettre  le  fécond  Verbe 
au  préfent  ,  quand  il  exprime  une  adioii 
qui  fe  fait  ou  qui  peut  fe  faire  dans  tous  les 
temps. 

Dieu  a  entouré  les  yeux  de  tuniques  fort 
minces  ,  tranfparentes  au-devant ,  afin  que 
l'on  puiffe  voir  à,  travers,  M.  d'Olîvet. 
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2Q0  '^fig^  ^^  Subjonclif, 

III.  Règle.  Quand  le  premier  Verbe  eft  à 
l'imparfait,  aux  parfaits,  au  plufque-parfait  ou 
aux  conditionnels ,  on  met  le  fécond  à  l'im- 
parfait du  fubjon^lif ,  fi  Ton  veut  exprimer 
un  préfent  ou  un  futur  ;  &  on  le  met  au 
plufque-parfait  ,  s'il  s'agit  de  marquer  une 
chofe  pafTée. 

M,  âz  Turcnnc  ne  voulut  jamais  rien 
prendre  à  crédit  che^  les  marchands  ,  de  pair , 
difoit-il  5  quils  nen  perdiffent  une  bonne 
partie  ,  s^il  venoit  à  être  tué.  Tous  les  ouvriers 
quitravailloient pour/a  mai/on ,  avoient  ordre 
de  porter  leurs  mémoires  avant  qu'on  partît 
pour  la  campagne  j  &  ils  étoient  payés  régulier 

rement, 

lls2.Viàro\t  mieux  pour  unkommede  qualité  , 

qu'il  perdît  la  vie ,  que  de  perdre  t honneur  par 
quelque  action  honteufe  &  criminelle. 

Lycurgue  par  une  defes  lois  avoit  défendu 
qu'on  éclairât  ceux  qui  fortoient  le  foir  d'un 
fcjîin^  afin  que  la  crainte  de  ne  pouvoir  fe 
rendre  che^  eux  ^  les  empêchât  de  s'enivrer,     , 

Tout  gouvernement  étoit  vicieux  avant  qut 
la  fuite  des  Jiecles  &  en  particulier  le  Chriflia- 
nifmc^  euiTent  adouci  &  perfedlionné  l'efprit 
humain.  TerRASSON. 

iV^OT^i.  Ne  dites  point ,  Ufalloit  que j' allas  , 
que  je  reçus  ,  que  je  vins ,  que  tu  allas  ,  que  tu. 
reçus  ^  que  tu  vins  ^  &c.  L'impartait  du  fub-^ 
jon6lif  à  la  première  &  à  la  féconde  perfonne 
du  fingulier,  eft  toujours  terminé  en^ ,  que 
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fallajjc^  que  je  reçiijje ,  que  je  vinjfc  ^  que 
tu  allâmes  ,  que  tu  reçujjes ,  que  tu  vinjfcs  ; 
ainfi  il  faut  prononcer  les  deux  Jf  ^  comms 
dans  tajfe  ,  aumujfe  ,  &c. 

IV.  On  emploie  aufli  quelquefois  les  temps 
fur-compofés  au  parfait  &:  au  plufque-parfait 
du  fubjondif.  Je  ne  Crois  pas  qm  vous  aye^ 
eu  dîné  avant  midi,  Jz  m  croyols  pas  que  vous 
euffiez  eu  dîné  avant  midL 

V.  Les  temps  du  fubjon^lif  font  encore 
d'ufage  dans  certaines  phrafes  elliptiques  , 
c'e(l-à-dire ,  où  il  y  a  quelques  mots  fous- 
entendus.  V\x\^\QZ-vous  vivre  autant  que  Ma- 
thufalem  ^  c'eft-à-dire,  je  fouhaite  que  vous 
puijfîe:!^  vivre  y   6cc. 

Écrive  qui  voudra  ;  chacun  à  ce  métier  , 

Peut  perdre  impunément  de  l'encre  ô:du  papier.  Boit,' 

Hiurgiix  Vhomme  qui  peut  ,  ne  fût-ce  que 
dans  fa  vieilkjje  ^  parvenir  à  être  f âge  ^  &  a 
penfer  fainement.  M.  d'Olivet. 

De  l'accord  du  Verbe  avec  f on  fuj eu 

I.  Règle.  Le  Verbe  perfonnel,  dans  les 
temps  où  il  a  différentes  perfonnes  ,  s'ac- 
corde en  nombre  &  en  perfonne  avec  fou 
fujet.  Nous  devons  lire  pour  nous  injlruire, 

La  lecture  réfléchie  des  bons  livres  forme  le 
caur  &  étend  l'c/prit, 

IL  Règle.  Le  Verbe  qui  a  pour  fujet  le 
relatif  qui ,  fe  met  au  même  nombre  &  à  la 
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même  perfonne ,  que  le  nom  ,  ou  le  pronom 
auquel  le  qui  fe  rapporte.  La  Reine  Ellfabeth 
alla  voirie  Chancelier  Bacon  ,  dans  une  maifon 
de  campagne  ,  quil  avoit  fait  bâtir  avant  fa 
fortune  :  D'où  vient ,  luidit-cUc ,  que  vous  ave:^ 
fait  une  Ji  petite  maifon  ?  Ce  nejî  pas  moi , 
Madame ,  répondit  le  Chancelier ,  qui  ai  fait 
ma  maifon  trop  petite  ;  ceft  Votre  Majeflé 
qui  m'a  fait  trop  grand  pour  ma  maifon,^ 

ill.  Règle.  Le  vocatif  défigne  une  fé- 
conde perfonne  ;  ainfi  quand  le  qui  fe  rap- 
porte à  un  vocatif,  le  Verbe  fuivant  fe  met 
à  la  féconde  perfonne. 

Armand ,  qui  pour  fix  vers  me  donmi  fix  cents  livres  , 
Que  ne  puis-je  à  ce  prix  vous  vendre  tous  mes  livres  ? 

In-promptu  de  Colletet  qui  reçut  fix  cents 
livres  du  Cardinal  de  Richelieu,  à  qui  il  avoit 
préfenté  un  placet  en  fix  vers. 

iV.  Quand  le  Verbe  fe  rapporte  à  plufieurs 
fujeîs  de  diiférenîes  perfonnes  ,  il  fe  met  au 
pluriel  ,  &  s'accorde  avec  la  plus  noble 
perfonne.  La  première  perfonne  efi:  la  plus 
noble  des  trois ,  Se  la  féconde  efl  plus  noble 
que  la  troifième. 

Un  Curé  fort  pauvre  difoit  à  un  Religieux 
qui  avoit  une  hourfe  remplie  d'argznt  :  Vous 
&  moi  nous  ferions  un  bon  R^cligeux  ;  vous 
ave^fiîit  le  vœu  de  pauvreté  ^  &  moi  jeVobferve, 

Fénélope  fa  femme ,  6*  moi  qui  fuis fon  fis  ^ 
pous  avons  perdu  l'efpérance  de  le  revoir,  C'eft 
'jrélémaque  cjui  parle  d'UlyiTe  fon  père» 
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Ctfl  votre  Irère  &  moi  qui  avons  décou- 
vert cùtu  intrigue» 

Ccji  vous  6é  votre  ami  qui  m'avez  joué 
ce  mauvais  tour. 

La  politefie  françoife ,  Comme  on  le  voit 
dans  les  premiers  exemples ,  veut  que  celui 
qui  parle  ,  fe  nomme  le  dernier.  Le  pronom 
de  la  féconde  perfonne  fe  place  toujours 
avant  le  nom  ou  le  pronom  de  la  troificme. 
Ccjî  vous  &  mon  per&  qui,  &c,  &  non  pas  , 
C^efl  mon  père  &  vous  qui,  6cc. 

ï.  Remarque.  On  ne  doit  pas  changer 
de  perfonne  dans  une  même  phrafe.  Par 
exemple,  cette  phrafe  n'efl:  pas  exaéle.  Uns. 
dis  cliofis  que  je  comprends  le  moins,  cejlLt 
liccnci  qu^on  fe  donne  de  cenfurer  dans  les 
autres  Us  mêmes  défauts  ^  où  nous  tombons 
nous  mêmes. 

L^Auteur  (  M.  de  Belle-garde)  ayant 
employé  on  dans- le  premier  membre  de  la 
phrafe  ,  devoit  l'employer  auffi  dans  le  fé- 
cond ,  &  dire  ,  oà  Con  tombe  foi- même  ;  ou 
bien ,  la  licence  que  nous  nous  donnons  de,  Scc 
oà  nous  tombons  nous-mêmes. 

,  II,  PvEMARQUE.  Il  e(l  quelquefois  élégant 
de  mettre  à  la  féconde  perfonne  ,  ce  qu'on 
exprime  ordinairement  par  la  troifîème.  Il  y 
a  des  gms  Ji  complaifants  que  vous  ne  fauriez 
Us  haïr:  pour  qu^on  nefauroit  les  haïr. 

Nous  pouvons  employer  ce  tour,  pour 
réveiller  Tattention  de  ceux  qui  nous  écoutent, 
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Exemple  :  Cejl  quelque  chofi  de  bien  ternhU 
quant  tempête  :  il  ejî  bien  difficile  de  ne  pas 
craindre ,  lorfque  vous  voyez  les  flots  foulev es 
qui  vienent  fondre  fur  vous  ;  votre  Pilote' 
qui  fe  trouble^  ôic. 

On  intérefle  par-là  ceux  à  qui  Ton  parle i*^' 
&  ils  croient  voir  ce  qu'on  leur  dit. 

Mais  ce  feroit  abufer  de  ce  tour,  que  de 
clire  à  quelqu'un  :  Quand  vous  volez  fur  les 
grands  chemins  ,  &  que  vous  èits  pris  ,  on 
vowsjuge  ,  &  ton  vous  pend  en  vingt-quatr» 
heures,  Refl. 

Nominatif  fans  Verbe. 

Ceux  qui  favenî  plus  de  latin  que  de  Fran- 
çois y  mettent  quelquefois  un  nominatif  fans- 
verbe  ;  comme  ,  Je  fouhaitois  de  voir  vivrô^ 
ces  armées  de  bons  citoyens ,  lefquels  ,  s'ils 
vivaient  encore  ,  du- moins  la  République  fub" 
fifleroit.  Lefquels ^  dans  cette  phrafe ,  n'a  point**, 
de  Verbe  :  ç'eft  le  génie  du  latin  de  s'expri- 
mer de  la  forte  ,  mais  ce  n'eft  pas  celui  de  la 
langue  francoife. 

On  fait  quelquefois  une  faute  contraire  > 
en  employant  le  Verbe  fans  nominatif , 
comme.  Mais  en  quoi  Ignace  rluffît  le  plus  , 
fut  à  réformer  les  mœurs  des  Eccléfafliques^ 
Fut  eft  ici  fans  nominatif;  il  faut  dire ,  La 
ckofe  en  quoi  Ignace  réuffît  le  plus  ,  fut  à 
réformer ,  &c. 

Ou  bien  :  Mais  en  quoi  Ignace  réujjîf  U- 
phis  j  ce  fut  à  réformer ,  ^q. 
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Remarques  sur  les  Prépositions. 

Les  Prépofîtlons  nvant  &  devant  ne 
s'emploient  plus  l'une  pour  l'autre. 

Avant  marque  priorité  de  temps  ou 
d'ordre.  //  ne  faut  pas  demander  un  paiement 
avant  U  temps. 

Il  faut  lire  Us  hifloires  générales  avant  les 
particuUacs, 

Devant  ne  s'emploie  guère  que  pour  en 
prcfmce  ou  vis  à- vis.  Nous  paraîtrons  un  jour 
devant  Dieu,  Il  loge  devant  rÈglife, 

On  dit  encore  abfolument:  Coure-;^  devant: 
Mutez  ceci  devant  ou  derrière ,  devant  ou  après. 
Alors  devant  marque  l'ordre,  &  il  eft  oppofé 
à  après. 

Avant  que  de  y  avant  de. 

Faut-il  dire  ?  Avant  que  départir  ^  ou  avant 
départir.  Autrefois  on  difoit  prefque  toujours 
avant  que  de;  aujourd'hui  l'ufage  eft  partagé. 
Il  me  femble  qu'il  feroit  plus  analogue  de 
retrancher  le  que, 

\^,  Ne  doit-on  pas  juger  de  la  prépofition 
avant  ^  comme  de  celle-ci ,  loin  *?  Or  loin  , 
quand  il  eft  fuivi  d'un  infinitif ,  prend  feule- 
ment de.  Loin  qu  il  ef père,  loin  dfefpérer.  Ne 

*  Loin  eft  prépofition  comme  adverbe,  voyez  les  Di£lîon- 
naires  de  l'Académie  ,  de  Trévoux,  &c.  Je  mets  cette  note  , 
parce  qu'un  Grammairien  a  prétendu  que  loin  n'eft  pas  pré- 
pofition  ,  &  qu'ainfi  il  n'y  a  point  d'analogie  entre  ce  mot  & 
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<Jevroit-on  pas  dire  de  même,  Avant  qu'il. 

y'ùnc  ,  avant  de.  venir  ?  i 

2*^.  Le  que  eft  ici  inutile ,  dit  M.  l'Abbé^ 
Desfontaines  dans  Racine  vengé,  p.  74.  Le; 
de  lie  afTez  le  Verbe  à  la  prépofition  avant» ^ 
De  plus  ,    c'eft  aujourd'hui  l'ufage  le  plus 
commun ,  &  cela  fuflir...  Il  n'y  a  perfonne.. 
qui  ne  trouve  plus  de  (implicite  &  de  dou- 
ceur dans  avant  de  faire ,  que  dans  avant  que 
de  faire. 

On  ne  dit  plus,  devant  de ^  devant  que  de, 
Ainfî  ne  dires  point:  Il  faut  mettre  ordre  à 
fes propres  affaires ^  devant  de,  ou  devant  que 
de  vouloir  arranger  celles  des  autres.  Il  faut 
dire  ,  avant  de  ou  avant  que  de  vouloir ,  5cc. 

N'écrivez  pas  non  plus  avec  la  Fontaine  : 
devant  qiiil  fut  nuit;  mettez,  avant  qitit 
fût  nuit. 

On  dit  de  même ,  avant  midi ,  avant-hiïr  jj 
&c.  On  prononce  le  t  dans  avant-hiïr  ,  la 
lettre  h  n'étant  pas  afpirée  dans  hiïr. 

Dans  _,  en. 

Les  prépofiîions  dans  &c  en  ne  s'emploient 
pas  indifféremment  l'une  pour  l'autre. 

Dans  marque  un  fens  précis  &  déterminé» 
Lapoliteffe  règne  plus  dans  la  capitale  ^//edans 
ks  provinces. 

En  marque  un  fens  vague  8c «indéterminé. 
Il  cjl  en  province.  Je  tai  mis  en  penfion.  Mais^ 
on   ne  pouroit  pas  dire  :   //  efl  en  provincs 
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fiTtiU ,  en  province  de.  Normandie.  Je  Cal  mis 
en  pcnjion  qui  cjl  trcs-hdU.  Il  faut  alors 
employer  dans.  Il  ejl  dans  la  province  de 
Normandie,  Je  l'ai  mis  dans  une  penfion  qui 
eji  très  belle, 

Ainfi  quoiqu'on  Mq  ^Se donner  en  fpeciacle; 
on  ne  doit  pas  imiter  Racine  ,  qui  a  dit  : 

....   On  va  donner  en  fpei^acle   funefte  , 
De  fon  corps  tout  fanglant  le  mîférable  refle. 

Donner  en  fpeclacle  funejle  eft  un  barba-- 
rifnie  ,  dit  M.  d  Olivet. 

Dans  &  en  s'emploient  auflî  pour  marquer 
le  temps.  Dans  avec  fon  régime,  répond  à 
la  quedion  quand  ;  &  £/z  à  la  queflion  en 
combien  de  temps.  La  mon  arrive ,  quand  ? 
dans  le  moment  quon  y  penfe  le  moins  ;  & 
ton  paffe  ,  en  con^ibién  de  temps  ?  en  ur& 
infiant ,  des  plaifrs  au  tombeau. 

En  campagne ,  à  la  campagne. 

En  campagne  ne  fe  dit  qu'en  parlant  du 
mouvement,  ou  dw  campement  des  troupes, 
U armée  fe  mettra  bientôt  en  campagne.  Louis 
le  Gros  étoit  prefque  toujours  en  campagne  , 
ou  pour  réprimer  la  révolte  de  quelque  Prince  , 
ou  pour  punir  finjujUce  de  quelque  particulier*. 
RÉvoLiJTiONS  d'Angleterre. 

Mais  il  faut  dire  :  Il  a  paffe  tété  à  la 
campagne.  Venei^  avec  nous  à  la  campagne  , 
5cc. 
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A  r amitié  y  en   1^ amitié  ^  à  V honneur  y 
en  U honneur  y  Ùc^ 

Il  me  femble  q^ avoir  part  à  V amitié  de 
qudquun  ,  vaut  mieux  qvi'avoirpart  en  rami^ 
tié  de  qmlquun. 

On  dit  :  chanter  des  hymnees  en  t honneur 
ou  à  t  honneur  de  Dieu,  Bdtir  une  Églife  à  ow 
en  thonneur  d'un  Saint»  J'aimerois  mieux  , 
avec  le  P.  Bouhours  ,  à  thonneur.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain ,  c'efl:  qu'on  ne  dit  pas  en  la 
Louange  ,  en  la  gloire  ,   en  le  temps  ,  6c c. 

Ainfi  on  peut  établir  pour  règle  que  la 
prépofition  en  jointe  à  un  nom,  n'eft  pref- 
que  jamais  fuivie  de  l'article,  à  moins  que 
le  nom  ne  commence  par  une  voyelle  ou 
par  une  h  muette  ;  comme  ,  en  l'abfence  ,, 
«/z  1J  honneur. 

Cependant  on  dit  :  mettons -nous  en  la 
préfence  de  Dieu,  Ayons  confiance  en  la 
mifcricorde  du  Seigneur, 

A  tâgey  en  l'dge.  Le  meilleur  eflr  à  Page, 
M,  de  Voiture  étoit  d* Amiens  ,  //  mourut  à 
l'âge  de  cinquante  ans.  PÉLISSON. 

Peut-être  pouroit-on  mettre  en  tâge^  pour 
éviter  plufieurs  a  de  fuite.  Un  accident  inopiné 
la  déroba  à  la  France  en  l'âge  de  42  ans.  Idem.. 
Mais  il  vaut  mieux  dans  ces  occafîons  pren» 
dre  un  autre  tour ,  &  dire,  par  exemple  :  ElU 
rzavoit  que  42  ans ,  lorfqi^un  accident  ïnopinl 
la  dérobai  à.  la  France^ 
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A  la  vïlU ,  en  ville.  Monjieur  ejl  k  la.  ville  ,' 
c'efl-à  dire  ,  n'eft  pas  à  la  campagne.  Afo/z- 
Jieur  eji  en  ville  ,  c'eft  à-dire  ,  n'eft  pas  au 
logis.  BOUHOURS. 

A  Paris,  dans  Paris.  On  dit  :  Il  demeure 
à  Paris  depuis  Jix  mois.  Il  n  *a  été  que  quin:(e 
Jours  à  Rome.  Il  eji  à  Londres.  Il  demeuroit 
à  Har  court  ^  à  Navarre^  à  Louis  le  Grand  y 
à  Lijïeux  (  Collèges  )  Sec.  Avant  le  nom 
propre  de  ville  ou  de  lieu  particulier,  {î  ces 
noms  ne  prènent  point  l'article,  on  met  à 
quand  il  ne  s'agit  ,  comme  ici ,  que  d'une 
fimple  demeure  fixe  ou  paffagère  j  mais 
qnand  il  eft  queftion  d'autre  chofe  que  de  la 
demeure,  on  ^m^^XoiQ  dans  pour  l'ordinaire» 
h  y  a  Jïx  cent  mille  âmes  dans  Londres^ 
PrcJ'que  tous  les  hourjiers  ont  été  réunis  dans 
Louis  le  Grand. 

Avec  un  nom  de  ProvirK:e ,  de  Royaume^ 
ou  de  lieu  particulier  ,  au-lieu  d'i ,  on  em- 
ploie en.  Il  va^  il  demeure  en  Normandie  , 
en  Efpagne  ,  en  Sorhonne. 

Si  les  noms  de  Province,  de  Royaume  , 
de  ville  ou  de  lieu  particulier,  gardoient 
toujours  l'article  comme  une  portion  infé- 
parable,  (voyez  page  15B.)  alors  on  em* 
ploieroit  au^  à  ta,  aux.  Il  demeure  au  C^- 
tekt,  au  Mans  ,  au  Pleffîs,  à  la  Marche  y  aux 
Qiiatrc'NaiLQns  ,  aux  GraJjînSy  &c» 
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Ahbé  à  manteau  court  y  Abbé  en 
manteau  court  y  &:c. 

'Ahhi  à  manteau  court ,  à  perruque ,  Scc. 
iîgnifie  un  abbé  qui  a  coutume  de  porter 
un  manteau  court ,  ou  la  perruque. 

Ahbl  en  manteau  court  ^  en  perruque;  c'eft 
un  abbé  qui, porte  aduellement  un  manteau 
court,  une  perruque;  fans  fuppofer  qu'il  a 
coutume  de  les  porter.  RÉFL. 

En  avant  un  Verbe, 

^/2  s  emploie  avec  plufieurs  Verbes,  &  il 
en  change  la  iignificarlon.  Il  en  veut  à  un 
tel^  c'efl-à-dire  ,  il  veut  du  mal  à  un  tel. 

A  qui  en  voulez-vo/,;5 ,  ou  quelquefois  à  qui 
en  avez-voz/i  ?  c'eft-à-dire,  à  qui  vouk-^vouî 
parler?  ou  contre  qui  av^^-vous  de  la  coure? 

Je  ni'en  prendrai  à  vous  ,  fi  V affaire  ne 
rcufjit  pas  ;  ceil-à-dire  ,  je  vous  imputerai  le 
mauvais  fuccés  de  r affaire. 

Des  malheureux  .  qui  fe  font  attiré  leur 
infortune  par  une  mauvaife  conduite  ,  ont 
tort  de  s'en  prendre  aux  autres  ,  c'efl:  à-dire, 
d'imputer  aux  autres^  leur  mauvaife  fortune. 

On  ne  pouroit  pas  dans  ces  exemples 
employer  fe  prendre.  Se  prendra  à  fans  en  y 
iignifie  s  attacher. 

Les  gens  qui  fe  noient^  fe  prènent  à  tout 
Ci  qu'ils  trouvent. 

On  en  était  venu  j^  avant  ^  qu  il  fallait 
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vaincre  ou  mourir  ;  c'eft-à-dire ,  les  c/iofes 
étoicnt  Ji  engagées  ,  qu^il  f^illolt ,  &C. 

On  étoit  vtnwji  avant  ùms  en  ,  ne  mar- 
queroit  que  !e  lieu  où  Von  feroit  arrivé. 

Les  femiimns  font  partages  ^  on  ne  fait  à 
quoi  s'en  tenir,  c'eil-à-dire  ,  quel  fcntïment 
embraffer. 

Vous  ave^  af[e:(_  Joué  ^  je  vous  confdlle  ds. 
vous  en  tenir  là  ,  c'eft- à-dire  ,  de  ne  plus 
jouer.  On  dit  aufîi  :  je  vous  confeille  dtw 
demeurer  là. 

En  lui  f ai  fan  t  ce  prefent ,  il  lui  a  dit  qu^il 
n'en  demeureroit  pas  là,  c'eft-àdire,  quil 
lui  en  fruit  encore  d'' autres. 

Se  tenir ^  demeurer,  fans  en  ^  fignitîent 
toute  autre  chofe.  //  fe  tient  à  la  cordz^ 
Il  demeure  là. 

En  s'emploie  encore  par  une  certaine  re- 
dondance que  l'uuige  a  autoriTée  &i  rendue 
élégante.  //  ne  faut  en  ufer  mal  avec  p  er forme. 
Ils  en  font  venus  aux  mains,  //s'en  \z partir^ 
Il  s'en  retourne  à  Paris, 

Il  en  eft  des  difcours  de  même  que  des  corps ^ 
qui  doivent  leur  principale  excellence  à  laffem- 
hlagc  &  à  la  jufte  proportion  de  leurs  membres^ 
BOILEAU. 

Autour  y  alentour* 

Jatour  ,  efi  fuivi  d'un  régime.  La  Reine 
avoit  fes  filles  autour  d'elle. 

Akntour  ,   eft    fans    régime.    Les   échos 
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d'alentour  rlpkount  leurs  chanfons.  Et  ce 
ferolt  aujourd  hui  un©- faute  de  dire  avec 
M.  Godeau  : 

Sz%  fils  »  alentour  de  fa.  tome  » 
Font  une  couronne  agréable. 

Au  travers  ^  à  travers. 

Au  travers  régit  dz,  Regardir^  au  ffavers 
des  vitres ,  d'une  lunette. 

Au  travers  des  périls  un  grand  cœur  fe  fait  jour, 

A  travers  ne  prend  point  de.  Il  vous  a 
ru  à  travers  les  vitres ,  la  glace  du  carrojfe^ 
Il  ne  faut  donc  imiter  ni  Boileau  ,  ni  l'hif- 
torién  moderne,  qui  difent: 

Un  auteur  novice  à  répandre  l'encens, 
Souvent  à  fon  héros  dans  un  bizarre  ouvrage  i 
Donne  de  l'encenfoir  à  travers  du.  vifage.  BoiiEAU» 

Un  centurion  lui  pajfa  fon  épie  à  travers 
du  corps  :  Dites ,  à  travers  le  vifage ,  le  corps  , 
ou  au  travers  du  vifage  ^  du  corps. 

Durant,  pendant.  On  dit  bien,  pendant 
rhivh ,  ou  durant  l'hiver.  Pendant  peut  aufîi 
être  fuivi  d'un  que.  Travaille:;;^ ,  pendant  que 
vous  êtes  jeune.  Maison  ne  diroit  pas  bien, 
travaille^,  durant  que  vous  êtes  jeune. 

Durant ,  marque  une  durée  continue.  Les 
cnemis  fe  font  cantonés  durant  tout  l'hiver. 

Pendant ,  marque  un  temps  d'époque  & 
non  une  continuité  fans  interruption.  Les  ène» 
mis  fe  font  cantonés  pendant  l'hiver.  On  poura 
parler  ainfi,  pourvu  que  les  énemis  fe  foient 
cantoûés  pendant  une  parus,  de  rhiveto. 
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Remarques  sur  les  Adverbes. 

Parmi  les  Adverbes  de  manière  ,  dipen" 
dammcnt  ,  indépendamment ,  différemment  , 
prènent  la  prépofitlon  de.  Souvent  Vâmc  agit 
dépendamment  des  organes.  Dieu  agit  indé- 
pendamment de  tout.  Les  Princes  agirent  dif- 
féremment à^s  particuliers. 

Convenablement^  conformément , préférable^ 
ment^  privativement ^  relativement^  peuvent 
être  fuivis  de  la  prépofition  à.  Il  faut  agir 
convenablement  à  fon  état. 

Ceux  qui  ne  vivent  pas  conformément  à 
C  Évangile^  ne  font  pas  véritablement  chrétiens» 

Le  principal  but  de  la  Loi  évangélique ,  efi 
de  nous  porter  à  aimer  Dieu  préférablement 
à  tout  le  rejle  ;  cefl  cet  amour  de  préférence, 
quil  exige  de  nous  fur  toutes  chofes,  BelLE- 
garde. 

Ce  quil  demandoit ,  lui  a  été  accorde  prî*^ 
vativement  à  tout  autre. 

Prés ,  loin  ,  proche.. 

Près  &  loin  font  précédés  ou  fuivîs  de  îa 
prépofition  de.  Ce  qui  paroît  beau  de  loin  ,  n& 
te(l  pas  toujours  de  près.  Près  de  vous  je  fuis 
content^  loin  de  vous  je  rri  ennuie. 

Prés  &  proche^  dans  le  difcours  familier i>, 
peuvent  n'être  pas  fuivis  de  la  prépofition  de^ 
quand  ils  ont  pour  régime  un  fubftantif  de 
plufieurs  fyllabes.  Il  loge  prés  ou  proche  /0 
^one  S^  Antoine,.  DiCT.  ACAQ,. 


304  Remarques  fur  Us  Adverbes, 

Mais  près  ou  proche  prènent  toujours  de  ^^ 
quand  ils  ont  pour  régimes  des  monolyUabes, 
Prés  de  lui ,  prochi  de  vous.  On  dit  de  même  3 
près  d'ici. 

Prés  de  ,  prêt  à. 

Près  ,  qui  (igm^Q  fur  h  point  de  ,  ne  doit 
pas  fe  confondre  avec  prêt  adjeélif. 

Près  (  fur  le  point  de  )  eft  toujours  fuivi 
de  la  prépofition  de.  Les  libertins  ont  beau 
faire  les  efprits  forts  ;  ils  tremblent ,  quand 
ils  font  près  de  mourir, 

P/i/,  adje6lif,  fignifie  difpofe^  à  quelque 
cîiofe  5  en  état  de  faire  ou  de  fouffrir  quel- 
que chofe  ;  il  eft  fuivi  de  la  prépofition  à. 
Un  foldat  doit  toujours  être  prêt  à  obéir ,  à 
marcher^  à  combattre. 

Des  amis  toujours  prêts  à  parler  en  notre, 
faveur  ^  font  de  bons  fupports  dans  ce  monde. 

Prêt  a  été  mal- à- propos  employé  pouc 
près  dans  les  exemples  luivants  ; 

V amour  de  la  liberté  nous  empêche  fouvent 
de  voir  les  précipices  ^dans  lefquels  nousfommes 
prêts  à  tomber.  Il  falloit ,  nous  fommes  près  de 
tomber  ;  car  nous  ne  fommes  pas  difpofés  à 
tomber  dans  le  précipice. 

Rome  prête  à  fuccomber fe  foutint principal 
lement  durant  fes  malheurs  ,  par  la  confiance 
&  lafageffe  du  Sénat,  RoLLIN.  Pvome  étoit 
fur  le  point,  ou  près  de  fiiccomber  ;  mais 
elle  n'y  étoit  pas  difpofée,  > 
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Sept  jours  avant  ce  dernier  des  jours  pour 

tant  de  viSimes    prctes    cVéfre  immolées  ,  le 

Seigneunfit  entendre  fa  voix  à  Noé,  Berriiyer. 

Il  hWoit^prês  d'être  immolées. 

Plus  ^  davantage. 

Plus  &  davantage  ne  s'emploient  pas  tou- 
jours l'un  pour  l'autre. 

Davantage  ne  peut  modifier  un  adjeftif , 
ni  avoir  à  fa  fuite  de,  que.  On  ne  dira  point , 
Les  livres  ou  il  y  a  davantage  de  brillant  que 
de  follde  ^font  à  la  mode.  Malheur  à  ceux  qui 
aiment  &  qui  efîiment  davantage  les  richejfes 
que  la  vertu.  Dites  :  plus  de  brillant^  efîiment 
plus  Us  rickeffes  ,  S^c. 

Ainfi  au- lieu  de-  :  Celui  qui  fe  fa  davan- 
tage à  fes  lumières  qu'^i  celles  de  la  Grâce , 
commet  une  ingratitude  envers  Dieu,  Dites  : 
Celui  qui  fe  fa  plus  à  fes  lumières ,  &c. 

Davantage  ne  peut  donc  bien  s'employer 
que  ians  fuite.  La  fcience  ejl  eftimable  ,  mais 
la  vertu  l'efi  bien  davantage. 

Ceft  encore  employer  mal  davantage^  que 
de  l'employer  pour  le  plus.  Les  livres ,  difolt 
A Ip fionje  ^  font  parmi  mes  confeillers  ceux  qui 
meplaifent  davantage.  Je  dirois  ,  ceux  qui  m& 
plaifcnt  le  plus, 

P lus  ^  moins  ^  mieux  ^  pis  ^  Sec. 

Quand  les  Adverbes  comparatifs  ,  ^te  J 
moins  j  mieux  y  pis ,  &  les  adjedifs  meilleur , 
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moindre  ,  pire ,  font  fui  vis  d'un  que  &  d'un 
verbe  à  l'indicatif,  alors  on  met  ne  avant  le 
Verbe.  Les  richcjjes  font  fouvent  ^plus  funejies  , 
que  la  pauvreté  nefi  incommode. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  écrivent  mieux  qu'ils 
ne  parlent  ;  il  en  ejl  d'autres  qui  parlent  mieux 
qu'ils  nécrivent. 

Si  le  Verbe  qui  fuit  le  que ,  eft  à  l'infinitif, 
on  répète  avant  cet  infinitif  la  prépofîtion 
que  demande  Tadjeflif.  //  ejl  plus  beau  de 
vaincre  fes  pajjîons  ,  que  de  vaincre  Jes 
memis» 

Nous  fommes  plus  portés  à  nous  excufer , 
qu'à  reconnoître  nos  torts» 

C'eO:  comme  s'il  y  avoit  :  Il  efl  plus  beau 
de  vaincre  fes  paffîons  ,  quil  n  efl  beau  de,  6cc. 
Nous  fommes  plus  portés  à  nous  excufer ,  que 
nous  ne  fommes  portés  a  reconnoître  nos  torts. 
Voilà  pourquoi  on  répète  après  que  la  pré- 
pofition  qui  eft  avec  1  adjeélif. 

Ceci  a  lieu  avec  les  autres  Adverbes  de 
comparaifon  ,  auffi^fi,  autant,  tant,  Uétudt 
ejl  aufîî  nécefTaire  à  un  Magifîrat  qu'à  un 
Eccléfiaflique,  Il  a  autant  de  [avoir  que  de 
modeflie. 

Nota,  Avec  mieux,  autant,  on  met  de 
avant  le  fécond  infinitif,  quoique  le  premier 
foit  fans  de.  Il  vaut  mieux  s'expofer  ^ /^/re 
des  ingrats ,  que  de  manquer  aux  miférables* 

Il  aime  autant  foufFrir  que  ^^  fe  plaindra. 
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Aujjlyji^  autant  y  tant. 

Si  s'emploie  quand  on  veut  amplement 
marquer  Textenfion  d'une  qualité  ,  fans  en 
faire  de  comparaifon.  Votre  frire  fi  conduit  fi 
fiigemcnt  qu'ail  eji  aimé  de  tout  le  monde.  Il 
riejl  point  fi  farouche  quon  ne  puiffe  Vappri- 
voifer, 

Auffi  ^  fit  adverbes  de  comparaifon ,  ne 
fe  joignent  qu'aux  adjeflifs  &  aux  verbes 
paffifs  :  tant  &  autant  no.  fe  joignent  qu'aux 
fubftantifs  &  aux  verbes. 

Auffi  &:  autant  s'emploient  dans  les  phrafes 
affirmatives  ',  Ji  &  tant  dans  les  phrafes  né- 
gatives ou  interrogatives. 

Uamour  du  prochain  efl  aufîî  nécefTaire 
dans  la  fociété  pour  le  bonheur  de  la  vie ,  qu& 
dans  le  Chrijiianifme  poiir  la,  félicité  éternelle. 

V Afrique  n*eft  pas  fi  peuplée  que  r Europe. 

Il  y  a  autant  de  différence  entre  lefavant  6» 
lUgnorant ,  qtiily  en  a  entre  celui  qyi  fe  porte 
hién  &  celui  qui  efl  malade. 

Les  hijîoires  que  nom  a  données  Varillas ,  n& 
font  plus  fi  ou  tant  efiimées  quelles  létoienù 
autrefois, 

AuJJi.  • .  que  y  autant. . .  que. 

Moins ,  plus ,  Ji,  aufp ,  tant ,  autant ,  font , 
comme  on  vient  de  le  voir,  fuivis  de  que. 
,    Ainfi  au-lieu  de  dire  ,  avec  un  Auteur  mo- 
derne : 
•  Les  grands  talents  font  de  tous  les  états,  & 
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Ji  on  ne  Us  voit  pas  bri/ler  2.uKi  communément 
dans  les  gzns  de  baffl  condition  ,  comme  dans 
les  autres,  cejl  faute  de  foins  &  de  culture^ 
Dites  :  que  dans  les  autres. 

Le  vrai  brave  conferve  fon  jugement  au  mi-" 
lieu  du  péril ^  avec  autant  de  préfence  d'efprit, 
comme  s'' il  ny  étoitpas»  Il  faut ,  que  s'il  n'y 
étoit pas.  Bien  ào.^  perfonnes  font  cette  faute. 

Si  ^  tant  ^  quand  ils  fignifient  tellement^ 
s'emploient  dans  les  phrafes  affirmatives. 
Des  œufs  tenus  longtemps  dans  h  vinaigre ^ 
deviènent  fi  mous ,  qu^on  les  fait  paffer  par 
une  bague,  Jou^ERT. 

//  a  tant  couru,  quil  efl- tombé  malade. 

Non  plus  s'emploie  pour  aufjï ^  pareille^ 
ment ,  quand  la  phrafe  eft  négative.  Vous  ne 
le  vonU?^  pas ,  ni  moi  non  plus. 

Ainli  au-lieu  de  dire  :  Un  babillard  parle 
toujours  ^  quoiquon  ne  V écoute  point  ;  &  il 
n^ écoute  point  auffi  quand  on  lui  parle  :  dites , 
il  n  écoute  pas  non  plus, 

Vdme  di  Ma:(arin  qui  n^avoit  pas  la  bar* 
harie  de  celle  de  Cromwel ,  ri  en  avoit  pas  aufli 
la  grandeur  ;  dites ,  nen  avoit  pas  non  plus 
la  grandeur. 

Plus  de  ^  rnoins  de  ^  tant  de. ,  &c. 

On  meté/^  avant  le  fubftantif  ou  le  terme 
de  quantité,  qui  eft  modifié  ^2iX plus  ^  moins ^ 
tant ,  autant. 

Il  n'y  a  peut-être  rien  d'où  Us  Orateurs 
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tirent  ^\\.\s  àc  grandeur^  ^ élégance^  àe  netteté ^ 
de  poids ,  de  force  &  de  vigueur  pour  leurs 
ouvrjges  ,  que  du  choix  &  de  L* arrangement 
des  paroles» 

IL  faut  avoir  autant  de  prudence  qiiév  de 
valeur  ^ pour  mériter  le  nom  de  grand  Capitaine, 

Il  efi  in  oins  grand  de  toute  la  tête  ;  il  eji 
plus  long  de  bçaucouf  ,  d'///z  tihs  ,  &c.  Nous 
Jbmmes  plus  d  à  moitié  perfuadés, 

Ainfi  ïlacan  n'a  pas  parlé  correélement, 
lorfqu'il  a  dit  : 

La  courfe  de  nos  jours   eft  plus  i^u'à  demi-faite. 

Il  falloit  dire  ,  efi  plus  d'à  demi-faite» 
Plutôt'  que. 

Plutôt  efl:  adverbe  de  lemps  ou  de  préfé- 
rence. Le  jour  arrive  plutôt  en  été  quen  hiver. 
On  mange  plutôt  d'' une  perdrix  que  d'un  gigot, 

Flutôîque  efi  aulli  une  forte  de  çonjonâ:ion 
qui  veuttaujours  être  fuivie  de  la  prépofition 
de.  Un  Chilien  doit  être  prêta  /;*(? ///ir  plutôt 
que  de  renier  fa  Fol. 

■  Ne  dites  donc  pas  avec  un  Hiflorién  :  Les 
habitants  déterminés  à  mourir  plutôt  qu'J  fe 
rendîc,  firent  une  très  vigoureufe  réfifiance. 

Il  faut  dans  cette  phrafe  ,  comme  dans  la 
première  ^/7///ro/  que  de.  Il  faut  plutôt  que  de 
dans  la  première  phrafe  ,  parce  qu'on  ne  veut 
pas  faire  entendre  que  le  chrétien  doit  être 
prêt  a  renier  fa  foi  ;  on  dit  aii-contraire  qu'il 
doit  aimer  mieux  mourir  que  de  la  renjer» 
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De  même  dans  la  féconde  phrafe ,  on  veut 
dire  que  les  habitants ,  loin  d'être  le  moins 
du  monde  déterminés  à  fe  rendre,  préféroient 
la  mort  à  refclavage. 

En  effet ,  dans  ces  fortes  de  phrafes ,  on 
ne  pouroit  pas  répéter  l'adjeiflif  qui  ed  avant 
plutôt  que.  On  ne  pouroit  pas  dire  :  Un 
chrétien  doit  être  prêt  à  mourir  plutôt  que 
prêt  à  renier  fa  foi ,  Sic. 

Auparavant, 

Auparavant  ne  doit  jamais  être  fuivi  d'un 
régime ,  ni  d'un  que.  Ne  dites  point  :  T arrivai 
auparavant  mon  frère.  Il  faut  réfléchir  âui^^L* 
ravant  que  àe  parler  :  dites  ;  Avant  monfrcrCy 
avant  de  ou  avant  que  de  parler. 

Ainfi  n'imitez  pas  cette  phrafe  des  Révolu- 
tions d'Angleterre.  Qiielque  temps  auparavant 
que  lentreprife  de  V Empereur  Henri  éclatât , 
les  Comtes  d  Anjou  &  de  Mont  fort  av  oient 
fait  leur  paix  avec  le  Roi  d^ Angleterre, 

Sur^fous^  &C.  Dejfus,  dejfous  ,&LC, 

Sur  ^  fous '^  dans  ,  hors  ^  ne  doivent  pai  i| 
être  confondus  avec  dejfus ,  deffous^  dedans  y 
dehors. 

Sur ^  fous ^  dans^  hors  ^  font  prépofîtions , 
6c  toujours  fuivis  d'un  régime.  //  efî  fur  la 
table  ,  dans  la  maifon  ,  fous  V armoire  y  hors 
de  l'eau, 

Dcfjiis  y  deffous  ,  dedans  ,  dehors  ,  font 
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fouvent  adverbes ,  &  alors  ils  s'emploient 
fans  régime  ;  On  U  cherchoit  fur  U  lit  ^  il 
étoit  dejfous.  On  U  cherche  hors  de  la  maifon  , 
&  il  efi  dedans, 

D LJfus ,  dejfous ,  dedans ,  dehors ,  s'e  m  pî  oi  e nt 
comme  prépofitions  ,  &  ont  un  régime  : 
i^.  Quand  on  met  enfemble  plufieurs  de  ces 
mots,  &:  qu'on  ne  met  le  nom  qu'après  le 
dernier.  Il  y  a  des  animaux  dellus  6c  clefTous 
la  terre.  Le  mouchoir  nejl  ni  dedans  ,  ni  deffus 
la  commode. 

2°.  Quand  ils  font  précédés  d'une  pré- 
pofition  ;  comme,  de  ^  au,  par.  Les  impies 
feront  retranchés  de  deffus  la  terre.  Il  pajfa 
par  dedans  la  ville. 

Un  fervice  au  dcjfus  de  toute  récompenfe  , 

A  force  d'obliger ,  tient  prefque  lieu  d'offenfe.  Corn. 

Excepté  ces  deux  cas ,  dejfus ,  deffous  ne 
peuvent  avoir  de  régime  ;  ainfi  n'imitez  pas 
Racine,  qui  a  dit  : 

Plus  d'e'tats,  plus  de  Rois  ,  fes  facriléges  mains 
Dejfous  un  même  rang  rangent  tous  les  humains. 

Desbarreaux  dit  aufli  dans  Ton  fameux 
fonnet  : 

J'adore  en  périiïant  la  raifon  qui  t'aigrît  ; 
_  Mais  deffus  quel  endroit  tombera  ton  tonnerre , 
Qui  ne  foit  tout  couvert  du  fang  de  Jéfus-Chrift  ? 

Ce  font  des  négligences,  WîdXo'w.  fous ^  fur. 
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Hors, 

Hors ,  quand  il  fignifie  excepté ,  ne  prend 
point  de ,  s'il  fuit  un  nom  ;  hors  cela ,  hors 
ut  article ,  je  fuis  de  votre  fentiment. 

Hors  prend  de^  quand  il  fuit  un  infinitif: 
5î  prend  que  ,  quand  il  doit  fuivre  un  indicatif. 
Bars  de  le  battre ,  il  ne  peut  le  traiter  plus 
mal.  Il  lui  a  fait  toutes  fortes  de  mauvais 
traitcmens  ,  hors  quil  ne  Va  point  battu, 
DlCTIO>3N.  ACAD. 

^^or5  prend  de^  quand  il  fignifie  exclufion 
des  choies  auxquelles  il  fe  joint.  //  efl  hors 
du  Royaume  ,  hors  d'affaire  ,  hors  d'haleine. 

Dans  le  flyle  familier,  on  emploie  quel- 
quefois hors  îans  de.  Il  lo^e  hors  la  porte 
iaint  Honoré. 

A  aujourd'hui  ^  aujourd'hui, 

îl  faut  dire.:  On  a  remis  cette  affaire  à 
aujourd'hui  ;  c'efi:-à-dire ,  on  a  remis  cette 
affaire  à  terminer  aujourd'hui.  On  Va  afji^nl 
à  aujourd'hui  ;  c'ell-àdire  ,  on  Va  affiné 
à  répondre  aujourd'hui.  Si  l'on  ne  mettoit 
pas  à  avant  .n^jourdliui ,  les  expre fiions  pré- 
fenteroient  un  autre  fens. 

On  peut  dire  encore,  que  dans  ces  phra- 
fes ,  aujourd'hui  efi:  regardé  comme  un  nom. 
C'efi:  en  ce  fens  que  nous  difbns  :  Aujourd'hui 
reffemble  à  hier.  On  a  remis  V affaire  à  demain. 
Bien  ne  reffemble  mieux  à  aujourd'hui  qm 
demain,  La  Bruyere, 
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taut  il  dire  ?  Jufqu  aujourd'hui  ou  jufquà 
aujourd'hui, 

Vaugelas  rapporte  les  deux  fentiments 
&  ne  décide  rien  ;  Thomas  Corneille ,  les 
Obfervations  de  rAcadémie ,  Andri  de  Bois- 
regard,  &  le  Didionnaire  de  l'Académie  font 
pour  jufquà  aujourd'hui. 

Comme  aftuellement  Tufage  eft  partagé 
fur  cette  expreffion  ,  j'oferai ,  malgré  ces 
autorités ,  me  décider  pour  jufquaujourd'huu 
Nous  difons  jufquici ,  jufquQ-là ,  jufqtâ auprès 
de  Rouen ,  jufquà  préjent ,  6cc.  &  il  eft 
certain  qu'on  ne  fauroit  dire  :  Jufquà  ici^ 
jufqu'à  là  ,  jufquà  auprls  de  Rouen ,  &c. 
On  ne  doit  donc  pas  non  plus  dire >  jufquà 
aujourd'hui. 

En  conféquence  on  peut  établir  cette 
règle. 

Jufque  ne  prend  point  la  prépofîtion  à^ 
quand  il  doit  être  fuivi  des  mots  ici  ^  là  ^ 
ou  d'une  expreffion  adverbiale,  qui  com- 
mence par  la  prépofition  à  ;  comme ,  à 
préfent ,  aujourd'hui ,  auprès  ,  &e. 

Remarques  fur  les  Conjonctions^ 

Quand  par  le  moyen  des  Conjonftions 
on  veut  joindre  des  mots  oppofés  ,  il  faut 
avoir  foin  que  l'oppofition  foit  entière.  Par 
exemple,  dans  ces  vers  de  Boileau  : 

Pour  enfermer  fon  fens  dans  la  borne  prefcrîre , 
La  mefijre  eA  toujours  trop  longue  ou  trop  pstltc^ 
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L'oppofnion  n'cft  pas  tout-àfait  exaae  ,  : 
parce  que  l'oppole  de  Long  eft  court  :  celui  1' 
de  petit  eft  grand,  M.  d'AçaRQ. 

£^  La  conjonaion  &  rend  louche  le 
dilcours,  quand  précédé  d'un  régime  fimple^ 
elle  eft  fuivie  d'un  nominatif,  qui  eft  fepar^ 
de  fon  verbe  par  un  grand  nombre  de  mots. 

Je  condamne  fa  pareffe  ,  &  les  fautes  que/a 
nonchalance  lui  fait  faae  en  beaucoup  d  occa^ 
fions  ,  mont  toujours  paru  inexcujables.  Il 
îemble  d'aboid  ciuefiparcfe  &  Us  fautes, ^z.  | 
ibient  tous  deux  régimes  fimples,  ôc  quon 
veuille  dire  :  /^  condamne  fa  parefje  &  Us  fautes 
que  fa  nonchalance  lui  fait  faire,  ACADEMIE.  ' 
Pour  éviter  ce  défaut  on  pouvoit  dire  :  Je 
condamne  fa  pareffe,  ^/ai  toujours  regard, 
comme  inexcufabUs  Us  jautes  ,  &c.  ^  1 

Islous  avons  vu  Rome  recevoir  aans  Jon  \ 
feln  des  nations ,  qui  ne  s'étoient  unies  qui 
pour  U  déchirer ,  &  fe  fortifier  de  ce  qui  devoH 
occafionner  fa  ruine.   Ici,   &  fe  fortifiernH 
paroît  trop  éloigné    de    recevoir  ;  on   croiU 
d'abord  que  pour  régit  également  U  dechiret 
&  fe  fortifier  :  au- lieu  à'&  ,  je  dirois  :  nouî , 
f  avons  vue  ,  ou  clU  fut  fe  fortifier  ,  &c.      ! 

Ni. 
Cette  conjonaion  fert  à  lier  les  fubftan'  j 
tifs,  les  adjeaifs ,  les  verbes  ,  les  adverbes 
quand  la  proposition  eft  négative.  Toyq  UA 
oifcaux  du^  cid,  Us  nejement  m  ne  moifionnmt 
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'^on/îdérci  Us  lis  des  champs  ,  corn  nu  ils 
:roijfent  ;  ils  ne  travaillent  ni  ne  filent  ^  &C. 
lOYAUMONT. 

Ni  l'or  ni  la  grandeur  ne  nous  rendent  heureux, 

Ainfi   Boileau   n'eft  pas    correct  ,   quand 
;n  parlant  du  fonnet,  il  dit  qu'Apollon 

Défendit  qu'un  vers  foible  y  pût  jamais  entrer, 
Ni  qu'un  mot  dëja   mis  oiâc  s^y  remontrer. 
falloit,  &  qutin  mot ,  &c.  M.  d'AçARQ. 
Faut- il  dire,  y/  nejt  point  de  mémoire  d'un 
ilus  rude  ^  plus  furieux  combat  f  Vauî^elas 
ft  pour  &  ,   parce  que,  dit  il  ,  le  fécond 
djedif  eft  fynonyme  au  premier.  Mais  les 
lemarques   de   l'Académie   fur    cet   article 
)r€fèrent ,  Il  neft  point  de  mémoire  d'un  plus 
ude,  ni  d'un  ^\\}^  furieux  combat.  Comme 
lous  n'avons  point  dans    notre    langue   de 
anonymes  parfaits ,  il  me  femble  qu'il  faut 
oujours  employer  ni  dans  ces  phrafes  né- 
atives. 

Pour  y  fans  ^  Scc* 
Pour  ^^  fans  y  &  les  autres  conjon(5lions 
JÎvies  d'un  infinitif,  forment  des  phrafes 
icidentes  &  fubordonnées  à  d'autres.  On 
e  peut  employer  ces  conjoncflions  avec  ua 
ifinitif,  que  quand  cet  infinitif  fe  rapporte 
u  fujetde  la  phrafe  principale.  Nous  dirons 
ién  :  Nous  ne  pouvons  trahir  la  vérité  fans 
ous  rendre  méprifubles. 
Pépin  ne  vécut  pas  affc^  long  temps  pour 
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meure  la  dernière  main  à  tous  fes  projets» 
Mais  il  feroit  mal  de  dire ,  avec  le  Père 
Daniel  :  La  vie  de  Pépin  ne  fut  pas  ajje^^  Longue. 
pour  mettre  la  dernière  main  à  tous  fes  projets» 
Dites  :  pour  qiCilpût  mettre ,  &c, 

Qu*âi-je  fait  pour  venir  accabler  en  ces  lieux  l 
Un  héros,  fur  qui  feul  j'ai  pu  tourner. les  yeux? 

Suivant  l'ufage  9  il  fout ,  pour  que  vous 
rerzie^,  dit  M.  d'Olivet, 

Ces  noms  font  au  pluriel  y  fans  pouvoir  s^ y 
méprendre.  Dites  :  fans  qiCon  puiffe  iy  mi'*, 
prendre. 

On  ne  doit  fe  fervir  de  ces  conjon(5lions 
avec  un  infinitif,  que  quand  le  fujet  de  la 
phrafe  principale  fait  ou  reçoit  l'adion  çjfi 
primée  par  Tinfinitif. 

Lors  que. 

On  peut  mettre  juême  entre  lors  &  que. 
comme  ,  //  faut  nous  défier  des  fLattmrs  ;  iL 
nous  trompent ,  lors  même  qu'//5  parolffen, 
le  plus  attachés  à  nos  intérêts. 

Mais  je  ne  dirois  pas  :  Il  faut  nous  déjit 
de  la  fortune^  lors  fur-tout  qu'^//e  nous  jlatu 
le  plus»  J'ëcrirois  ^fur-tout  lorfquelle^  &c. 

Différents  ufages  de  la  Conjonciion 
&  de  la  Particule  que. 

I.  Que  fe  place  entre  deux  Verbes,  & 
fert  à  particularifer  le  fens  du  premier  Verbe 
Je  penfe  i\\Jion  ne  peut  être  heureux  fan. 
pratiquer  la  vertu» 
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1,  Q^ue  fert  à  lier  les  deux  termes  de  la 
comparaifon.  VAJîc  ejl  beaucoup  plus  grande 
que  L'Europe, 

Souvent  après  ce  que  on  fous-entend  le 
Verbe  qui  eft  dans  le  premier  membre  de  la 
comparaifon.  Uhijloire  e(l  au£î  utile  quagréw^ 
ble  ;  pour  quelle  ejl  agréable* 

Il  ne  finit  pas  fous-entendre  le  Verbe  après 
le  que  y  quand  il  doit  être  à  un  temps  différent. 
Au  lieu  de  dire  :  On  en  rejfentit  autant  de  joie 
que  à! une  victoire  complète  dans  un  autre  temps» 
Dites  :  Que  dans  un  autre  temps  on  en  auroic 
rejjenti  cCune  victoire  complète, 

3.  Q/^ereftreint  les  phrafes  négatives  ;  & 
alors  ne  que  iignifie  feulement.  Les  grands 
Viens ,  Us  dignités ,  la  haute  puijfance  ,  qui 
relèvent  le  mérite  des  perfonnes  qui  font  déjà 
en  ejlime  ^  ne  fervent  (\\xà  augmenter  la  confw 
(ion  &  la  honte  de  ceux  qui  fe  font  perdus  de 
réputation  par  leurs  défordres. 

Ne  que  Te  met  quelquefois  pour  ne  rien. 
Je  VLai  que  faire  ici  ;  c'eft- à-dire ,  je  ndX 
pas  befoin  ici  ;je  ri  ai  rien  a  faire  ici» 

Une  fait  que  de  ^  avec  un  infinitif,  marque 
une  adlion  paffée.  //  ne  fait  que  de  partir  , 
c'eft- à- dire,  i/  ejl  parti  tout  à  Vheure, 

Il  ne  fait  que  ,  fans  de ,  fignifie  fans  ceffe. 
Une  fait  que  chanter ,  que  badiner^  c'eftà-dire, 
//  chante  jans  cejfe  ,  il  badine  fans  cejfe. 

4.  Que  fert  à  marquer  un  fouhait ,  un  com- 
mandement, une  imprécation,  un  confente- 
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ment,  &c.  Qu'zV  parte  tout  à  Vhtuu,  QuV/ 
fajfù  ce  qu'il  lui  plaira  ,  &c.  Alors  avant 
que  ,  on  fous- entend  un  Verbe  ,  comme  : 
Je  veux  qiiil  parte  tout  à  l'heure.  Je  confins 
quil  JdJJe  ce  quil  lui  plaira,, 

ï»  Q}'^^  9  après  l'impératif,  fe  met  pour 
afin  que,  Fenei,  que  y^  vous.fajje  réciter 
votre  Evangile, 

6.  (^ue ,  fe  met  pour  à  moins  que ,  avant 
que  y  dès  que^  aujjî-tôt  que  ,  quoique  ,  foit  que  y 
fans  que ,  de  ce  que^  fi.  La  guerre  efi  un  fléau  , 
même  pour  Us  vainqueurs  ^  &  Us  Rois  ne  la 
doivent  jamais  entreprendre^  quelle  ne  foit  & 
jufle  &  néccffiiire.  M.  l'Abbé  de  S.  Cyr. 

y.  Qw^,  c:prc:s  il  y  a  ^  fignifie  depuis  que, 
Jl y  a  deux  ans  quey^  ne  Cai  vu, 

8.  Que  figoifie  &  cependant.  Les  avares 
auroient  tout  Cor  du  Pérou ,  qu'i/5  en  défire' 
raient  encore, 

9.  Que  y  après  l'interrogation,  fe  met  pour 
puifque.  Les  bouteilles  font- elles  calées  ,  qu'o/z 
ne  rnen  apporte  point?  Tarteron. 

Qu'avez-vous  donc ,  dit-i! ,  ([ue  vous  ne  mangez  point  ?  Bon, 

10.  Que  y  fuivi  de^^,  fe  met  pour  &  fi. 
Que  fî  vous  me  dites, 

1 1.  Que  fe  met  pour  comme  ou  parce  que. 
Les  libertins  bourrelés  o^ils  font  par  leur 

confcience^  ne  font  jamais  tranquiUs. 

12.  Que  fe  met  an  lieu  de  pourquoi.  Que 
■  ne  je  corrige-t-il  ?  Que  n  ave  l' vous  foin  de  vos 

affaires  ?  Que  tarde^vous  ?  Que  différez-vous  ? 
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13.  Qae  fe  met  pour  combien  ;  &c  il  eft  par- 
ticule d'admiration,  d'ironie,  d'indignation. 
Que  Dku  ejl  puijjant  !  Que  je  vous  trouve 
plaifant  !  Que  vous  eus  importun  ! 

Remarque.  Quand  que  eft  mis  pour 
combien  ,  l'adjedif  ne  doit  pas  être  précédé 
de  très ,  hiln  ou  fort.  On  peut  dire  :  Je  le 
trouve  bien  aimable  ,  fort  ejlimable  ,  très  agréa- 
ble. Maison  ne  dira  point  :  Qjie  je  le  trouve 
hièn  aimable  ^  fort  prudent  ^  &c.  Ainfi  au-lieu 
de  dire  avec  M.  de  Crébillon  : 

Que  cet  heureux  inftant  me  doit  être  hua  doux  \ 

Dites,  Q^iie  cet  heureux  infiant  doit  ni  être  doux  ! 

14.  Que  s'emploie  encore  par  énergie  » 
&  pour  donner  plus  de  force  à  ce  qu'on  dit. 
C\fi  une  belle  chofe  que  de  garder  le  fecret» 
Voyez- en  d'autres  exemples,  page  110'. 

Remarque.  Les  conjonctions  compofées 
de  que ,  ou  fuivies  de  la  prépofition  de ,  ne 
Te  répètent  guère  dans  la  même  phrafe  , 
après  &  :  on  répète  feulement  que  ou  de  : 
en  ce  cas  ,  au  lieu  de  répéter  comme ^  quand ^ 
Ji^  on  emploie  que, 

Scipion  ne  fit  aucune  acquijition  ,  quoiqu // 
eût  été  le  maître  de  Carthage^  &  qu'zY  eût  enri- 
chi fes  foldats  plus  qu  aucun  autre  Général, 

Comme  nous  ne  devons  pas  être  moins  en 
état  de  rendre  compte  de  notre  lolfir  ^  que  du 
temps  de  nos  occupations  ;  &  qu  il  nefl  pas 
permis  à  un  honnête  homme  y  encore  moins  à 
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un  chrétien  de  fc  livrer  à  rinaclion  &  à  la 
molUjJe  :  voici  que  je  vous  offre  les  fruits  de 
mon  loijiry  &c.  Rollin. 

On  fait  bien  des  fautes  quand  on  ejl  jeune, 
&  qu'o/z  ne  prend  confeil  que  de  foi-même. 

Si  les  hommes  étoientfages  ,  &  qu  ils  fui* 
yiffent  les  lumières  de  la  raifon ,  ils  sèpargnc'^^ 
roient  bien  des  chagrins, 

Lorfqu'w/z  homme  cfl  livré  à  fes  paffions  ,' 
&  qu*//  efl  connu  pour  ce  quil  efi  ,  il  vit  fans 
honneur  ;  &  ceux  qui  le  flattent  en  apparence^ 
le  méprifent  en  effet,  BelleGARDE. 

Remarques  fur  quelques  Particules. 

L  On  ne  dit  plus,  ont  ils  pas  fait  ?  viendra^ 
t-îlpas  ?  Dîtes  :  x\  ont- ils  pas  fait  ?  ne  viendra- 
t-il pas?  Cette  fupprefïîon  de  la  négative  ne 
eft  en  ce  cas- ci ,  même  dans  les  vers ,  une  U-- 
cence  dont  les  oreilles  délicates  font  bleflees 
aujourd  hui.  «  D'ôter  ici  la  négative ,  dit  Tha- 
»  mas  Corneille ,  ce  peut  être  une  commodité 
»  pour  les  Poètes  ;  mais  ils  doivent  donner  un 
»  tour  aifé  à  leurs  vers  ,  fans  que  ce  foit  aux 
»  dépens  de  la  véritable  conftrudtion.  » 

II.  On  fupprime  pas  &:  point, 

\^,  Avant  jamais^  guère  ^plus  (particule) 
nul ,  aucun ,  rien ,  perfonne  (  pronom  )  «i , 
nullement^  &  avant  goutte^  mot  y  pris  ad- 
verbialement. 

L'utile  nefl  jamais  où  ri  efl  pas  l'honnête  : 
un  homme  qui  doute  de  cette  vérité ,  ne  fauroU 
être  c\\x  un  fripon,  M.  d'Olivet. 
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Il  faut  éviter  Us  redites  ,  on  ne  veut  point 
entendre  ce  quon  fait  déjà  ,  on  n'y  a  plus 
dintérét,  SainT  ÉvREMONT. 

Je  ne  fais  aucun  cas  de  la  hardiefje  ^Ji  dit 
nefî  accompagnée  de  prudence*  TerrassON. 

LVionnête  homme  efl  celui  qui  fait  tout  le 
bien  qiiil  peut ,  &  qui  ne  fait  de  mal  à  per- 
ionne.  M.  d'Oliyet, 

Rien  d'injujîe  n'eft  avantageux  ,  ni  utile. 
Idem. 

Le  f avant  voit  le  double  des  autres  ;  &  ri* 
gnorant  ne  voit  goutte  ,  lors  même  qiiil  croit 
voir  le  plus  clair. 

Il  ne  boit  ni  ne  mange.  Il  neji  ni  beau  ni  riche. 

Ainfi  Racine  vouloit  faire  rire  ,  quand  il  a 
dit  dans  les  Plaideurs  : 

On  ne  veut  pas  rien  faire  ici  qui  vous  déplaife. 

Peut-être  ,  dit  M.  d*01ivet,  auroit-il  encore 
mieux  fait  de  ne  pas  employer  ce  barbarifme. 

Les  Femmes  favantes  de  Molière  vouloient 
chafTer  leur  fervante,  pour  avoir  employé /?tf5 
avec  rien. 

De  pas  mis  avec  rlén  ,  tu  fais  la  récidive  , 

Et  c'eft ,  comme  on  t'a  dit ,  trop  d'une  négative^ 

Boileau  6i  Voltaire  ont  dit  : 

Mon  efprit  n'admet  point  un  pompeux  barbarifme  ^ 
iV/ d'un  vers  ampoulé  l'orgueilleux  folécifme.  Boileau» 
Il  n'a  point  affefté  l'orgueuil  du  rang  fuprême  , 
Ni  placé  fa  tiare  auprès  du  diadème.  Voltaire, 

11  me  femble  qu'on  peut  ainfî  employerT?^^ 
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&  point  avant  ni ,  quand  ils  font  féparés  par 
plufieurs  mots. 

2P,  Avant  que  pour  feulement.  Une  jeunejjù- 
qui  fe  livre  à  fes  pajjîons  ^  ne  tranfmet  à  la 
yieilUjfe  qu'/^/z  corps  ufé, 

Ainfi  au-lieu  de  dire  : 

Car  il  n'a  point  du  voir  l'ennemi  qui  m'offenfe  ^ 
Que  pour  venger  ma  gloire,  ou  trahir  ma  vengeance. 
Il  filloit  :  //  na  du  voir  C ennemi  qui  moffenfe^ 
que  pour  venger  ma  gloire  ,  &c. 

3®.  Apres  que  ^  mis  i^our  plut  à  Dieu  que^ 
pourquoi.  Que  iiAWons-nous  autant  d'ardeur 
pour  la  vertu ,  que  nous  en  avons  pour  le  plaijir  ! 

On  fupprime  pas  &  point ,  après  à  moins 
que  6c  fî  dans  le  fens  d'^  moins  que.  Je  ne 
fors  pas,  à  moins  qu'i/  nefaffe  beau.  Je  ne 
fortirai  point ,  fî  vous  ne  vem:^  me  prendre, 

4°.  On  met  ne  avec  le  que  qui  fuir  les  Ver- 
bes empêcher^ prendre g^.rde^  (  prendre  fes  me- 
fures  )  quand  la  phrafe  eii  affirmative.  J\mpè' 
cher  ai  qu'on  ne  vous  trompe.  Prene:^  garde  tju'on 
ne  vous  arrête.  S\  prendre  garde  ûginÛQ  faire  ré- 
flexion^ on  met  ne  pas.  Prenez  garde  que  je  ne 
dis  pas  tout- à- fuit  cela. 

On  ne  met  plus  ne  après  le  que,  quand  em^ 
pêcher^  prendre  garde  ,  craindre^  avoir  peur ^ 
appréhender  ^  font  accomipagnés  de  ne  pas.  Si 
Von  ne  veut  pas  faire  le  bien ,  il  ne  faut  pas  em* 
pêcher  que  Us  autres  le  faffent. 

Hélas  !  on  ne  craint  point  qu'il  venge  un  jour  fon  père  ; 
On  craint  qu'il  n'eflfuyàt  les  larmes  de  fa  mère.  Kacine. 

j"^.  On  met  aufli  ne  avec  le  que  qui  (v\it 
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^  craindre  ^  avoir  peur,  appréhender  ^  quand  on 
ne  Touhalte  pas  la  choie  exprimée  par  le 
fécond  Verbe.  Il' craint^  il  appréhende  que 
fa  maladie  ne  foit  mortelle.  Il  a  peur  que  fin. 
fils  ne  tombe  entre  les  mains  des  enemis. 

On  obferve  la  même  chofe  avec  de  crainte: 
qui ,  de  peur  que.  Suivez-le ,  de  crainte  ou  de 
peur  quil  ne  sépare. 

Mais  {î  l'on  fouhaife  la  chofe  exprimée 
par  le  fécond  Verbe,  à /2e  on  ajoute /7^5  ou 
point.  Je  crains  que  mon  père  vl  arrive  pas  affa^ 
tôt ,  &  quil  ne  puilTe  pas  terminer  toutes  fis: 
araires.  Suivez-le ,  de  peur  qu'il  ne  recon- 
noiffe  pas  la  maifon. 

6^.  Quand  ne  ed  avant  nier .  on  le  répète 
après  le  que.  Je  ne  nie  pas  que  je  ne  layt 
dit.  Vaugelas.  Acad. 

7°.  On  emploie  ne  après  le  que  qui  ,  pré-- 
cédé  des  mots  autre  ,   autrement ,   eft  fuivi 
.d'un  indicatif.  On  méprifi  ceux  qui  parlent 
autrement  qu'ils  ne  penjent. 

On  fe  voit  d'un  autre  euîl  qu^on  ne  voit  fon  prochain.  Font, 

On  obferve  la  même  chofe  avec  plus , 
moins,  mieux ,  &c.  Voyez  page   305. 

8**.  Souvent  on  retranche  pas  &  point, 
après  ofer ,  ce^er ,  pouvoir.  Quand  on  n'ofe 
blâmer  un  wJchant  Prince  après  fa  mort,  ceji 
une  marque  eue  fon  fucceffeur  lut  rcffemble.  Je 
ne.  puis  aller  le  voir.  Je  ne  ceiTe  de  l'avertir. 

On  dit  auiïî  y  Je  nefauro^s  ^  pour  /e  ne  puis, 

O  v] 
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Une  pierre  pricieufe  ne  plaît  que  lorfqttelle  ejl 
polb,  &  bien  taillée  ;  la,  Noblejfefans  éducation 
&  fans  politejje  ne  fauroit  plaire. 

On  dit  encore  ,  nen  déplaife  à ,  &c. 

9*^.  On  Tupprime  tncoïQ pas  ^  point  après 
depuis  que  y  il  y  a,.,  que  fuivis  d'un  pafTé. 
Comment  vous  êtes-vous  porté ,  depuis  queye 
ne  vous  ai  vu.  Il  y  a  trois  mois  qu^  je  ne 
lai  rencontré. 

Mais  il  faut  pas  ou  point  ^  fi  le  Verbe  eft 
au  préfent.  Depuis  que  je  ne  le  vois  pas.  Il  y 
a  un  an  que  nous  ne  nous  parlons  point. 

10°.  On  peut  auiîi  ne  mettre  que  ne  avec 
fdvoir^  loYfqu'on  veut  dire  qu'on  eft  incertairr, . 
Je  ne  hisjz/irai  vous  voir.  Il  ne  fait  ce  quil 
doit  faire. 

Mais  il  faut  employer  ne  pas ,  on  ne  point  ^ 
X  fî  Ton  veut  dire  qu'on  ignore  abfolument  : 
Cef  une    hifoire  que  je    ne    fais    point.  Jt 
n'avois  pas  fu  votre  départ. 

Pas  &  point. 

Point  me  plus  fortement  que  pas.  Sou* 
vent  ce  dernier  ne  nie  la  chofe  qu'en  partie 
ou  avec  modification. 

On  fe  fert  de  pas  avant  les  adverbes  & 
les  noms  de  nombres.  Pour  l'ordinaire  îlnya 
pas  beaucoup  d'argent  che?^  les  gens  de  lettres. 

Il  effort  à  plaindre  ,  il  n'a  pas  un  fou  de 
rente. 

Point  nie  abfolument  6c  fans  réferve.  Si 
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pour  avoir  du  bien  il  en  coûte  à  la  probité ^ 
je  n'en  veux  point. 

//  n'y  a  point  de  rejfource  dans  une  pet" 
fonne  qui  na  ^oint  d'efprit, 

Ainfi  quand  on  dit  :  Tous  ceux  qiion 
ûccufc  ne  font  pas  coupables.  Toutes  ces  terres 
nappartùnent  pas  à  M.  le  Duc,  Tous  ceux 
de  cette  province  ne  manquent  pas  de  cou-' 
rage^^c.  Ces  phrafes  lignifient  qu'entre  ceux 
qu'on  accufe  ,  il  y  en  a  quelques-uns  qui  ne 
font  pas  coupables  :  que  parmi  ces  terres  , 
il  y  en  a  quelques-unes  qui  n'appartiènenî 
pas  à  M.  le  Duc  :  Si  qu'entre  ceux  de  cette 
province ,  il  y  en  a  quelques-uns  qui  ne 
manquent  pas  de  cœur. 

Si  au-lieu  de  pas  on  emploie  paint  ^ 
alors  ces  mots ,  Tous  ceux  qu'ion  accufe  ne 
font  point  coupables  ;  ces  mots  fignifieront  : 
Aucun  de  ceux  qu'on  accufe  n'eft  coupable. 
Toutes  ces  terres  n  apparti^nent  point  à  M,  h 
Duc  ;  aucune  de  ces  terres  n  appartient  à 
M.  le  Duc ,  &c. 

Pas  convient  mieux  à  quelque  chofe  de 
pafTager  &  d'accidentel.  //  ne  lit  pas  ^  il  ne. 
joue  pas.  Il  ne  lit  pas,  il  ne  joue  pas  pré- 
fentement. 

Point  convient  mieux  à  quelque  chofe  de 
permanent  &:  d'habituel.  Il  ne  lit  point  ^  il 
ne  joue  point ,  &c.  c'eft-à-dire  ,  jamais ,  dans 
aucun  temps. 

Pour  terminer  une  phrafe  elliptique ,  ou 
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pour  répondre  à  une  interrosj.atinn  ,  on  met 
point  pour  non  ^  6c  jamais  pas.  Je  U  croyoïs 
mon  amï^  mais  point.  Lïrcii^vous  cet  ouvrage  ? 
point. 

Dans  rinterrogation ,  on  met  point  ^  û  la 
quedion  marque  doute.  N'avei'vous  point 
menti?  N  ejî- ce  point  vous  que  j\ii  rencontré  ? 
Mais  (i  je  ùiis  perfuadë  de  ce  que  je  demande. 
Je  dirai  ;  N^ave^vous pas  menti  ?  N'ejî-ce  pas 
vous  que  /ai  rencontré  ? 

Proposition   négative» 

La  propofî' ion  négative  a  quelquefois  pîus 
de  grâce  que  l'affirmative.  Exemple  :  Ce  n'efl 
pas  une  petite  chofe  que  de  flivoirfe  taire. 

Le  Légijlateur  des  Juifs  n'étoit  pas  un 
homme  ordinaire.  TrAITÉ  DU  SUBLIME. 

Nous  éviterons  ce  défaut  ,Ji  nous  apprenons 
à  bien  juger  ^  ce  qui  n'efl  pas  une  chofe  peu 
difficile. 

Ces  propofitions  négatives  font  préférables 
à  ces  affirmatives  :  Oefl  une  grande  chofe  qut 
de  f avoir  fe  taire.  Le  Légijlateur  des  Juifs  éroit 
un  homme  extraordinaire  Nous  éviterons  ce 
défaut ....  ce  qui  eft  fort  difficile. 

Remarques  sur  le  Régime. 

Un  nom  peut  être  régi  pa-r  deux  adje(5î:ifs , 
deux  verbes ,  deux  prépoiitions  ,  &c.  pourvu 
que  ces  adje6i:ifs,  zts>  verbes  &  ces  prépo- 
fitions  ayent  le  même  régime  :. 
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Le  bonheur  le  plus   grand  ,  le  plus  cligne  d'envie  y 
Eft  celui  d'être  utile  &  chkr  à  Ça  patrie. 

Le  luxe  ejl  fimblahle  à  un  torrent  qui  en- 
traîne &  qui  renverfe  tout  ce  qu'il  rencontre»^ 
ÉDUCATiON  DE  LA  NOELESSE. 

Un  Procureur  ne  doit  point  travailler  pour 
&  contre  fa  partie. 

Mais  on  ne  pourolt  pas  dire  :  Bien  des 
gens  occupent  des  places  qu'ils  ne  doivent 
pas  ,  &  quils  ne  méritent  pas  d'occuper  ^ 
parce  qi^ils  ne  font  ni  dignes  ni  propres  à 
les  remplir. 

Un  Magijlrat  doit  toujours  juger  fuivant 
6c  conformément  aux  lois. 

Le  Maréchal  d  Hocquincourù  attaqua  Sc  fe 
rendit  maître  d'Angers. 

La  première  phrafe  ne  vaut  rien ,  parce 
que  d  occuper  nQ  peut  être  régi  ip-àx  doivent  : 
de  même  ,  dignes  prend  de  ;  ainfi  il  ne  peut 
régir  à  les  remplir,  La  féconde  eft  aufli  dé- 
feélueufe  ,  parce  que  fuivant  ne  peut  régir 
aux  lois.  Dans  la  troifième  ,  attaqua  de- 
mandant un  régime  fimple  ,  ne  peut  régir 
d''Jngers  ,  qui  efi:  un  régime  com.pofé. 

Ainfi  les  phrafes  fuivantes  ne  font  pas 
corredes.  V JJlronomie  qui  approche  fi  près 
de  Dieu ,  loin  de  conduire  les  BrJyyloûiéns  a 
la  connoijfance  du  Créateur  &  du  Maître  fou- 
verain,  qui  préfide  &  règle  avec  tant  de  fa- 
gej/'e  le  mouvement  ^^i  ajlres  y  les  jeta  pour 
la  plupart  dans  l' impiété^  &  dans  les  fcdies 
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di  Vaflrolo^u  judiciaire.  Il  talloit  dire  :  Qui 
prcjide  au  mouvement  des  aflres  ,  6*  qui  U 
règle  avec  tant  defagejje  ,  les  jeta  pour  la  plu*, 
part  dans  l' impiété.  Sic. 

//  s'eft  acquis  une  ejîime  générale  &  rendu 
célèbre,  U  faut ,  &  s'efi  rendu  célèbre  ,  parce 
que  fe  mis  pour  à  foi  dans  /'/  s'efl  acquis  , 
ne  peut  fervir  au  Verbe  rendre ,  qui  demande 
un  régime  (împle. 

//  ni  aime  plus  qiiil  ne  s'aime  lui-mime  & 
fa  gloire.  Dites,  &  quil  71  aime  fa  gloire  y 
parce  qu'on  ne  dit  point  s^ aimer  fa  gloire. 

Il  U  conjure  par  la  mémoire  &C  par  l'amitié 
qu  il  avoit  portée  à  fan  père. 

Ces  mots,  quil  avoit  portée^  ne  fauroient 
fe  confiruire  avec  par  la  mémoire  ;  parce 
qu'on  ne  dit  point  porter  de  la  mémoire ,  &c. 
Il  falloit ,  //  U  conjure  par  l'eftime  &  par 
l'amitié  qu'il  avoit  pour  f on  père,  Vaug. 

Au- lieu  de  dire  :  Ce  dé/ir  violent  avec 
lequel  les  hommes  cherchent  un  objet  qu'ils 
puifTent  aimer  &  en  être  aimés ,  naît  de  la 
corruption  de  leur  cœur  :  dites  : 

Ce  déjir  violent  avec  lequel  les  hommes 
cherchent  un  objet  cju'ils  puifTent  aimer  &  dont 
ils  puifTent  être  aimés  ,  naît  ^  &c. 

IL  Suiv.mt  M.  Andry  de  Boisregard ,  un 
Verbe  ne  doit  pas  régir  dans  la  même  phrafe 
un  Tubilantif  &  un  infinitif,  un  fubftantif  Ô£ 
un  que.  Au  lieu  de  : 

S.  Louis  aimoit  la  juftice  ,  &  à  chanter  les 
louanges  du  Seigr.eur^ 
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Il  ne(l  pas  nécejffaire  d'apprendre  à  tirer  de 
Farc,  ni  le  maniement  du  Javelot,  On  doit 
dire  : 

S.  Louis  aimoit  à  rendre  la  juflice  ,  6*  à 
chanter^  &c.  A  tirer  de  l'arc ,  ni  à  manier  U 
javelot» 

Au-lieu  de  :  Si  vous  ave^  tous  ce  même 
cœur  &  cette  même  réfolution  ^  je  réponds  de 
votre  liberté  ,  &  que  vous  r^aurei^  point  àfouf* 
frir  Icfajîe  &  les  fiers  regards  des  Macédoniens* 

11  faut  :  Je  vous  réponds  de  votre  liberté^  ÔC 
vous  promets  que^  &c. 

Selon  le  P.  Bouhours ,  ces  divers  régimes  , 
bien-loin  d'être  vicieux  ^  ont  de  l'élégance.  Je 
crois  qu'il  a  raifon.  La  didion  feroit  fouvent 
languilTante  &  monotone,  (î  l'on  fuivoit  le 
fentiment  de  M.  Andry.  Les  bons  Auteurs  ne 
font  pas  difficulté  d'employer  ces  divers  ré- 
gimes. Il  faut  pour  la  moitié  de  votre  cava^ 
Icrie  ^  un  nombre  ilîffifant  d'autres  navires , 
&  que  tout  cela  foit  à  portée  de  soppofer  aux 
irruptions  foudaines  ,  &c.  M.  d'Olivet» 

De  r arrangement  des  mots. 

\,  Remarque.  Le  fujet  avec  ce  qui  en  dé- 
pend ,  fe  place  ordinairement  à  la  tête  de 
la  phrafe  ;  enfuite  vient  le  verbe ,  après  cela 
l'adverbe  ,  6c  enfin  les  régimes ,  pourvu  que 
ce  ne  foient  pas  des  pronoms. 

La  modération  des  perfonnes  heureufes  vient 
ordinairement  du  calme  que  la  bonne  fortune 
donne  à  leur  humeur. 
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Au- lieu  de  dire  :  //  y  avoit ,  du  temps  de 
Samuel  y  beaucoup  de  Prophètes  ^  témoins  ceux 
que  Sii'ùl  rencontra  qui  propkétij oient  au  fan 
des  injiruments ,  tranl portés  ^é  /  Efprit  de  Diiu, 
Je  dirois  :  Cémoins  ceux  que  Saiil  rencontra  j 
&  qui  tranipôrrés  de  V Efprit  de  Dieu  ^  pro^ 
phétifoiint  au  fon  des  injiruments, 

II.  Remarqué.  Le  (ujet,  foit  nom,  folt 
pronom,  (eplace  après  le  Verbe. 

i*^.Dansla  phrafe  interrogative  :  Qjtepen- 
feront  de  vous  les  honnêtes  gens,  fi  vous  ne  ré- 
prime-^ pas  vos  paffîons  ? 

Romains,  fouffiirez-vous  qu'on  vous  immole  un  homme. 
Sans   qui  Rome  aujourd'hui  cefferoit  d'être  Rome  ? 
Dis  ,   Valère  >   dis-/20U5  ,  puifqa'il  faut  qu'il  périiTe  , 
Où  penfe  tu  choifir  un  lieu  pour   fon  fupplice  ? 
Sera-ce  entre  les  murs  que  mille  &  mille  voix 
Font  réfonner  encor  du  bruit  de  fes  exploits  ? 
Sera-ce  hors   à^^  murs  ,  au  milieu  de  ces  places  » 
Qu'on  voit  fumer  encgr  du  fang  des  Curiaces  \  Corn. 

Nota.  Quoiqu'on  interroge,  le  fubftantif 
fujet  fe  place  avant  le  verbe ,  quand  après 
le  verbe,  on  ajoute  un  pronom,  qui  défigne 
la  même  choie  que  le  fubftantif.  L'homme 
aura- 1- il  toujours  plus  de  foin  d^ orner  fon 
corps  ,  que  de  former  fon  ejprit  &  fon  cœur  ? 

Le  fujet  énoncé  par  qui  ou  par  quel  &  un 
fu]:){lantif ,  fe  place  toujours  avant  le  verbe. 
Qui ,  ou  quel  homm.e  peut  comprendre  la  bonté 
de  Dieu  t 

2°.  Le  fujet  fe  place  après  le  verbe  qu'on 
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met  entre  deux  virgules,  en  rapportant  les 
paroles  de  quelqu'un.  J&  ne.  me  croirai  heu- 
reux ^  dilbit  un  bon  Roi,  qu autant  que  je 
ferai.  U  bonheur  de  mes  peuples, 

3^.  Après  le  fubjondlif  qui  marque  un 
fouliait  5  ou  qui  eft  mis  pour  quand  même  ^ 
&  un  conditionnel. 

Puiflcnt  vos  jours  fereins  ignorer  la  trlftefle. 

J'ai  pour  la  vanité  des  mépris  furieux , 
Fùt-elU  dans  reTprit  des  Dieux  ; 

Et  je  lui   dis  par-tout  en  haute  &  bafîe  note  , 

Allez  ,  vous  n'êtes  qu'aune  fotte.  De  Cailli, 

4^.  Le  fubflantif  fujet  fe  met  après  le  verbe^ 
quand  la  phrafe  commence  par  tei^  ainji.  Tel 
étoit  (on  avis.  Ainjîfut  termine  le  différent. 

5^.  Les  pronomps  perfonnels  fujets  ,  on 
&  ce  5  font  mis  après  le  verbe  dans  les  temps 
fimples,  ëc  entre  l'auxiliaire  &  le  participe 
dans  les  temps  compofës  ,  quand  la  phrafe 
commence  par^//2/?,  au- moins  ^  à  peine  ,  m" 
vain  ,  peut' être. 

Parce  qu'un  fort  grand  bien  s'eft  venu  joindre  au  vôtre» 
A  peine  à  nos  discours  répondez  vous  un  mot  : 
Quand  on  eft  plus  riche  qu'un  autre  » 
A>t-on  droit  d'en  être  plus  fot  ?  De  Caillf. 

P^otre  coujin  eji  appliqué  aux  devoirs  de  fors 
état^  aulTî  efl-il  efimé  de  tout  le  monde. 

Peut  être  vous  enverrai- ]q  à  Paris. 

Nota  1°.  Quand  ye  eft  après  un  verbe  qui 
fe  termine  en  e  muet^  on  change  Ve  muet  ea  6 
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fermé.  Au- lieu  de  porte- je  ^  par  le- je  bien  ?  on       . 
dit  :  porté-jô ,  parle- je  bien  ? 

Nota  z^.  On  voit  dans  plufieurs  Auteurs  ^ 
dujjai  je^puljjai-jey  &c.  C'eft  un  barbarifme; 
il  faut,  dujfê-jc^  puïffè-je ,  deye  dujfejepuijfe. 

Nota  i^.  Comme  l'ufage  n'admet  pas  je 
à  la  fuite  de  plufieurs  verbes  terminés  en  c 
muet  5  on  prend  un  autre  tour  :  par  exemple, 
au-lieu  de,  crois-je^perds-je^  ments^je  ,  man" 
gé-je  trop  vite?  &c.  Dites  :  Efl-  ce  que  je  crois  ^ 
eji-ce  que  je  perds  ?  &c. 

Nota  4^.  Quand  o/z,  z7,  elle  ^  font  après 
un  verbe  qui  finit  par  une  voyelle,  on  ajoute 
un  t  entre  le  verbe  Se  le  pronom.  Aime-t-on 
Us  railleurs  ?  Viendra-t-  elle  ? 

Depuis  deux  ans  entiers ,  qu'a-f-iZ  dît,  qu*a  t-'d  fait  ? 

6*^.  Le  verbe  eft  à  la  tête  des  phrafes  ex- 
pofitives ,  quand  il  fait  la  fonction  de  fujet. 
Oublier/^  naiJJ^ance  &  faire  TTiille  bajfejfes ,  ou 
ne  ien  fouvenir  que  pour  en  tirer  une  odieufc 
&  ridicule  vanité,  cejî  la  déshonorer  également* 

7°.  11  a  la  même  place  dans  les  phrafes 
impératives  &  interrogatives.  Connois-/oz 
toi-même  ,  ne  défire  rien  de  trop  ,  fuis  Us 
procès  &  les  dettes. 

Peut-on  des  Cieux  voir  la  magnificence , 
Et  s'endurcir  à  ne  pas  croire  en  Dieu  ? 

8^.  Le  fujet  fe  met  élégamment  après  les 
verbes,  quand  il  doit  être  fuivi  de  plufieurs 
mots  qui  en  dépendent.  ;ji 
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Nous  écoutons  avec  docilité  les  confeils  quç 
nous  donnent  ceux  qui  (avent  flatter  nos  paf* 
iîons.   M.  DE  LA  ROCHEFOUCAULT. 

D^un  côté  on  voyoit  une  rivière  où  fefor* 
moient  des  îles  bordées  de  tilleuls  fleuris  &: 
de  hauts  peupliers.  Fénelon. 

Là  coulent  mille  divers  ruiflfeaux  qui  dif* 
trlbuent  par-tout  une  eau  claire.  Idem. 

Ces  phrafes  feroient  fans  grâce,  &  même 
înfupportables ,  fi  le  fujet  y  étoit  placé  avant 
le  verbe.  Nous  écoutons  avec  docilité  les  çon^ 
feils  que  ceux  qui  favent  Jlatter  nos  pajjîons 
nous  donnent,  &c. 

9^.  Dans  un  difcours  animé  ,  pour  donner 
de  la  vivacité  au  flyle ,  on  met  encore  le  fu^ 
jet  après  le  verbe. 

Déjà  pour  l'honneur  de  la  France  ,  étoit 
entré  dans  V adminiflratien  des  araires  un 
homme  plus  grand  par  f on  efpjit  &  par  fes 
vertus  que  par  fes  dignités,  FlÉCHIER  ,  en 
parlant  du  Cardinal  de  Richelieu. 

//  périt  ce  Germanicus  fi  cher  aux  Ro- 
mains ;  il  périt  dans  une  armée  ou  il  eut  moins 
a  craindre  les  ènemis  de  l^ Empire  ,  qutm  Em- 
pereur quil  avoit  fi  bien  fervi, 

lO^.C'eft  pour  la  même  raifon  que  l'on 
place  quelquefois  les  régimes  avant  le  fujet 
&  le  verbe. 

La  jujîice  qui  nous  ejl  quelquefois  refufée 
par  nos  contemporains  ^  la  pofiérité  fait  nous 
la  rendre,  La  Bruyere. 
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Cette  grandeur  qui  vous  étonne  Ji  fort ^  //la 
doit  a  votre  nonchalance.  MaUCROIX. 

On  voit  qu'en  ce  cas  on  met  encore  le 
pronom  régime  avant  le  verbe. 

Aux  charmes  de  la  beauté  ,  elle  joint  le 
mérite  dune  rare  modejlie.  S.  EVREMONT. 

Ces  phraies  font  bien  plus  vives  que 
celles  ci  :  Il  doit  à  votre  nonchalance  cette 
grandeur  qui  vous  étonne  Jl  fort. 

Elle  joint  le  mente  dune  rare  modejlic  aux 
charmes  de  la  beauté, 

11^.  On  met  encore  le  pronom  /savant 
le  verbe.  Exemple  :  //  \!avoltbién  connu  ,  que 
cette  dignité  &C  cette  gloire  dont  on  Vhonoroit , 
nétoït  quun  titre  pour  fa  fépulture,  OkaisON 
D£  M.  LE  TeLLIER. 

Je  y  a  vois  bien  prévu  que  ce  haut  degré  de 
grandeur  fer  oit  la  caufe  defi  ruine. 

Cette  manière  de  parler  a  je  ne  fais  quoi 
de  noble  ,  de  hardi  S:  de  libre.  Andri. 

12.°.  On  répète  quelquefois  le  fui  et  pour 
donner  plus  de  nombre  à  la  phrafe ,  pour  la 
rendre  plus  claire.  Ainfi  au  dieu  de  dire  : 

Les  honneurs  du  triomphe ,  dontperfonne  nar 
voit  encore  joui  avant  lui ,  lui  furent  décernés. 

Le  moment  dt  fon  trépas  arrive  ,  heureux 
pour  lui  &  funede.  pour  nous. 

On  dit  :  Les  honneurs  du  triomphe  lui  furent 
décernés^  honneurs  dont  perfonnt  navolt  en- 
core joui  avant  lui. 

Le  moment  de  fon  trépas  arrive ,  moment 
heureux  pour  lui  &  funefe  pour  nous» 
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Place  des  Pronoims  en  Régime. 
Les  Pronoms  me  ^  ti  ^  fc  ^  nous  ,  vous  ,  U^ 
la ,  Us  ,  ////■ ,  Uiir ,  en^  y  y  fe  placent  ordi- 
nairement avant  le  Verbe. 

Ne  nous  vantons  de  rien,  gardons  bîe'n  nos  fecrets. 
Ne  vous  informez  point  des  affaires   des  autres. 
\Ji\e.  fois  l'an  il  me  vient  voir  » 
Je  lui  rends  le  même  devoir  : 
Nous   fommes  l'un  &  l'autre  à  plaindre  , 
Il/d  contraint  pour  wze  contraindre.  Gombaut. 

Mol ,  toi  >  foi  ,  nous  ,  vous ,  ////  ,  eux  , 
e//^,  elles  ^  y ,  fe  placent  après  le  Verbe: 
1°.  Quand  ils  font  précédés  d'une  prépofi- 
tion.  2°.  Dans  les  phrafes  impératives  avec 
affirmation. 

Vivrognerle  entraîne  avec  foi  hïén  des 
défordr^s. 

Comme  on  confellloit  à  Philippe  ,  pcn 
d^ Alexandre  ^  dechafferdefesEtats^  un  homme 
qui  avoit  mal  parlé  de  lui  ;  Je  îTicn  garderai 
bien  ^  dit- il ,  //  iroit  par-tout  médire  àa  moi. 

/  orfquun  Général  Romain  triomphait ,  un 
Héraut  lui  difoït  de  temps  en  temps  :  Souviens» 
toi  que  tu  es  mortel, 

Soumetfez-vou5  toujours  aux  décrets  éternels. 
Où  la  difcorde  règne  ,  apportez-j»  la  paix, 

-  Ces  Pronoms ,  quoique  précédés  d'une  pré- 
pofition,  fe  placent  avant  le  Verbe  qui  les  ré- 
git ,  dans  les  phrafes  femblables  aux  fuivantes. 
C  ejidi  moi ,  à  toi ,  à  lui,  à  nous,  6cc.  qu  il  parla. 
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C  cjl  de  toi ,  de  lui ,  de  nous ,  &c.  qu'il  attend 

du  fccours» 

Remarque.  Me,  te,  fi, nous , vous , le , 
/tf,  les  y  lui,  leur,  y,  e/z,  peuvent  fe  placer 
avant  un  fécond  impératif  uni  au  premier 
parles  conjondions  &  ,  ou, 

Laifjei  votre  offrande  au  pied  de  V autel, 
courei  appaifer  votre  frère,  &  vous  réconcilier^ 
avec  lui,  Berruyer. 

Séparez-les ,  mon  père ,  &  wôlaiflez  mourir.  Racine. 
Vingt  fois  fur  le  métier  remettez  votre  ouvrage  , 
Poliffez-le  fans  cefTe  ,  &  le  repolifîez.  Boileau. 

Quand  plufieurs  de  ces  Pronoms  font  en* 
femble  dans  une  même  phrafe,  me,  te,  nous^ 
vous  ,fe ,  doivent  être  placés  avant  les  autres  : 
le,  la,  les,  fe  placent  avant  lui,  leur,  y  : 
en  eft  le  dernier  de  tous. 

Frites-moi  votre  livre,  je  vous  le  remettrai 
demain  ;  fi  vous  me  le  refufe^  Je  faurai  m'en 
pajfcr. 

Dieu  nous  demande  notre  cœur ,  pouvons* 
nous  le  lui  refufer  ? 

Que  dépens  fans  mérite  &  fans  occupation, 
qui  ne  tiéndroient  à  rien  dans  lafociété,fi  k 
jeu  ne  les  y  introduifoit  ! 

Je  leur  en  parlerai ,  &  vous  en  rendrai  un 
compte  fidèle. 

Dans  la  phrafe  impérativeavec  affirmation, 
le ,  la ,  les ,  fe  placent  avant  les  autres  pronoms 
en  régime.  Apporte?^  votre  ouvrage  a  Monfieur, 
préfenteiAç,  lui  poliment,  Apporte^-h  moi. 
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Place   des  Pronoms  dans  les  phrafes 
ou  il  y  a  deux  Verbes^ 

Dans  les  phrafes  où  il  y  a  deux  Verbes  ,^ 
U  vaut  mieux,  à  ce  qu'il  nous  femble,  placer 
les  pronoms  auprès  du  verbe  qui  les  régit. 
On  ne  peut  vous  blâmer^  te  furprendrc  ^  le 
tromper.  Vous  pouve^^  la  lui  donner. 

On  dit  aufli ,  on  ne  vous  peut  blâmer^ 
on  ne  te  peut  furprendre  ^  vous  la  lui  pouvez 
donner. 

Il  faut  en  ce  cas  avoir  égard  au  jugement 
de  l'oreille.  Au-lieu  de  dire  avec  le  P.  Che- 
minais :  Apprenons  de  Zachée  comment  nous 
nous  devons  comporter  envers  notre  prochain ^ 
je  dirois,  comment  nous  devons  nous  com^ 
porter. 

Mais  ce  feroitune  faute,  i^.de  mettre  le 
pronom  avant  le  premier  verbe  à  un  temps 
compofé.  IL  s'auroit  fouhaité  promener.  Je. 
m'aurois  vo\A\\  procurer  ce  plaijir:  dites:  // 
aurait  fouhaité  fe  promener,  Taurois  voulu 
me  procurer  ce  plaiJir. 

1^.  Ce  feroit  encore  une  faute  de  mettre 
le  pronom  avant  un  verbe  fuivi  de  deux 
infinitifs  joints  par  &  ^  ni  ^  Ç\  le  pronom 
n'avoit  aucun  rapport  au  fécond  infinitif: 
comme  ,  Elle  ne  le  peut  confoler y  ni  recevoir 
aucun  avis, 

Jelm  pouvois  reprocher  beaucoup  de  fautes  ^ 
&  découvrir  au  public  fon  ingratitude» 

P 
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Dites:  ELU  ne  pcutit  confoUr^  ni  recevoir 
aucun- avis.  Je  pouvais  lui  reprocher  beaucoup 
de  fautes  ^  &  découvrir  au  public  fon  ingrad' 
tude ;  parce  qu'on  ne  fauroit  dire,  ELU  ne  fe 
peut  recevoir  aucun  avis  ;  ni  je  lui  pouvais 
découvrir  au  public  fon  ingratitude,  Vaugelas. 

Les  régimes  énoncés  par  que ^  qui^  dont^ 
quoi^  lequel^  le  mettent  à  la  tête  de  leur 
phrafe,  Ibuvent  fubordonnée  à  une  autre;  & 
je  fujet  ne  fe  place  qu'après  ces  régimes. 

Prene^^  garde  à  qui  vous  donnerez  votre 
confiance* 

Ce  ne  font  pas  les  pojles  éminents  qui  nous 
acquùreni  une  véritable  gloire  y  (Refila  maniert 
dont  nous  les  remplirons. 

Aux  malheureux  foyons  toujours  propices; 
Tels  ({Ut  l'on  croit  d'inutiles  amis , 
Dans  le  befoin   rendent  de   bons  fervices. 

Arrangement  des  Substantifs 
EN  Régime. 

I.  Le  régime  le  plus  court  fe  place  le  pre- 
mier: quand  les  régimes  font  de  même  lon- 
gueur, le  régime  fimple  fe  place  ordinaire- 
pient  avant  le  régime  compofé. 

L ambition   qui   ejl  prévoyante^  f^crifie  le 
prélent  à  l'avenir,-  la  volupté  qui  efl  aveugle^- 
facrifie    l'avenir    au    préfent  ;    mais  C envie  ^ 
Tavarice  &  les  autres  paffîons  lâches  empois 
Cannent  le  préfent  &  Cavenir.  TerraSSQN. 

J^es  hypocrites  s'étudient  à  parer  le  yiçç  des 
,d^î)or§  d^  la  yertii, 
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Ici  le  régime  fimple  eft  le  premier,  parce 
qu'il  eft  ou  de  même  longneur,  ou  plus 
court  que  le  régime  compoie. 

Mais  clans  les  phrafes  fuivantes  :  Les  hypo- 
crites s  étudient  à  parer  des  dehors  de  la  vertu 
les  vices  les  plus  honteux  &  les  plus  décriés. 

De  fameux  exemples  nous  apprlnent  que 
Dieu  a  renverfé  de  leurs  trônes  des  Princes 
qui  ont  méprifé  Tes  lois  :  il  rêduijît  à  la  con- 
dition des  bêtes  le  fuperbe  Ndbuchodonofor 
qui  vouloit  u<urper  les  honneurs  divins. 

Dans  ces  phraies  les  régimes  fimples  font 
les  derniers  ,  parce  qu'ils  font  les  plus  longs. 
On  ne  diroit  pas  bien  :  Les  hypocrites  s  étudient 
à  parer  les  vices  les  plus  honteux  &  les  plus 
décriés  des  dehors  de  la  vertu.  &c. 

Ainfi  au  lieu  de  ^\xq  :  Employons  toute 
cette  vaine  curiojîté  qui  fe  répand  au- dehors^ 
aux  affaires  de  notre  falut,  à'wts:  Employons 
3UX  aff  lires  de  notre  falut  toute  ^  &c. 
I  IL  Pour  éviter  une  équivoque,  on  donne 
fa  première  place  au  régime  compofé,  quoi- 
qu'aufli  long,  ou  même  plus  long  que  Id 
régime  fimple. 

:  Le  Phyjicién  arrache  à  la  nature  tous  fes 
fecrets, 

V  Évangile  in  [pire  aux  perfonnes  qui  veu- 
lent être  véritablem.ent  à  Dieu,  une  piété 
findre   &  non  fufpccle. 

Au  lieu  qu'il  feroit  équivoque  de  dire  :  Le 
fhyjîçién  arrache  tous  fes  fecrets  à  U  natur$. 
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L^ Évangile  infpire  une  pilti  finclre  &  non 
fufpecîe  aux  pcrjonnes  qui  veulent ,  &c. 

m.  C'eft  la  netteté  du  fens  qui  décide  de 
la  place  que  doivent  occuper  les  prépofi- 
tions ,  qui,  avec  leur  régime,  expriment  une 
circonftance.  Ces  expreflions  doivent  être 
placées,  autant  qu'il  eft  poflfible,  près,  des 
mots  dont  elles  expriment  une  circondance. 

Vcfpaficn  &  Titc  Je  firent  un  honneur  &  un 
plaijir  de  conferver  à  la  campagne  la  petite 
habitation  qui  venait  de  leurs  pères  ;  &  ces 
maures  du  monde  ne  fe  trouvoient  pas  lo^és 
trop  à  l'étroit  dans  une  maifon  qui  navoit 
été  bâtie  que  pour  un  Jimple  particulier, 

La  plupart  des  perfonnes  fe  conduifent  plus 
par  habitude  que  par  réflexion  ;  voilà  pourquoi 
QTZ  voit  tant  de  gens ^  qui,  avec  beaucoup 
d'efprit,  eommettent  de  très  grandes  fautes. 

Dans  cette  dernière  phrafe,  avec  beaucoup 
d\fprit^  ne  fauroit  fe  placer  après  le  Verbe:  j 
y  feroit  équivoque  de  dire:  ~   " 

On  voit  des  gens  qui  commettent  avec  beau-  ' 
coup  d'efprit  de  très  grandes  fautes  ;  ou  quiconi' 
mettent  de  très  grandes  fautes  avec  beaucoup 
d'efprit.  j 

De  même  quoiqu'on  dife  :  Tai  envoyé  vos  ' 
lettres  à  lapojîe^  on  ne  diroît  pas  bien:  fai 
envoyé  les  lettres  que  vous  ave^écrites  à  la  pofte. 

Au-lieu  de  dire:  Il  faut  jeter  les  yeux  fur 
Us  fouffrances  du  Sauveur^  afin  d^ adoucir 
les  affligions  qui  nous  arrivent  par  cette  vue;  '! 


Arrangement  de  CAdverhe.      341 

dites  :  afin  Radoucir  par  cette  vue  Us  affile* 
tiens    qui  nous  arrivent* 

Les  maîtres  qui  grondent  toujours  ceux  qui 
les  fervent  ^  avec  emportement,  font  les  plus 
mal  fervis  :  dites  :  Les  maîtres  qui  grondent 
toujours  avec  emportement  ceux  qui  y  &c. 

La  première  aclion  de  t homme  fut  de  fc 
révolter  contre  fon  Créateur  ^  &  d^ employer 
tous  les  avantages  qu'Allen  avoit  reçus,  pour 
rotrenfer  :  dites:  &  d'employer  ^  pour  l'of- 
tciifer,  tous  les  avantages  quil  en  avoit  reçus, 

Croye^vous  pouvoir  ramener  ces  efprits  égarés 
par  la  douceur.  Je  dirois:  croye:^-v  ou  s  pouvoir 
ramener  par  la  douceur-  ces  efprits  égarés  ? 

Arrangement  de  L' Adverbe. 

I.  L'Adverbe  fe  place  ordinairement  après 
le  Verbe  qu'il  modifie,  ou  entre  l'auxiliaire 
ôc  le  participe,  £  le  Verbe  eft  à  un  temps 
compofé. 

Une  perfonne  fage  parle  modeftement 
délie  même ,  &  ne  dit  rien  fans  en  avoir 
foigneufement  examiné  la  valeur. 

Pardonnons  aux  autres  comme  fi  nous 
fefions  [ouvQnt  des  fautes ,  &  abfenons-nous 
du  mal  comme  fi  nous  n'avions  jamais  par- 
donné à  perfonne. 

Remarque.  Ceux  qui  ont  ou  peuvent 
avoir  un  régime  ,  ne  fe  placent  qu'après 
l'auxiliaire  &  le  participe. 

Votre  frerc  a  pojé  de  faux  principes ,  &  il 

P  ii; 
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sejl  trompé  pour  avoir  raifonné  confëquem- 
ment   à  fis  principes.  Fous    ave^    raifonné 
conféquemment. 

IL  Les  Adverbes  d'arrangement  fe  placent 
avant  ou  après  le  Verbe.  Nous  devons  pre- 
mihïQmQnt  faire  notre  devoir^  fecondement 
nous  ne  devons  prendre  que  des  plaifîrs  permis. 

IIL  Ceux  qui  marquent  le  temps  d'une 
manière  fixe ,  fe  mettent  avant  ou  après  le 
Verbe.  Aujourd'hui  il  fait  beau  temps ,  demain 
il  pleuvra.  Il  fait  aujourd'hui  beau  temps  ^  il 
pleuvra  dem.ain. 

Ne  paroiffez    'jamais   enfli  de   vos  talens. 
Jamais  ne  vous  liez  qu'avec  d'honêtes  gens, 

IV.  Ou  place  après  le  Verbe,  les  Adverbes 
qui  marquent  le  temps  d'une  manière  relative. 
On  fe  ruine  la  fanté  à  travailler  tard  ;  il  vaut 
mieux  fe  coucher  àQ  bonne  heure,  &  fe  lever 
matin, 

V.  Comment ,  où ,  combien  ,  pourquoi  y 
quand,  fe  placent  avant  le  Verbe.  Où  la 
rolupté  domine ,  il  n'y  a  plus   de  retenue. 

Pourquoi  vous  enorgueillir  de  votre  beauté  ? 
vous  ne  fave^  pas  combien  elle  durera:  & 
quand  elle  dureroit  longtemps^  deve^  vous 
vous  enorgueillir  d'une  chofe  qui  ne  vous  rend 
pas  plus  efiimable  > 

Place  des  Conjonctions. 

I.  La  plupart  des  Conjonélions  fe  placent 
avant  ce  qu'elles  lient.  Voyez  les  exemples 
l'ur  les  Conjondions,  page  136. 
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II.  Pourtant^  non  plus  ,  aujjî  (mis  pour 

encore ^  outre  cela)  Te  placent  après  le  Verbe» 

Qjuoïquïl  foit  habile^  il  s^ejl  pourtant  trompé. 
On  dit  que  les  ennemis  ont  pris  la  fuite  ; 

an  rapporte  aufîi   quils  ont  abandonné  Leurs 

bagages, 
lii.  Cependant ,  néanmoins^  toutefois^  enfin  , 

donc  y  fur- tout  ^   au-refie^    du-rejle  y   de  plus  y 

£  ailleurs  y  tantôt^  fe  placent  avant  ou  après 

le  Verbe. 

Dieu  ejîjujîey  donc  //  rècompenfe  la  vertu„ 
La   vertu    ejî  préférable  .  aux    richeffes  ;  la. 

probité  efi  donc  préférable  aux  richejjes. 
Voyez   les    exemples    rapportés    iur    ces 

Conjonélions  j  P^g'SS   136  &  luiv. 

Arrangement  dls  Phrases  partielles- 

ou    INCIDENTES. 

I.  Quand  une  proportion  eft  comporée 
de  deux  phrafes  partielles,  la  plus  courte 
des  deux  phrafes  fe  place  ordinairement  1» 
première. 

Quand  les  paffions  nous  quittent,  nous 
nous  flattons  en-vain  que  cefi  nous  qui  les 
quittons,  La  RoCHF.FOUCAULT. 

On  n'eft  point  à  plaindre  ,  quand  aie 
défaut  des  biens  réels ^  on  trouve  le  moyen: 
de  s'' occuper  de  chimères. 

Pour  former  un  gouvernement  avanta- 
geux à  l'État,  il  faut  de  Inhabilité  dans  U 
Ptincc  ou  dans  f es  Minijîres ,-  de  Cadrefl'e  dans 
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ceux  à  qui  Con  confit  la  manœuvre,  du  détail^ 
&  de  la  dextérité  dans  ceux  à  qui  on  commet 
l'exécution  des  ordres.  GiRARD. 

Sans  admettre  une  antre  vie ,  on  nefauroif 
concilier  avh  la  jujtice  de  Dieu ,  le  fpeclach 
de  la  vertu  qui  languit  dans  les  fers  y  tandis 
que  le  vice  ejl  fur  le  trône. 

On  placeroit  mal  à  la  fin  de  la  phrafé 
la  propofîtion  partielle,  qui  commence  ces» 
exemples.  Si  l'on  difoit  :  On  ne  fauroit 
concilier  avec  la  juflice  de  Uieu ,  le  fpeclacU 
de  la  vertu  qui  languit  dans  les  fers^  tandis 
que  le  vice  eji  fur  le  trône ,  fans  admettre  une 
autre  vie. 

Nous  nous  flattons  en-vain  que  c'eft  noué 
qui  quittons  les  pafflons ,  quand  elles  nous 
quittent. 

L'arrangement  de  ces  phrafes  n'auroit  nr 
grâce  ni  harmonie. 

Ainfi  au-lieu  de:  On  ne  peut  haïr  une  reli" 
gion  qui  ne  prêche  que  la  vertu ,  quand  on  eft 
vertueux:  je  dirois:  Quand  on  ejî  vertueux ^ 
on  ne  peut  haïr  une  religion  qui  ne  prêche 
que  la  vertu. 

II.  L'Ad;e6lifv  le  gérondif  &  le  participe, 
avec  leurs  dépendances.  Te  placent  fort  bien 
avant  le  fujet  &  le  verbe.  Fidèle  à  fa  parole^ 
il  revint  comme  il  l'avoit  promis, 

La  Reine  Blanche  fentoit  tout  le  danger  de 
ce  vœu  ;  6'  con  no  i  (Tant  /^  caraclhre  de  f on  fils  l 
elle  prévoyait  que  rien  ne  pouroit  le  détourner 
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d*tt/z  engagement  qu^il  regarda  h  comme  un  l'Un 

facré.  Velli. 

Soumis  avec   refpeft  à  fa  volonté  fainte  » 

Je  crains  Dieu,  cher  Abnèr,  &  n'ai  point  d'autre  crainte» 

Transpositions  dans  la  Poésie. 

La  Po^fie  admet  plufieurs  tranfpofitions. 
qui  n'ont  point  lieu  dans  la  prcfe.  On  dit 
bien  en  vers. 

A  des  Dieux  mugiflfants  l'Egypte  rend  hommage.  Rac.  fils* 
Du  Dieu  qui  te   conduit  adore   la  grandeur.  BrÉbeuf» 
Jamais   de  la  Nature  il  ne   faut  s'écarter.   B  o  i  l  E  A  u. 
Pour  les  coeurs  corrompus  ,  l'amitié  n'eft  point  faite.  VOLT,' 
Le  bonheur  des  méchants  comme  un  torrent  s'écoule.  Rac, 

Mais  en  profe  nous  dirions:  U  Egypte  rend 
hommage  à  des  Dieux  mug'ijfants.  Adore^  IcL 
grandeur  du  Dieu  qui  te  conduit.  Il  ne  faut 
jamais  s^  écarter  de  La  nature^  U  amitié  neji  point 
faite  pour  les  cœurs  corrompus.  Le  bonheur 
des  méchants  s  écoule  comme  un  torrents 

Suppressions  élégantes* 

Pour  rendre  la  di6lion  plus  vive  ^  ora 
Tupprime  certains  mots  que  Fefprit  peut 
aiiement  fupplëer. 

i^.  Supprefîîon  de  l'article.  HaBïtants  &" 
foldats  for  tirent  enfemhle  ,  &  chargèrent  Ji-biém 
ces  barbares^  quil  tîen  rejîa  quun  tris-pstit 
nombre,  FlÉCHIER. 

Citoyens  ,  étrangers  ,  ennemis  y  peupîesr^ 
Rois ,  Empereurs  ,  le  plaignent  &  le  révhmiu 
Oiaifoa  funèbre,  de  M.  de  Turenne,. 
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Avec  vous  tous  chemins  font  aifés  ^  tous 
-fleuves  guéabUs  ,  tous  pays  fertiles.  Retraite 
des  dix  mille. 

i*'.  Ue  1  Adje£lif  un.  Il  fc  trouva  grand 
nombre  de  Sénateurs  &  de  Chevaliers  lorfquon 
délibéra  là-dtffus, 

3^.  SuppreiTion  du  pronom  &c  du  verbe. 
M.  de  Saci  dit  de  Pline  le  jeune:  De  retour 
à  Rome  y  il  reprit  f es  affaires  &  fes  emplois: 
Juge  ,  quand  les  lois  ty  engageaient  ;  Avocat  , 
quand  l'intérêt  public  ,  le  befoin  de  fes  amis  y 
ou  Vhonneur  le  demandoient. 

On  fait  en  quel  état  fe  trouvoit  a' ors  cette 
ville  ;  quels  ravages!  quelles  défolations !  nul 
repos  ^  nulle  efpérance  de  paix  &  de  tranquilité ; 
la  République  renverfée  &  prefque  anéantie  ; 
les  nations  barbares  déchaînées  contre  elle; 
l'Empire  Romain  en  proie  à  fes  ennemis, 

4*.  On  doit  fur-  tout  Supprimer  les  liaifons, 
telles  que,  car^  vu  que^  ainfi^  de  forte  que^ 
fi  bien  que  y  &  ,  qui ,  comme  ,  ce  qui  efl ,  que , 
exclamatif,  &:c.  quand  on  veut  s*exprimer 
avec  feu  &  avec  chaleur;  ces  liaifons  fe- 
roient  languir  le  difcours ,  &:  énerveroient 
la  force  des  expr^fîions. 

Ce  qui  couronne  la  vie  de  cette  Princeffe^ 
c'eftqu  elle  fut  toujours  égale  ^  mêmes  vertus , 
mêmes  retraites^  mêmes  prihes ^  même  ufage 
des  Sacrements  ,  &:c.  Si  l'Orateur  eût  dit , 
Ce  furent  les  mêmes  vertus^  les  mêmes  retraites^ 
Us  mêmes  prières',  U  même  ufage  des  Sacre- 
ments^ Ton  dircOLirs  auroit  langui. 
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Au- lieu  de  dire;  Chacun  fc  retira  clu^^foi 
quand  l^ûjJembUe  fut  finie. 

Il  refuju  Us  honriiurs  du  triomphe  y  étant 
content  de  Us  mériter. 

Les  efprits  bornés  aff^cient  ordinairement' 
de  méprifer  ce  qui  Us  pajje  ,  ce  qui  efl  un 
foibU  dédommagement  qiiil  ne  faut  pas  Uur 
envier. 

Que  h  peupU  quun  fage  Roi  gouverne. 
efl  heureux  ! 

Diibns  avec  les  Saint  -  Evremont,  les 
Fléchiers  &  les  Fénelons  : 

L* a jf emblée  finie  ^  chacun  fc  retira  chea^  fol. 

Il  refufa  Us  honneurs  du  triomphe ,  content 
de  les  mériter. 

Les  efprits  bornés  affectent  ordinairement 
de  méprifer  ce  qui  les  paffe^  foible  dédom- 
magement quil  ne  faut  pas  leur  envier. 

Heureux  le  peuple  quun  f âge  Roi  gouverne! 

Si  dans  ce  qui  fuit ,  on  ôte  les  mots  qui 
font  en  romain,  la  didion  fera  plus  vive. 

Les  gens  qui  (ont  courageux ,  font  prompts 
à  fe  déte'-miner^  mais  comme  ils  font  affurés 
de  ne  fe  point  démentir ^  ils  fe  pofsedent  en 
conduifant  leurs  entreprifcs:  au-contraire  les 
gens  qui  font  foïbles  &  timides ,  ne  prcnent 
que  difficilement  Uur  réfolution\  mais  auffi 
étant  peu  sûrs  de  leur perfévérance ^  rien  nlg.ile 
la  promptitude  avec  LiqueUe  ils  exécutent  ce 
qu'ils  ont  une  fois  entrepris  :  ils  fentent  que 
la  peim  de  C exécution  efi  un  fardeau  nui  it'?i 
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trop  ptfant  pour  eux ,  &  qu'il  leur  importé 
du  s  en  débarrajfer  au  plutôt,  '. 

Additions  élégantes. 

Quelquefois  au-contraire  on  ajoute  cer-». 
tains  mots  qui,  fans  augmenter  le  fens,  ne.| 
lalffent  pas  de  donner  de  la  grâce  au  difcours- 
Exemples: 

QjLand  h  fuhliTJu  vient  a  paroître^  il  rcri'- 
verfc  tout  comme  un  foudre,  BoiLEAU. 

Ce  qui  eft  mieux  que  ^  Qjiand  le  fublimc: 
paroit^  6cc. 

Si  vous  allez  embarrajfer  une  pafjîon  par 
des  Uaifons   &   des  particules  inutiles  ^   voua 
lui  otei  toute  fcn  impétuojitè:  pour,  Si  vous' 
^mbarrajfei.   BOILEAU. 

Suppression  de  l'APvTICle. 

La  fupprefîion  de  l'article  change  quel- 
quefois le  fens  d'une  exprefîîon. 

Faire  aminé  à  quelquun  ;  c'efl:  faire  àts 
eareiïes  à  quelquun,  ou  lui  dire  des  paroles 
obligeantes  qui  marquent  de  TafFeélion. 

Faites  ^  moi  l  amitié  de  n^  accompagner  ;. 
faites-moi  cette  amitié  ;  c'eft,  faites-moi  le 
plaifir,  ce  plaifîr. 

On  a  eu  nouvelle  de  t arrivée  des  ga l lions  ; 
on  a  eu  nouvelle  que  Us  énemis  avaient  été 
défaits.  Avoir  nouvelle ^  comme  on  voit, 
jégit  de  &  un  fubftantif,  ou  que  &  un  verbe: 
lors  il  Signifie  fimplemsnt  apprendre^ 
^  O  naeudes  nouvelles  de.  La  mort  dç.  Mèmnarù 
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C'eft,  on  a  appris  les  circonflances  &  les 
particularités  de  la  mort  de  Mèmnon.  En  ce 
lens  avoir  des  nouvelles  ne  fauroit  être  fuivi 
de  que.  On  ne  diroit  pas  bien  :  On  a  eu  des 
nouvelles  que  Us  ennemis  avoient  été  défaits  ;. 
il  faudroit  dire  :  On  a  eu  des  nouvelles  de  la 
défaite  des  ennemis. 

On  entend  par  ouvrage  de  Fe/prit^  ua 
ouvrage  de  la  raifon,  6^  de  cette  intelligence 
qui  diilingue  l'homme  de.  la  béte;  c'eft  ce 
que  les  hommes  i/iventent  dans  les  Sciences 
êc  dans  les  Arts. 

Les  compofitions  ingënieufes  des  ^ens: 
de  lettres  font  dzs  ouvrages  d'efprit.  Elle 
pénétrait  dés  fon  enfance  les  difauts  les  plus 
cachés  des  ouvrages  d'efprit.  FlÉCHIER. 

Ainii  tout  ouvrage  d'eiprit  eft  un  ouvrage 
de  l'elprit;  mais  tout  ouvrage  de  l'efprit  n'efl: 
pas  un  ouvrage  d'ef]3rit. 

Entendre  la  raillerie^  c'eft  avoir  Tart,  la 
facilité,  le  talent  de  bien  railler.  Il  y  a  peu 
de  pcrfonnes  qui  entendent  l'agréable  6c 
1  innocente  raillerie. 

Entendre  raillerie,,  c'eft  foufFrir  les  railleries 
fans  fe  fâcher» 

Rendre  jufTiceh.  quelqu'un,  c'eft  parler  de: 
lui,  6c  agir  à  Ton  égard  comme  il  le  méritée 
Vhonnête  homme  rend  juftice  y  même  à  fes. 
ennemis. 

Rendre  la  juflice,^  c'eft  juger,,  faire  la?. 
fon<51fon  de  Juge.  Les  Parlements  font  injlh^ 
tués  pour  rendj-e  la  juflic.e^ 


jjo  Mots  répétés. 

Un  homme  de  la  Cour ,  une  Dame  de  la 
Cour ^  &c.  Ceft  un  homme  &    une  cîame 
qui  Ibnt  attachés  à  la   Cour.  Vefprit  d'une-' 
femme  de   la    Cour   ejl  plus   remué  6*  plus 
acîif  que  celui  d^une  pnyfanne,    NîCOLE. 

Un  homme  ^  un  ahbi ^  une  femme ^  un  ami 
de  Cour  j  &c.  fe  prènent  fouvent  en  mau— 
vaife  part,  pour  des  gens  Toupies  &  artifi- 
cieux, qui  ne  fe  font  pa^.  fcrupule  d'employer 
le  menfonge  &  la  flatterie  pour  parvenir  à 
leurs  fins. 

Mots  quon  doit  répéter  dans  la  phrafe. 

I.  Les  pronoms  fujets  fe  répètent ,  i ^.  avant 
\qs  verbes  qui  font  a  différents  temps  ou  à 
différentes  perfonnes.  Je  foutiéns  &  ]e  fou- 
tUndraï  toujours  quon  ne  peut  être  heureux 
fans  la  vertu» 

2°.  Quand  le  premier  verbe  a  une  néga- 
tion ,  &  que  le  fécond  n'en  a  point;  ou  fi 
le  premier  verbe  eft  fans  négation,  &  que 
le  fécond   en  ait  une. 

//  efl  défendu  aux  Juifs  de  travailler  le 
jour  du  Sahat  ;  ils  n  allument  point  de  feu , 
&  ne  portent  point  £eau;  ils  font  comme 
enchaînés  dans  leur  repos, 

3°.  Après  les  conjonctions,  on  en  excepte 
& ,  ni.  Il  a  hefoin  de  recevoir  une  bonne 
éducation  ,  parce  qvi'il  ne  peut  fans  éducation 
mériter  ttflime  des  perfonnes  polies. 

Elle  eji  vraiment  efliniahle^  puifqu'elle  ef 
fa^z    &  modefii. 
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Alnfî  aU'lieu  de:  Le  jcldat  m  fut  point 
réprimé  par  autorité  ^  mais  s^  cixx  èi2i  par  fa  dé  té  ^ 
&  par  honte.  Dîtes:  mais  il s\irréta par ^  6»Cc<, 

Hors  des  cas  énoncés  ci-defTus,  on  ne  ré- 
pète pas  ordinairement  les  pronoms  il ^  elle. 

li  a  pris  des  villes^  conquis  dts  provinces^ 
fubjugué    des  nations  entières, 

■  La  bonne  grâce  m  gâte  rién^  elle  relève  la 
mode  (lie ,  &  y  donne   du    luflre, 

4°.  Mais  les  pronoms  de  la  première  &  de 
la  féconde  perfonne,  fe  répètent  prefque  tou- 
jours. Ainfi  an-lieu  de  dire,  avec^S.  Real: 
Fous  aimere^  vos  ennemis^  bénirez  ceux  qui 
vous  maudijfent^  ferez  du  bien  à  ceux  qui 
vous  perfécutent ,  prierez  pour  ceux  qui  vous 
calomnient.  Dites  :  Fous  aimere^  vos  ennemis, 
vous  bénire:^^  ceux  qui  vous  maudi(lent^  vous 
fe're^  du  bien  à  ceux  qui  vous  perfécutent^  vous 
prierei  pour  ceux    qui   vous  calomnient. 

Le  même  Auteur  après  avoir  dit,  en  ex- 
pliquant la  parabole  du  laboureur ,  que  les 
premiers  font  ceux  qui  ne  font  pas  fruclifier 
la  parole  de  Dieu^  ajoute:  Les  derniers  font 
ceux  qui  F  écoutent^  la  méditent  ^  fouffrent  avec 
joie  les  tribulations   où  elle    les  cxpofe. 

Il  falloit  répéter  qui.,  &  dire:  Les  der- 
niers font  ceux  qui  t écoutent ,  qui  la  méditent  y 
C[m  fouffr en t  avec  joie  les  tribulations  oà  elle 
les  expofe. 

Il  faut  ici  répéter  qui.,  parce  que  le  verbe 
fouffrenty  a  pour  régime  un  fubilantif.  .Mais 
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je  crois  qu*on  pouroit  dire  ,  fans  répéter  le 
qui:  Les  derniers  font  ceux  qui  t écoutent , 
la  méditent   &  la  font  fruBifier, 

5*^.  On  répète  les  pronoms  quand  ils  font 
en  régime. 

Un  fils  ne  s'arme  point  contre  un  coupable  père  r 
Il  détourne   les  yeux  ,   le   pbint  &  le   révère. 
Son  vifage  odieux  ^'afflige  &  me  pourfuît. 

6^.  On  répète  l'article  ou  l'adjeéllf  pré- 
pcfitif  avant  chaque  fubdantif,  quand  le 
premier  fubftantif  a  l'article,  ou  un  adjedif 
prépolitif. 

Le  cœur,  refprit,  les  mœurs,  tout  gagne  à  la  culture» 

Il   faut  régler  fcs  goûts  ,  [es  travaux,  fcs  plaifirs  , 
Mettre  un  but  à  fa  courfe  ,  un  terme  à  fes  défirs.  VOLT, 

Céfar  tourne  toutes  Tes  forces  &  toutes 
fes  penfées  contre   Amhiorix, 

Si  le  premier  fubftantif  étoit  fans  article^ 
les  autres  n'en  auroient  pas  non  plus. 

Prières  ,  remontrances  _,  commandements  ^ 
tout  ejl  inutile. 

Le  vent  renverfe  tours  ^  cabanes  y' palais  ^ 

II.  Quand  le  premier  fubftantif  a  une  épî- 
thète,  il  faut  prefque  toujours  en  donner 
ime  au  fécond.  La  vraie  marque  d  une  vertu: 
folide  &  d'un  grand  mérite ,  efl  de  combattra 
tous  les  mouvements  déréglés  ^  &  toutes  les 
paffïons  qui  nai[fent  dans  tame, 

Ainfi  au-Iieu  de  dire,  avec  TAuteur  des 
Entretiens  fur  tes  Sciences;  Us  viv&nt  daissi. 
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un  grand  éloignement  du  mondg^  Sr  mépris 
d&  ce  quon  y  appelle  grand  &  agréable^  je 
dirois,  &  dans  un  parfait  mépris  de  ce  qiion, 
y  appelle  grand  &  agréable, 

Uobéijjancc  étant  un  devoir  &  un  moyen 
de  plaire  plus  sûr  &  honnête  ,  ils  doivent 
le  préférer  à  la  poUteJfe  :  dites  ;  plus  sûr  & 
plus  honnête, 

III.  La  répétition  :du  Verbe  eft  nécefTarre, 

i^.  Quand  le  premier  membre  de  la  phrafe 
eft  affirmatif,  &  que  le  fécond  eft  négatif;  &: 
réciproquement  fi  le  premier  membre  étant 
négatif,   le  fécond  eft  afHrmatif. 

Il  faut  attendre  tout  de  Dieu  6*  ne  riéa 
tt    endre  de  foi- même, 

..Notre  réputation  ne  dép.end  pas  du  caprice, 
des  hommes^  mais  elle  dépend  des'  aciiont 
Louables  que  nous  fefons. 

Les  hommes  font  égaux;  ce  n*ejî  point  la  naîflance, 
Cejî  la  feule  vertu  qui  fait  leur  différence.  Voltaire» 

Il  y  a  beaucoup  de  chofes  qu'il  importe /?£?/, 
ou  qiiil  n'importe  point  du  tout  de  /avoir, 

11  ne  feroit  pas  ii  correét  d'écrire  : 

Il  faut  attendre  tout  de  Dieu  &  rien  de 
foi-même. 

Notre  réputation  ne  dépend  pas  du  caprice 
des  hommes ,  mais  des  actions  louables  que 
nous  fefons. 

Les   hommes   font  égaux;   ce  n'eft   point  la  nalffance^ 
Mais  la  feule  vertu  ^ui  fait  leur  différence. 
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Il  y  a  beaucoup  de  chofis  qu'il  importe  peu 
ou   point  du   tout  de  /avoir. 
■    L'Académie  a  trouvé  la  conftrudion  louche 
dans  ce  vers  de  P.  Corneille  : 

L'amour  n'eft  qu'un  plaifir,   &  l'honneur  un  devoir. 

Suivant  l'Académie ,  Corneille  devoit  dire  : 

L'amour  n'eft  qu'un  plaifir  ,  l'honneur  eft  un   devoir. 

.  x^.  Quand  le  Verbe  eft  aftif  dans  le 
premier  membre  de  la  phrafe ,  &  qu'il  doit 
être  paflîf  ou  pronominal  dans  le  fécond. 

On  n'eftime  point  les  fainéants ,  parce  qiion 
ne  mérite  point  d'être  eflimé ,  quand  on  n^ 
remplit  pas  fes  devoirs» 

On  ne  fauroit  fe  difpenfer  de  connoître 
rhomme-en  général.,  de  le  connoîîre  foi- même 
m  particulier  y  à'  de  méditer  fur  fes  devoirs. 

Ce  qui  vaut  mieux  que  d'écrire  :  On 
n'eflime  point  Us  fainéants  .^  parce  quon  ne 
mérite  point  de  l'être ,  quand ^  &c. 

On  ne  fauroit  fe  difpenfer  de  connoitre 
thomme  en  général.,  foi- même  en  particulier  y 
&  de  méditer  fur  fes  devoirs  ,  &C. 

On  dira  de  même:  Nous  vous  déclarons^ 
Monjieur  ^  &  nous  déclarons  en  mime  temps 
'à  toute  la  terre  ,  que  notre  compagnie,  ne  prend 
nulle  part  à  Vhéréfîe  nouvelle  dans  la  Morale, 

3°i  On  répète  le  Verbe  aprês^.  Exemple: 
Un  Prince  qui  apprenoit  à  jouer  des  inflru- 
ments^  ayant  touché  une  corde  pour  une  autre , 
trouva  mauvais  que  fon  maître  ten   reprît» 
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Si  c'eft  comme  roi  ^  lui  dit  le  maure  ^  vous 
avej^  droit  de  le  faire;  {1  comme  mujicicn  ^ 
vous  faites  mal.  Il  falloit  dire  :  Si  c*eft  comme 
tnujîcién  ,  vous  faites  mal. 

Remarque.  On  dit  bien:  Nous  devons 
aimer  Dieu  plus  que  nous-mêmes.  On  doic 
aimer  fon  prochain  autant  que  Toi-même. 

On  ne  répète  pas  ici  le  Verbe ,  parce  que 
flus ,  autant ,  font  immédiatement  avant  le  que. 

Mais  (i  plus ,  autant^  ne  font  pas  immé- 
diatement avant  que ,  il  faudra  répéter  le 
Verbe.  Il  y  a  des  Chrétiens  qui  aiment  plus 
leur  prochain  ^\Xils  ne  i aiment  eux-mêmas. 
Un  père  fonge  autant  à  enrichir  fes  enfants 
qu'à  s\nrichir  lui-rriême.  RÉFL. 

4°.  Quand  la  période  eft  un  peu  longue, 
la  clarté  demande  qu'on  répète  le  Verbe» 
Qui  Veut  dit  au  commencement  de  tannêt 
dernière ,  &  dans  cette  même  faifon  ou  nous 
fommes  ,  lorfquon  voyoit  tant  de  haines 
éclater  ^  tant  de  ligues  fe  former  ;  qui  l'eût 
dit  qu  avant  la  fin  du  printemps  tout  fuoit 
calme}  RACINE. 

RÉPÉTITION     DES    PREPOSITIONS. 

IV.  On  répète  prefque  toujours  les  Pré» 
pofitions  avant  les  mots  qui  fignifient  des 
chofes  tout-à-fait  différentes.  Rim  nefl  moins 
félon  Dieu  &  félon  le  monde,  que  £  appuyer 
par  d* ennuyeux  ferments  tout  ce  que  ton  dit 
dans  la  converfation. 
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Le  Fils  de  Dieu  tfi  venu  pour  racheter  les 
hommes,  &  pour  détruire  terjipire  du  démon, 

Ainfi  au-iieu  de:  Tous  les  fentîments  ex" 
cejp-fs  font  fujets  à  fe  relâcher  d^ eux-mêmes^ 
&  Je  démentir  dans  la  pratique  ;  il  falloit  :  a 
fe  relâcher  &  à  fe  démentir  dans  la  pratique, 

V Auteur  ne  doit  rien  laijfer  en  arrière  des  fd 
première  réponfe^  de  tout  ce  qu  il  peut  dire  pour 
fe  juftifîer,  s'i/  a  raifon^  ou  fe  corriger,  s  il  a 
tort.  Dites  :  Des  fa  première  réponfe  ,  V  Auteur 
ne  doit  rien  omettre  de  tout  ce  qii il  peut  dire  ^ 
ou  pour  fe  juftifier,  j'/7^  raifon  ;  ou  pour  fe 
corriger,  i'i/  a  tort. 

Remarque.  On  dira  bi^n  :  Notre  loi  ne  juge 
perfonne  fans  favoir  entendu  &  examiné. 

Mais  il  ne  feroit  pas  correfl  de  dire,  avec 
Saint-Réal  :  Notre  loi  ne  juge  perfonne  fans 
l^ avoir  entendu^  &  examiné  fes  actions  ;  II 
faut  dire:  Sans  l'avoir  entendu^  &  fans  avoir 
examiné  fes  actions.  Il  faut  ici  répéter  fans 
avoir  y  parce  qu'après  examiné  ^  il  fuit  un 
fubflantif  en  régime. 

V.  On  ne  répète  pas  ordinairement  les 
prépofitions  avant  les  noms  qui  fignifient 
à-peu-prês  la  même  chofe ,  fur-tout  quand 
ce  font  des  noms  accompagnés  de  l'article, 
ou   de  quelqu'autre  modificatif. 

Le  Fils^de  Dieu  ef  venu  pour  racheter  les 
hommes^  &  les  délivrer  ^e  lafervitudedupéché, 

M.  de  Turenne  ne  perdit  point  fes  jeunes 
années  dans  la  moUcfTe  ÔC  la  volupté. 
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Un  jeune,  homme  doit  parler  à.vhz  beaucoup 
de  dlfciétion  Oc  de  retenue. 

RÉPÉTITION      DE       que. 

VI.  Quand  il  y  a  un  que  dans  le  premier 
membre  de  la  phraCe,  on  le  répète  dans  les 
membres  fuivants ,  lorfqu'ils  ont  différents 
Verbes. 

Les  Gaulois  adorent  Apollon ,  Mars ,  Jupi- 
/cr,  Minerve:  ils  croient  ç\n  Apollon  chajfe  les 
maladies^  que  Minerve  préjîde  aux  ouvrages  ^ 
ique  Jupiter  ejî  lefouverain  des  deux  y  &  Mars 
l'arbitre  de  la  guerre. 

N'attende^  pas ,  Mtjjîeurs ,  que  f  ouvre  ici 
tinefcenc  tragique;  que  je  ripréfente  ce  grand 
homme  étendu  fur  fcs  propres  trophées  ;  que 
je  découvre  ce  corps  pâle  &  fanglant  auprès 
duquel  fume  encore  la  foudre  qui  ta  frappé; 
X\\xç,  je  faffe  crier  fonfang  comme  celui  dAbel  ^ 
6*. que  i'expofe  à  vos  yeux  C  image  de  la  Reli* 
gion  &  de  la  Patrie  éplorée,  FlÉCHIER. 

La  répétition  du  que  eft  nécelTaire  en  ces 
occafions,  pour  foutenir  le  difcours.  RÉFL. 

RÉPÉTITIONS     DE    NETTETE, 

VII.  M.  Fléchier  dit  à  Dieu ,  clans  l'Oraifon 
funèbre  de  M.  de  Turenne  :  Pour  accomplir 
vos  volontés  &  faire  craindre  vos  jugements  ^ 
votre  puilTance  renverfc  ceux  que  votre  puif- 
fance  avoit  élevés. 

Il  m  faut  pas  quç  tefprit  s  arrête  avec  U$ 
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yeux  ;  car  la  vue  de  tefprït  a  plus  cC étendue, 
que  la  vue  du   corps.  MaLLEBRaNCHE. 

U éloquence  n  eut  de  fuccês  à  Rome  ^  qut 
par  Us  giorieufcs  récompenfes  quon  lui 
propofolt  :  fan  crédit  y  cejfa  auffî  tôt  que 
Tes  récompenfes  y  ceflêrent.  Réflexions  fur 
rBloquence, 

Ces  répétitions  foutiènent  le  difcours,  & 
y  donnent  de  la  netteté.   Réfl. 

Il  y  a  d'autres  répétitions  (ans  lefquelles  le 
difcours  n'auroit  prefque  aucune  clarté.  Par 
exemple  le  P.  Bouhours  dit  fur  la  matière 
êiQs  devifes: 

Tai  exprimé  autrefois  qiiil  faut  que  h 
Prince  fuive  Us  regUs  de  la  religion  &  de 
la  prudence  pour  bien  gouverner^  par  une 
boufTole  tournée  vers  l'étoile  polaire  :  Non 
rego  ni  regar:  que  les  principes  de  fa  con-- 
duitc  doivent  être  cachés,  quoique  fes  aclions 
foient  publiques ,  par  une  montre  d'horloge  : 
Motibus  arcanis  ;  qu  avant  d^ entreprendre  une 
guerre ,  il  doit  bien  conjidérer  ce  quil  fait, 
par  une  licorne  :  Non  impetu  cceco. 

Cette  période  eft  pleine  d  équivoques, 
parce  que  le  feul  Verbe  ']ai  exprimé ,  gou- 
verne tout  le  refte  de  la  phrafe.  On  remé- 
diera à  ce  défaut  en  répétant  le  Verbe  fai^ 
&c  en  difant,  par  exemple: 

Pour  exprimer  que  le  P.ince  doit  fuivre  Us 
règles  de  la  religion  &  de  la  prudence ,  s'il  veut 
hiiîi  gouvernar  ^f  ai  propoféum  bouffok  tournée 
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vtTS-  Vcioïk  polaire:  Non  rego  ni  regar  i 
pour  marquer  que  Us  principes  de  fa  conduite 
doivent  être  cachés^  quoique  fes  actions  foient 
publiques ,  f  ai  repréfenté  une  montre  d'horloge  : 
Motibus  arcanis;  &  pour  montrer  qu  avant 
d* entreprendre  une  guerre ,  il  doit  bien  conjidérer 
ce  quil  fait ,  fai  peint  une  licorne  :  Non 
impetu  caeco. 

RÉPÉTITIONS    ÉLÉGANTES. 

VIII.  Répétitions  du  fubftantif. 

Ce  qui  fer t  à  la  vaniré  nejl  que  vanité; 
tout  ce  qui  n'a  que  le  monde  pour  fondement 
fe  diffipe  &  s'évanouît  avec  le  monde  Fléchier, 

C\Ji  le  privilège  de  M,  de  Turenne  dH avoir 
pu  vaincre  l'envie  Ae  méx'nQ  tav  oit  fait  naître  y 
le  mérite  la  fit  mourir.  Idem. 

Vobfervation  des  lois  ne  paffe  plus  pour 
honteuje ,  lorfque  les  Grands  en  font  une 
profeffîon  publique  ;  &  ton  fait  gloire  de  fuivre 
ceux  que  la  gloire  fuit  toujours.  E/Tais  de  Mor, 

IX.  Répétition  de  l'adjedlif.  Ceux  qui  font 
î  nés  grands  S<  igneurs,  nom  en  cela  qu  un  fort 

petit  avantage  au- de  [fus  des  autres^  s^ils  m 
travaillent  avec  fuccês  à  fe  faire  de  grands 
hommeî.  COSTAR. 

Lamour-propre  efl  plus  habile  que  le  plus 
habile  homme  du  monde.  Réflexions  morales. 

Des  quon  fort  de  la  nature ,  tout  deviçnt 
faux  dans  l'éloquence;  la  chaleur  de  fes  mou- 
Vimmts  Ui  plus  pa£îonrtés  ncfl  quiine  fauiTç 
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chaleur ,  /'éclat  U  plus  brillant  de  fis  figura 
nejl  quun  faux  éclat. 

X.  Répétition  du  verbe  feu! ,  du  verbe  & 
du  fubftantif,  d'un  verbe  aélif  que  l'on  change 
en  paffif.  J'oublie  que  je  fuis  malheureux^ 
quand  j e  fonoe  que  vous  ne  m\vtzpas  oublié, 

La  Reine  fanftifia/iz  Cour  en  fe  fandifiant 
die- même,  FLÉCHI ER. 

Z 'admiration  de  tefprit  ejî plus  merveilleufe 
que  toutce  quil  admire;  &  les ài{\is de T homme 
font  quelque  chofe  de  plus  noble  que  tout  ce 
quil  défire. 

En  quittant  le  monde,  on  ne  quitte  U 
plus  fouvent  ni  les  erreurs ,  ni  Us  folles  paf 
fions  du  monde.  Plaidoyer  pour  Madame  de 
Guémgaud. 

Il  s'eft  ejforcé  de  connoître  Dleu^  qui  par 
fa  grandeur  eft  inconnu  aux  hommes  ;  &  de 
connoître  l'homme ,  qui  par  fa  vanité  eft 
inconnu  à  lui  même.  Le  Maître. 

XI.  On  répète  quelquefois  avec  grâce  le 
même  pronom,  le  même  adjeftif avant  ou 
après  différents  fubflantifs.  La  latinité  de 
Séneque  na  rien  de  celle  du  temps  d^AuguJie^ 
rien  de/^a/^,riénde  naturel;  tOMte^ pointes ^ 
toutes  imaginations  quifentent  plus  la  chaleur 
dt Afrique  ou  et Ef pagne  que  la  lumière  de 
Grèce  ou  i Italie.  SAINT- ÉVREMONT. 

Il  y  a  une  infinité  de  chofes  qui  ne  dépendent 
que  dune  lumière  humaine  ,  d^une  expérience^ 
hiimaine ,  d!une  pénétration  humaine, 

On 


Répétitions  vicieufes,  3(31 

On  met  encore  élégamment  le  mcme 
fubftantif  au  commencement  de  chaque 
membre  dune  phrafe.  Il  y  a  voix  pour 
infiruirc  ^  voix  pour  flatter^  voix  pour  r^- 
prcndre.  Art  de  penser. 

Répétitions  qui  donnent  de  la  force 
eu  difcours ,  qui  le  rendent  animée 

XII.  Corneille  infpiré  (Tun  génie  cxtraordl" 
naire  -  6*  aidé  de  la  lecture  des  Anciens^  fit  voir 
furlafdne  la  raifon;  mais  la  raifon  accompagnée 
de  toute  la  pompe  &  de  tous  les  ornements 
dont  notre  langue  efi  capable,  RACINE. 

Je  ne  puis  taire ,  MeJJieurs ,  fans  trahir  ma 
caufe  ;\t  ne  puis  taire  des  vérités  qui  ne  font 
que  trop  publiques,  M.  PatrU. 

Quel  carnage   de  toutes  parts  ! 
On  égorge  à  la  fois ,  les  enfants ,  les  vieillards  l 
Et  la  fœur  ,   &  le  frère , 
Et  la  fille ,  &  la  mère.  Racine. 

Voyez  encore  les  vers  de  Corneille  î 
Romains  ,  fouffrire^-vous  ,  &c.  Nous  les 
avons  rapportés,   page   330. 

Toutes  ces  répétitions  donnent  de  la  net- 
teté, de  la  grâce  ou  de  la  force  au  difcours^ 

RÉPÉTITIONS     VICIEUSES. 

XIII.  On  ne  doit  pas  répéter  dans  la  même 
phrafe  un  pronom,  un  adjedlif  pronominal, 
une  prépofition,  une  conjondion,  ôcc,  avèç 
des  rapports  différents. 
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Ce  nejî  pas  fans  ralfon  qu'il  eji  conjidlrl 
comme  le  père  du  monajlhre  ^  puijque  cëjl  par 
fa    diligence  &  par  fes  foins  qu'il  fubfijle 
dites,  que  le  nionajlere  fubfifle. 

Il  tâcha  d^infpirer  à  tous  fes  foldats  la 
•même  confiance  en  Dieu^  dont  il  étoit  plein 
luirméme  ,  leur  repréfentant  qu'il  étoit  Imfeul 
U  Dieu  des  armées.  Je  dirois  : 

//  tacha  d'infpirer  à  tous  fes  foldats  la 
même  confiance  en  Dieu^  dont  il  étoit  plein 
lui-même^  leur  repréfentant  que  le  Seigneur 
ttoit  lui  feul  le  Dieu  des  armées. 

Il  fe  rendit  très-agréable  à  Dieu ,  il  attira 
fa  bénédiction  fur  Ton  royaume  &  fur  Tes  armes* 

Je  dirois:  il  fe  rendit  très-agréable  à  Dieu  ^ 
il  fut  par  fa  piété  attirer  fur  f on  royaume  6* 
fur  fes  armes  la  bénédiciion  du  Seigneur, 

On  peut  tirer  le  même  avantage  £un  livre, 
intitulé  Roma  iubterranea ,  &  des  autres  où 
on  a  gravé  ce  qui  nous  rejie  des  antiquités 
de  cette  première  ville  du  monde. 

Le  premier  on  eft  ici  pour  les  maîtres  ^ 
le  fécond  on  n'a  aucun  rapport  aux  maîtres 
pour  éviter  cet  embarras  j'aurois  dit,  oà  efi 
gravé  y  ou  bien  ou  l^on  trouve  gravé ^  &c; 

La  civilité  exige  quon  ait  de  l'attention  a, 
ce  quon  nous  dit.  Dites:  La  Civilité  exige 
que  nous  ayons  de  l'attention  à  ce  qiion 
nous  dit. 

Aman  ^''imaginant  qu*z7  étoit  celui  que  /j? 
Roi  penfoit  à  honorer  de  la  forte ,  lui  dit  v^iL 
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falloit  que  ut  homme  fut  conduit  par  toute.. 
la  ville  par  le  plus  grand  du   Royaume, 

Ces  quatre  que  &  ces  ^qwx  par  font  ici  un 
mauvais  effet.  J'aurois  dit:  Aman  perfuadé 
que  cet  honneur  le  regardait ,  dit  au  Roi  :  Il 
faut  ^  Seigneur^  que  le  plus  grand  de  vôtres 
Royaume  conduife  cet  homme  par  toute  la  ville. 

Don  Barthélemi  a  fuivi  avec  tant  de  foin 
dans  fa  conduite  les  fentiments  de  ce  grand 
Pape^  qu'on  a  vu  dans  cette  hifloire^  qu^il 
(ivoit  accoutumé  de  faire  dans  fes  vifitcs  un. 
mémoire  tres-exaci  de  tous  fes  Eccléfîajîiques. 

Ces  trois  dans  ont  quelque  chofe  de 
défagrëable.  On  auroit  pu  dire  :  Don  Bar- 
thélémy fuivit  avec  beaucoup  de  foin  lesfenti^ 
ments  de  ce  grand  Pape  ;  auffi  avons-nous  vu 
dans  cette  hifloire  y  qu  en  vijîtant  fon  Diocefe 
l  avoit  coutume  de  faire  un  mémoire  tres<m 
îxaci  de  tous  fes  Eccléfîajîiques, 

Ne  confîdérons  plus  la  mort  comme  des 
aïéns,  mais  comme  des  Chrétiens^  c^efi-à-dire^ 
tvlc  tefpérance ,  comme  faint  Paul  Cordonne, 
^aurois  dit,  ainfi  que  faint  Paul  l'ordonne, 

Confidérei^  comme  l'avarice  corrompt  tout  ^ 
comme  elle  renverfe  tout ,  comme  elle  domine 
'eshommes  ^non-feulement  comm.e  des  efclavesy 
nais  comme  des  bêtes.  Dites  :  Comme  elle  traite 
es  hommes  ^  non- feulement  en  efclaves,  mais 
•nbétes.  Vaugelas.  Cornëille.  Bouh. 

Un  homme  témoin  dune  querelle  fur  venue 
ntrc  deux  de  fes  amis ,  efl  quelquefois  chH^4 
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difc  déclarer  pour  Cun  d'eux  ^  pour  ne  la 

avoir  pas  tous  deux  pour  ennemis. 

J'aurois  dit  :  Un  homme  témoin  d'une 
querelle  furvenue  entre  deux  de  fes  amis  ,  eji 
quelquefois  obligé  de  fe  déclarer  en  faveur  di 
Vun ,  afin  de  ne  les  avoir  pas  tous  les  deux 
pour  ennemis» 

Dans  ces  différentes  phrafes  les  répétition! 
font  vicieufes,  parce  que  les  mots  répétés  n') 
ont  pas  les  mêmes  rapports;  mais  ces  mot 
peuvent  fe  répéter,  quand  ils  font  employé: 
îbus  les  mêmes  rapports. 

Il  veut)  il  ne  veut  pas^  il  accorde*  il  refure; 
Il  écoute  la  haine,  il  écoute  l'amour: 
Il  afTure  »  il  rétraéle  >  il  condamne ,  il  excufe  ; 
£t  le  même  objet  plaît  6c   déplaît  à  Ton  tour. 

Heureux  les  États  où  les  F  rinces  con. 
mandent  avec  douceur  ^  où  lesfujets  ohéiffer 
avec  aniour, 

Ècrivei^  peut- on  dire  à  tous  les  gens  i 
lettres^  comme  fi  vous  aimie^  la  gloire 
coriduifei'vous  comme  ii  elfe  vous  éto 
indifférente.  M,  d'Alemberj. 

L'ignorance  efi  la  m^re  de  C admiration 
de  terreur  y  à\àfcrupule^  de  la  fuperflition 
de   la  prévention. 

Il  a  beaucoup  de  lumihre  &  de  délicatej^ 
dans  refprit ,  beaucoup   de  jujleffe   dans 
langage  ,    beaucoup   de   régularité  dan^  M 
rn(£Hrs^ 
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<  M.  Andry  approuve  la  répétition  de  mais 
ians  les  exemples  fuivants: 

Les  uns  ne  veulent  rien  céder  de  ce  qu'on 
leur  demande ,  les  autres  redemandent  ce  quon 
leur  a  pris  ;  mais  tous  ont  réfolu  de  ne  point 
vofer  les  armes:  mais  lui  qui  fait  bien  ce  qui 
m  doit  arriver ,  ne  femhle  pas  même  prêter 
inattention  à  leurs  aJfembUes,  RACINE. 

M.  Fiéchier  dit  ,  en  parlant  d'un  juge 
Tiëchant  &  d'un  juge  ignorant:  Uun  pecfic 
ivec  connoijfance  y  &  il  ejl  plus  inexcufable  ; 
m^iis  r autre phche fans  remords^  &  il  efl plus 
Incorrigible  :  mais  ils  font  également  criminels 
à  t égard  de  ceux  quils  condamnent^  ou  par^ 
trreury  ou  par  malice, 

,  Ces  deux  772^/5,  dit  M.  Andry,  ayant  des 
•apports  différents ,  il  eft  permis  de  les  ré-' 
Déter.  II  nous  femble  au -contraire  que  ce^ 
deux  mais  font  ici  des  négligences ,  parce 
qu'ils  y   ont  des  rapports  différents. 

La  répétition  de  mais  fait  une  beauté  dans 
'exemple  fuivant:  Oui  y  Chrétiens^  vous  étie^ 
Vién  difpofés;  mais  le  fang  de  cette  veuve  que. 
wus  ave^  abandonnée  ;  mais  le  fang  de  ce 
pauvre  que  vous  ave^  laiffé  opprimer  ;  mais  le 
Qmg  de  ces  mif érables  dont  vous  n*ave:f^  pas 
tris  en  main  la  caufe  ,  ce  fang  retombera  fur 
vous;  &  vos  bonnes  difpojitions  nefervirone 
qiià  rendre  fa  voix  plus  forte  pour  demander  à 
pieu  vengeance  de  votre  infidélité.  Pourquoi/* 
C'eft  que  ces  mais  ont  ici  le  même  rapport» 

Q  :ij 
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La  répétition  des  mots  qui  rendent  la 
\    prononciation  dure,  ejl  vicieufe, 

XIV.  Il  faut  éviter  la  répétition  des  mots 
qui  ont  la  même  confonnance,  la  rencontre 
de  ceux  qui  s'entre-choquant,  rendent  la 
prononciation  dure  &:  défagréable. 

Cejî  de  Dieu  que  nous  tenons  le  pain  dont 
nous  nous  nourrij^ons. 

Il  eji  vifihle  qu'' étant  nouvelles  comme  elles 
font,  elles  font  des  preuves  fenjibles  de  la 
nouveauté  des  hommes. 

Ayant  perdu  fon  phe  &  fa  mhe  au  berceau^ 
on  Tavoit  confiée  à  une  tante  quelle  avoit, 
qui  avoit  un  fort  grand  mérite» 

Il  ne  faut  donner  fa  confiance  qu'à  quel- 
qu'un qu'on  connaît  bien. 

Fous  favei  que  quoique  l'on  foit  riche ^ 
on  nen  eji  pas  plus  heureux» 

Ce  font  des  chefs  qui  ^  bién-que  prefque 
femblables ,  ne  laiffcnt  pas  d'être  dignes  du 
témoignage  de  rhifoirc. 

Dans  les  aumônes  que  ton  fait^  il  faiu* 
avoir  égard  à  la  pudeur  de  ceux  qui  demandent^ 
qui  les  trahit  quelquefois  &  qui  découvre  leur 
naiffance  malgré  eux, 

AI,  rAbbé  Dubos  prétend  q\\  elles  jouoient^ 
&  que  ce  nétoit  que  dans  certains  cas,  que 
la  déclamation  exigeoit  des  poumons  plus  ro* 
hufles ,  que  ne  le  font  ordinairement  ceux  <fti: 
femmes^  t^^ elles  en  étaient  difpenfées^ 
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Il  étoit  facile  d'éviter  ces  mauvaifes  con- 
fonnances,  en  difant,  par  exemple: 
^  C^eji  de  Dieu  que  nous  tenons  Le  pain  qui 
nous  mangeons. 

La  nouveauté  de  ces  chofes  ejl  une  preuve 
fenjibk  de  la  nouveauté  du  monde. 

Ayant  perdu  fon  pire  &  fa  mère  au  ber- 
ceau ,  on  favoit  confiée  à  une  tante  d^un  fort 
^rand  mérite. 

Vous  fave:^  que  pour  être  riche  ^  on  h* en. 
ejl  pas  plus  heureux. 

Il  ne  faut  donner  fa  confiance  qu^à  celui 
que  l'on  connoît  bien. 

Ce  font  des  chofes  qui  pour  être  prefque^ 
fcmhlables.^  ne  laiffent  pas  de  mériter  une  placQ 
dans  rhifioire. 

Dans  Us  aumônes  que  Von  fait ,  il  faut 
avoir  égard  à  la  pudeur  de  ceux  qui  deman* 
dent:  elle  les  trahit  quelquefois^  &  découvre 
kur  naiffance  malgré  eux, 

M.  l'Abbé  Dubos  prétend  quelles  jouoient 
6*  quelles  rien  étoient  dfpenfées  que  dans 
certains  cas  où  la  déclamation  exigeoit  des 
poumons  plus  robufies ,  que  ne  le  font  ordi-^- 
nairemcnt  ceux  des  femmes, 

RixME,  RÉPÉTITION  DU  MEME  MOT. 

XV^  La  rime  eft  auffi  vicieufe  enprofe; 
comme,  Les  eaux  jaillifTantesyo/z//^//^^  vives 
&  plus  réjouiffantes  que  les  tranquiles  &  les 
dormantes.  Dites  ;  Les  eaux  qui  jailliffent 

Q  iv 
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font  plus   vives  &  plus  agréables  que  cellei 
qui  font  tranquilcs  &  dormantes* 

On  ne  fait  pas  ce   que  ccjl  que  l'efprit  j 
&  quel  en  ejl  le  prix. 

Elles  ne  font  vraiment  eûimMes ,  qu*autane 
qu'elles  contribuent  à  nous  rendre  équitables. 

XVI.  Il  ne  faut  point  fans  nëceiïité  ré- 
péter le   même  mot. 

On  trouvera  que  ce  font  ou  gens  de  qui 
tout  le  difcernemcnt  eji  borné  aux  paroles^ 
&  qui  font  incapables  de  connoitre  la  bonté; 
des  chofes;  ou,  s^ils  la  connoiffent  ^  qui  nù 
font  pas  bien  aifes  de  la  fentir  dans  leS' 
ouvrages  des  autres ,  &  qui  fe  rabatent  fur 
les  paroles ,  pour  fe  confoler  de  t approbation 
qu  ils  nofent  donner  aux  chofes. 

Tous  ces  qui  rendent  la  didion  lâche,  &C 
font  ici  un  mauvais  effet  :  J*aurois  dit  :  On 
trouvera  que  ce  font  gens  dont  tout  le  difcer* 
nement  ejl  borné  aux  paroles  :  incapables  dt 
connoitre  la  bonté  des  chofes  ,  ou  fâchés  de  la 
fentir  dans  les  ouvrages  des  autres^  ils  fc 
rabatent  fur  les  mots  ,  pour  fe  confoler  d^ 
^approbation  quils  nofent refufer aux  chofes. 

Des  quatre  Evangélifes  ,  deux  ayant  été 
Apôtres^  les  deux  autres  ne  ï!  ont  pas  été^  afin 
qu'on  ne  croie  pas  que  pour  écrire  P Évangile  ^ 
il  y  eût  quelque  différence  entre  ceux  qui  auront 
vu  les  allions  de  J,  C,  de  leurs  propres  ieux ,  & 
ceux  qui  les  ont  écrites  Jur  le  rapport  fidèle  de 
ceux  qui  Us  avoient  vues,  Au^lieu  de  ce  dernier 
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tcuxy  i'aurois  mis,  fur  k  rapport  fidhU  des 
Difciples  qui  les  avaient  vues. 

XVII.  C'eft  encore  une  négligence  de 
répéter  fans  nécefîité  le  même  mot,  fous 
différentes  lignifications. 

SéUucus  voyant  Us  gens  de  pied  £  Antigonc 
dégarnis  de  leur  cavalerie  ^fit  mine  de  vouloir  Us 
attaquer  y  tantôt  d'un  côté ^  tantôt  d*un  autre  ^ 
pour  Us  effrayer  &  leur  donner  le  temps  d& 
quitter  le  parti  d^Antigone,  &  de  pajjer  dans  U 
Jicn  :  &  c'ejl  en  effet  le  parti  qiiils  prirent.  La. 
plus  grande  partie  di  cette  infanterie  fe  détacha^ 
&  vint  fe  rendre  volontairement  à  lui. 

Le  mot  parti  qui  fe  trouve  ici  répété  trois 
fois ,  &  qui  a  différentes  lignifications,  efl 
une  négligence.^ 

"Des    Équivoques. 

Il  eft  aifé ,  comme  on  l'a  vu ,  de  faire  des 
équivoques,  foit  en  parlant,  foit  en  écrivant. 
Aux  exemples  que  nous  en  avons  déjà  rap- 
portés, nous    ajouterons  les  fuivants. 

Je  regarde  votre  amitié  comme  le  plus  grand 
î\<zs  avantages  que  vous  puiffa?^  me  faire. 

Le  plus  grand  des  plaifirs  que  vous  me 
puiffiei^  faire  ,  c'ejl  de  m' écrire  fouvent. 

Ces  fortes  de  phrafes  font  équivoques; 
il  femble  qu'on  dife  :  Je  regarde  votre  amitié 
comme  le  plus  grand  délavantage  que  vous 
puiffie-;{^  me  faire. 

Le  plus  grand  déplaifir  que  vous  pulfjiei^ 
me  caufer  i  cefl  de  m' écrire  fouvent» 

Qv 


37^  Du  Pléondfme. 

Dites:  Je  regarde  votre  amitié  comme  uri 
des  plus  grands  avantages ,  ou  comme  U 
plus  grand  avantage  que  ^  &c.  Un  des  plus 
grands  avantages  ^  ou  le  plus  grand plaijir  que 
yousy  &c. 

Du    Pléonasme. 

Faire  un  plëonafme,  c'efl:  employer  un 
mot  fuperflu,  parce  qu'il  ne  lignifie  que  ce 
qui  a  déjà  été  exprimé   par  un  autre  mot. 

Voici  des  exemples  de  ce  défaut. 

Les  conquêtes  d^ Alexandre  donnèrent  lieu 
à  fes  Capitaines  de  s  Qniv  égorger  les  uns  les 
autres. 

Lyfimaque  &  Séleucus  ne  fongeoicnt  quà 
fe  faire  la  guerre  &  à  s  cntiQ- détruire  Tun 
l'autre. 

Le  mot  entre  dans  s  entr  égorger ,  s^entre* 
détruire^  renferme  eiTenciellement/?'w/2  Vautre. 
Voyez  ce  que  nous  avons  dit,  page  76. 

Villius  &  Sulpicius  curent  un  entretien 
avecfon  minijire^  qui 7^  termina  â  des  plaintes^ 
réciproques  de  part  &  d'autre. 

Les  Commijfaires  différèrent  à  prononcer  fur 
les  demandes  refpeélives  de  part  &  d'autre. 

Les  mots  de  part  &  d^autre  font  inutiles. 

Tkoas  reprefenta  au  Roi  Jntiochus  qu*il 
rHavoit  feulement  qu'à  fe  montrer  pour  fï 
rendre  maître  du  pays.  Comme  ne  que  fignifient 
feulement,  ce   dernier  mot  eft  inutile. 

Une  efphc  de  coffre  propre  à  y  mettre  des 
rafes  d'or» 
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Sylla  envoya  Alexandre  pour  prendre 
pojjejjîon  di  la  couronne  en  qualité  d'héritier 
mâle  le  plus  proche  de  Lathyre, 

C'eft-lh.  faire  un  digne  ufage  de  fapuiffancc 
^ue  de  fe  déclarer  pour  un  Roi  opprimé. 

Là  &  voilà  s'entendent  de  ce  qui  précède 
&:  non  pas  de  ce  qui  luit.  Ainfi  là  eft  inutile 
dans  cette  phrafe. 

Cette  lettre  ejt  remplie  de  beaucoup  de  ci- 
vilités. Beaucoup  eft  ici  inutile  ;  car  une  lettre 
remplie  de  civilités,  en  contient  beaucoup. 

(Quelque  foin  que  les  Traducteurs  ayent  de. 
repréfemer  fidèlement  toutes  Us  parties  &  tous 
les  membres  de  leurs  Polîtes;  ce  ne  font  que 
des  cadavres  inanimés  auxquels  ils  commu- 
niquent  tout  au  plus  V incorruptibilité,  Inani* 
mes  eft  fuperflu ,  parce  que  tout  cadavre  eft 
inanimé. 

Pléonasme    autorisé. 

Le  Pléonafme  n'eft  plus  un  défaut,  quand 
il  eft  autorifé  par  l'ufage ,  quand  il  reftreint 
ou  étend  l'idée  déjà  exprimée,  quand  il  y 
donne  plus  de  force  ou  qu'il  y  joint  quelque, 
autre  idée  acceftoire.  C'eft  ain(i  qu'on  dit: 
Je  Vai  vu  de  mes  yeux.  Je  l'ai  entendu  de  mes 
propres  oreilles.  Voler  en  tair^  La  flamme 
monte  en  haut.  Les  pierres  tombent  en  bas. 
Je  lui  ai  dit  à  lui-même, 

Louis  "Klf,  le  bon  Roi  Louis  XII  mérita 
U  glorieux  furnom  de  Père  du  peuple. 

Et  que  m'a  fait  à  moi  cette  Troie  où  je  course 

Q  vj 


37^  AdjeSt,  mal  ajforns  au  Suhjî, 

Des  termes  mal  assortis. 

Pour  bien  parler  il  ne  fuffit  pas  d'employer 
des  termes  fran^ois,  il  faut  que  l'union  de  ces 
termes  forme  un  fens  raifonnable,  &  qu'elle 
foit  autorifée  parl'ufage.  Des  mots  très  fran- 
^ois,  harmonieux,  élégants,  &cc.  ne  feront 
qu'une  mauvaife  phrafe,  s'ils  font  mal  mis 
en  œuvre,   s'ils  ne  font  pas  bien  aflbrtis. 

Adjectifs  mal  ajfords  au  Subjlantif. 

Je  trouve  en  lui  une  admiration  fi  intelli- 
gente  de  votre  vertu.  Celui  qui  admire  peut 
ûtxQ  intelligent  ^  mais  l'admiration  ne  fauroit 
être  intelligente. 

Tous  les  pauvres  h  pleur  oient  avïc  des  lar^' 
mes  inconfolables.  Vie  de  Don  Barthèlemi  des 
martyrs.  On  peut  dire  de  ceux  qui  pleurent, 
qu'ils  font  inconfolables  ;  mais  on  ne  fauroit 
dire  ,  des  larmes  inconfolables, 

Sulfiantif  mal  afforti  au  Verhe. 

Je  vous  affure  quil  y  a  beaucoup  de  paf 
Jîon  dans  l'afFedion  que  j'ai  de  vous  fervir» 
On  ne  dit  point ,  /ai  une  grande  affeciion 
de  vous  fervir. 

Je  ne  dois  pas  craindre  de  for  tir  de  l'hon- 
neur de  fon  fouvenir.  Le  mot  Vhonneur  ne 
s'accommode  pas  avec  for  tir  ;  il  falloit  fim-! 
pie  ment,  for  tir  de  fon  fouvenir, 

La  charité  que  nous  devons  avoir  pour  le 
faUt  de  tous  Us  Rois,  On  a  de  la  charité 
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pour  une  perfonne ,  &  du  zèle  pour  Ton  falut: 
ainft  il  falloit  dire:  Le  ^êle  que  nous  devons 
avoir  pour  le  falut  de ,  &c. 

Il  prêcha  durant  tout  ce  faim  temps  avec 
le  concours^  V admiration  &  rédification  dû 
fon  peuple^  qu'il  a  eue  toute  Ja  vie  dans  f es 
prédications. 

Il  failoit  retrancher  quil a  eue^  &c,  parce 
qu'on  ne  dit  point,  avoir  t  édification  de  fon 
peuple.  Prêcher  avec  V édification  du  peuple^ 
c'eH:  prêcher  de  manière  que  le  peuple  en  eft 
édifié  ;  ainfi  édification  eft  ici  dans  une  iignift- 
cation  pafîive;  ces  mots,  quil  a  eue  y  don- 
nent à  ce  terme  une  fignification  adive. 

Rien  ne  peut  diminuer  V eflime  &  l'afFeéliori 
que  fa  Sainteté  a  pour  votre  mérite» 

On  dit  bien ,  avoir  de  pefiime  pour  le  mérite 
de  quelquun  ;  mais  je  ne  penfe  pas  qu'on 
dife,  avoir  de  Vafieciion  pour  le  mérite  de. 
quelqtiun.  On  a  de  Taffeélion  pouF  la  per- 
sonne même. 

Jéfus'Chrifl  pour  les  convaincre  par  eux-» 
mêmes  quil  étoit  Dieu ,  les  affura  de  la  guéri- 
fon  intérieure  de  cet  homme ,  par  la  guérifon 
extérieure  quil  lui  rendit.  On  dit  bien ,  ren^ 
dre  la  fanté ,  rendre  la  vie ,  rendre  Hemhon-* 
point;  parce  qu'on  avoit  la  vie,  la  fanté, 
l'embonpoint  auparavant  :  mais  on  ne  dit 
•po'mt  rendre  la  guérifon,  parce  qu'on  n'avoit 
point  la  guérifon  avant  d'être  malade. 

Nous  aimons  mieux  acquérir  des  fluxions 
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&  des  catharrcs.  Dites,  gagner  des  fluxions. 

On   acquiert    ce  qui  eft  avantageux,  ce 
qu'on  fe  propofe  comme  une  fin.  Ainfi  nous- 
difons ,  acquérir  des  /ichejffhsj  de  la  gloire  f 
de  Ve^ime, 

On  dit  aufli  acquérir  une  terre  ^  pour  ta* 
cheter ;  mais  on  ne  dit  point,  acquérir  une 
maladie^  la  fièvre^  &c. 

Quoiqu'on  dife,  gagner  une  maladie,  la 
fièvre  ,  une  fluxion ,  un  rhume  ,  &c,  gagner 
un  procès,  une  batailh^  &c,  on  ne  dit  point, 
gagner  un  combat.  L'Académie  a  approuvé 
la  critique  de  Scudéri  fur  ce  vers  du  Cid. 

Le  Pxlncepour  eiïai  de  généroiité, 
Gagnerait  des  combats ,   marchant  à  mon   côté. 

Les  perles  ne  vaudraient  pas  tant,  fi  le  luxe 
&  t opinion  nen  rele  voient  tous  les  jours  le 
prix.  Dites,  n'en  augmtntoient ,  &c.  Relever 
le  prix  ne  fe  dit  qu'au  figuré  ;  comme:  La 
modefiie  relève  le  prix  de  fes  autres  vertus. 

Ils  dévoient  s'efforcer  de  remédier  à  tant  de 
défordres  qui  dévoroient  la  face  de  tEglife , 
par  la  vie  profane  &  fcandaleufe  de  fes  Mi', 
niflres, 

h^s  défordres  changent^  altèrent,  défigu^ 
rent ^  fouillent ,  &c.  la  face  de  l'Empire,  de 
l'Etat  de  l'Eglife;  mais  ils  ne  la  dévorent  pas. 

Après  quon  a  long^  temps  méprifé  la  mijé- 
ricorde  de  Dieu,  on  tombe  enfin  dans  la  févé- 
rité  de  fa  juflice,  Dites,  o/z  éprouva  la  févéfui 
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de  fa  jujîice  ;  ou  bien  ,  on  tombe  entre  Us 
mains  de  fa  jufîice, 

j^prês  cette  fanglante  exécution,  Us  autres 
enfants  de  Jacob  vinrent  dans  la  ville  ^  &  en 
remportcrent  le  butin.  Dites,  en  emportèrent. 
On  remporte  la  vidoire;  on  emporte  le  butin. 

Citait  uniquement  de  fa  bonté  quil  pofTé- 
cîoit  tout  ce  quil  avoit  :  dites ,  quil  tenoit 
tout  ce,  &c.  On  ne  dit  pas  bien,  pofjéder 
une  chofe  de  la  bonté  de  quelqiHiin, 

La  fainte  Vierge  nous  apprend  le  fage  mé- 
nagement que  nous  devons  faire  de  toutes 
les  paroles  de  Dieu.  On  ne  dit  point  faire 
un  ménagement  des  paroles.  Dites  :  La  fainte 
Vierge  nous  apprend  avlc  quel  foin  nous  de- 
vons conferver  les  paroles  de  Dieu. 

La  Chananée  avoua  quelle  nétoit  qu*un& 
chiène  ;  mais  pour  prendre  Jéfus  Chrif  par 
fa  propre  bouche  ^e/Ze  lui  repréfinta  que  les 
petits  chiens  mangeoient  au-moins  les  miettes 
qui  tomboient  de  la  table  de  leurs  maîtres.  On 
prend  une  psrfonne  par  fes  paroles  ^  &  non 
pas  par  fa  bouche. 

Jéfus- Clirijl  pour  les  raffurer  encore  davan-- 
tagt  de  la  vérité  de  fa  réfurreclion ,  leur  demanda 
s'ils  navoient  rien  à  manger.  On  dit  affurer 
d^une  vérité  ;  mais  on  ne  fauroit  dire,  raffurer* 
d'une  vérité,  parce  que  raffurer  fignifie,  nori 
affurer  de  nouveau,  mais  affermir',  comme, 
raffurer  les  efprits  :  raffurer  d'une  alarme ,  &c. 

Le  démon  ne  vous  attaquerait  point  aylç 
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tant  de   violence  y   s'il  m  vous   voyoit  élevé 
en  un  état  plus    glorieux    que    vous   néùc:^ 
auparavant, 

L'Académie  dit  fur  ces  vers  du  Cid: 

VoBS  élevé  en  un  rang  qui  n'étoit  dû  qu'à  moi. 

Cela  n'eft  pas  fran^ois,  il  faut  dire,  élever 
à  un  rang  ;  &  par  conféquent  élevé  à  un  étau 
On  dira  bien,  élever  en  honneur^  en  dignité^ 
parce  qu'il  n'y  a  rien  entre  en  &  le  fubftantif  ; 
mais  on  doit  dire,  élever  à  une  haute  dignité^ 
à  un  grand  honneur. 

En  s'élevant  d'orgueuil,  z7 /7er^/^  tous  fes' 
Etats  ,  &  devint  femhlahle  aux  animaux^. 
Dites  :  en  s^ enflant  d'orgueuil. 

Ne  vous  élewez  point  de  vos  bonnes  œuvres» 
Dites  :  ne  vous  glorifie^  point  de ,   &:c. 

Sufanne  levoit  les  yeux  vers  le  ciel,,,. 
Il  éleva  les  yeux  vers  le  ciel.  Dites  leva  les 
yeux  au  ciel.  Cette  phrafe ,  élever  les  yeux 
vers  le  ciel,  n'eft  point  franc^oife.  Vaug. 

Tarquin  le  Superbe  avoit  beaucoup  d^injuf" 
tice  &  de  violence  ,  des  dejfeins  mal  formés,  & 
des  mefures  mal  prifes.  Cela  n'eft  pas  trop 
françois;  on  ne  dit  pas  avoir  des  mefures  mal 
prifes.  On  pouvoit  dire  :  Tarquin  le  Superbe 
étoit  injufîey  violent  ^  for moit  mal  fes  deffelns^ 
&  prenait  mal  fes  mefures. 

Le  bon  larron  entra  dans  le  ciel ,  après  um 
courte  pénitence  :  un  infiant  fut  afie^  long, 
j>our  raffranchir  entièrement  du  poids  de  fes 
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péchés.  Affranchir  &  poids  font  mal  afTorîis, 
On  dit  bien ,  affranchir  du  joug  de.  la  fcrvi^ 
iude;  décharger  d'un  fardeau,  d'un  poids. 

Les  femmes  font  naturellement  plus  timides^ 
plus  crédules  que  les  hommes;  il  faut  plus  d& 
temps  pour  effacer  entièrement  de  leur  cfprit  & 
de  leur  cœur  les  femences  de  la  vertu.  Effacer 
n'eft  point  fait  pour  femtnce  On  étouffa  une 
femence,  on  ne  t efface  point. 

Au-  lieu  Renfermer  la  Flandre  ;  il  enferma, 
notre  armée  entre  les  places  de  la  Flandre  & 
de  la  Meufe ,  en  forte  qu^il  ne  venoit  ni  vivres  ^ 
ni  communication  dans  notre  camp.  On  ne 
fauroit  dire,  il  ne  vient  point  de  communica» 
tion.  Il  falloit  :  En  forte  que^  faute  de  com- 
munication .  il  ne  venoit  plus  de  vivres  dans 
notre  camp, 

Tai  cru  qiiil  étoit  bon  de  confulter  de  nou-^ 
y  eau  celui  dont  je  vous  ai  mande  les  remar- 
ques. On  ne  dit  point,  mander  les  remarques^ 
comme  on  dit  mander  des  nouvelles,  \\  falloit, 
dont  je  vous  ai  envoyé  les  remarques, 

Camille  étoit  dans  un  déplaifir  fi  extrême  , 
qu  elle pleuroit fans  ceffe.  Extrême  a  la  force  du 
fuperlatif;  ainîî ,  comme  on  ne  dit  y^o'mxfitûi 
heaUy  on  ne  fauroit  non-plus  dire^z  extrême^ 

Cette  perte  leur  efl  d'autant  plus  fenfiblc, 
qu'elle  leur  caufe  une  douleur  quil  efl  impof- 
fible  aux  hommes  de  confoler.  On  confolc 
une  perfonne;  5c  l'on  appaife^  on  flatte^  on 
amufcy  on  calme  la  douleur. 
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Il  faut  que  Us  mots  aycnt  de  la  proportion, 
tntrcux  ,  qu  ils  f oient  faits  l'un  pour  l'autre; 
&  que  leur  alliance  yc>i^  autorifU par  l'ufage; 
Dites  :  leur  liaifon ,  leur  union. 

Il  ne  faut  jamais  faire  rudeffe  ni  inciviâtl 
à  perfonne.  On  ne  dit  ^omi  faire  rudeffe. 

Ceux  qui  reçoivent  une  belle  lettre  d'amitié 
Je  font  honneur  en  la  montrant  :  ceux  qui  reçoî^^ 
vent  une  lettre  £  amour  fe  feroient  honte  en  la 
publiant.  Quoiqu'on  à^xÏQ  ^  fe  faire  honneur ^ 
fe  faire  un  mérite^  on  ne  dit  ^omt ,  fe  fairer^ 
honte  y  fe  faire  confufion. 

On  lui  fait  une  foibleffe   honteufe  de  et 
qui  nous  efi  propofé  dans  le  chrifianifmepour* 
la  plus  grande  vertu. 

On  dit  bien ,  faire  un  mérite ,  ou  un  crime 
à  quelqu'un  de  quelque  chofe ;  mais  l'ufage 
n'admet  pas  faire  une  foiblejfe  honteufe, 

La  févéritc  Jied  ^  ce  me  femble  y  tr es-bien  à, 
ceux  qui  ont  l'autorité  en  main  ;  elle  leur 
donne  un  certain  air  de  fierté  &  de  frayeur, 
qui  les  fait  refpecîer. 

Frayeur  eu  un  terme  pafTif.  La  frayeur  lui 
troubla  Vefprit,  La  frayeur  fignifîe  la  crainte, 
qu'on  a^  &:  non  pas  celle  qu'on  infpire. 

Dieu  bénit  Noé  &  fes  enfants ,  il  leur  or-* 
donna  de  peupler  le  monde ,  il  imprima  leur 
terreur  fur  tous  les  animaux  de  la  terre  ^  &c, 
Au-lieu  de  dire  ,  //  imprima  leur  terreur  ; 
dites  5  il  les  rendit  redoutables  à  tous  Us  ani- 
maux. Leur  terreur  eft  plutôt  la  crainte  qu'ils^ 
ont^  que  celle  qu  ils  caufcnt^ 
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La  vertu  remplît  de  douces  efpérances  ceux 
qui  la  pofsldent ;  elle  les  rend  chéris  de  Dieu* 

Job  atteint  de  divers  tourments  vous  rendra 
fa  douleur  connue. 

Rendre  ne  fe  joint  bien  qu'à  des  adjedifs,^ 
comme,  rendre  illuflre  ^  aimable  y  &c,  mais 
on  ne  doit  pas  le  joindre  aux  participes  des 
v«fbes. 

On  commença  d'offrir  à  Dieu  un  culte 
extérieur.  On  ne  dit  pas ,  offrir  un  culte.  On 
offre  à  Dieu  de  l'encens,  des  prières;  6c 
On  lui  rend  le  culte   qu'il  mérite. 

Un  Ji  grand  exemples  toujours  retenu  les 
pcrfonncs  fages  de  s*eng3gQr  par  eux-mêmes 
au  minijîère  des  faims  Autels,  A  retenu  de 
s'engager  n'eft  pas  corredl  ;  dites,  a  empêché 
de  sen<^ager^  &c. 

Horace  verfa  des  fleurs  fur  le  tombeau  de 
Mécène.  Au- lieu  de  verfa,  qui  ne  fe  dit  que 
des  chofes  liquides,  il  falloit  répandit,  terme 
plus  général,  qui  fe  dit  des  chofes  qui  ne 
font  pas  liquides ,  comme  de  celles  qui  le  font. 

Comme  un  écrivain  affuré  du  fuccês  defon 
livre  /2'eft  point  éclairé  par  la  crainte  du 
jugement  des  hommes  ^  il  efi  fujet  àfe  laiffer 
éblouir  par  la  première  lueur  de  raifon  &  d& 
vérité, 

11  falloit  dire  ,  comme  un  écrivain  ,  &c, 
n'eft  point  retenu  par  la  crainte ,  &c.  La 
crainte  n'efl:  pas  une  lumière  ;  ainfi  elle  ne 
fauroit  éclairer. 
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On  lit  avh  plaijîr  un  livre  ou  le  bon  ferisj 
tlrudition  utiU  &  la  véritable  politejfe  bril- 
lent de  toutes  parts* 

Le  verbe  briller  ne  fauroit  convenir  au 
bon  fens  ;  c'eft  l'efprit,  ce  n'efl  pas  le  bon 
fens  qui  brille.  Voilà  pourquoi  on  dit  fou- 
vent  :  //  na  point  de  brillant  y  mais  il  a 
beaucoup  de  bon  fens. 

Nous  ne  finirions  pas ,  fi  nous  voulions 
rapporter  toutes  les  fautes  qu'on  peut  faire 
en  joignant  enfemble  des  mots  qui  ne  font 
pas  faits  les  uns  pour  les  autres.  On  doit  lire 
à  ce  fujet,  le  fentiment  de  l'Académie  fur  le 
Cid,  les  remarques  de  Vaugelas  ,  de  Bou- 
hours;  les  réflexions  fur  la  politeiTe  du  ftyle 
de  Belle -garde,  le  Di6i:ionnaire  Néologi- 
que, les  agrémens  du  langage,  &c.  C'eft 
fur-tout  du  P.  Bouhours  que  nous  avons  ex- 
trait ce  que  nous  venons  de  dire. 

Des  Métaphores, 

La  métaphore  confiée  à  tranfporter  uiî 
mot  de  fa  lignification  propre  6c  naturelle 
à  une  lignification  figurée.  Comme,  blejjer 
Vhonnêteti ^  ternir  la  gloire^  noircir  la  réputa^^'i 
tion  de  quelquun  ;  une  malice  noire  ^  une  cam-^ 
pagne  riante,  um  penfée  brillante;  la  Gram-fi 
maire  ejl  la  cUf  des  fciences  ^  &c.  Rien  n'em^ 
bellit  tant  le  difcours  que  le  bon  ufage  d( 
métaphores;  mais  comme  le  génie  de  notd 
langue  aime   ce  qui  efl  aifé  5c  liaturel , 
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faut  que  la  métaphore  ne  (bit  pas  trop  recher- 
chée. On  doit  fur- tout,  dans  1  ufage  des  ex* 
preffions  métaphoriques ,  faire  attention  à  ce 
précepte  de    Qyi\xi(\i\év\, 

»  Il  doit  y  avoir  dans  les  expreflîons  mé* 
taphoriques,  comme  dans  les  tableaux,  une 
efpèce  d'unité,  de  forte  que  les  mots  diffé- 
rents dont  elles  font  compofées,  ayent  de  la 
convenance  entr'eux,  &  foient  faits  en  quel- 
que fac^on  l'un  pour  Tautre.  Rien  n*eft  plus 
irrégulier  que  de  joindre  enfemble  des  ter- 
jnes  qui  donnent  à  l'efprit  des  idées  ou  diver- 
fes  ou  contraires;  comme,  tcmpêu  &c  ruine^ 
naufrage  &  incendie  », 

Suivant  cette  règle,  fondée  fur  la  raifon 
&  fur  l'ufage  ,  les  phrafes  fuivantes  ne 
valent  rien. 

UEglife  avoit  befoin  d*un  fccours  femhld* 
hle^  étant  comme  allégée  audshors  par  un 
déluge   d'héréji^s, 

AJJîcgée  par  un  déluge  ;  ces  deux  images 
n'ont  aucune  convenance  entr'eiles. 

Avant  que  de  prêcher  il  avoit  foin  de  fe 
renouveler  toujours  devant  Dieu  par  des  gé^ 
mijfements  fecrets ,  &  d'arrofer  fis  difcours 
par  de  ferventes  prières, 

Arro fer  par  de  ferventes  prières  y  ce  font  des 
termes  oppofés  :  arrofer  donne  l'idée  d'hu- 
midité, de  rafraîchiffement  -.ferventes  au-con- 
traire ,  fait  concevoir  de  l'ardeur ,  des  feujç 
ôc  des  flammes» 
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C'eft  pour  la  même  raifon  que  l'Académie 
a  critiqué  ce  vers  du  Cid  : 

Malgré  des  fcuy.  fi  beaux  qui  rompent  ma  colère. 

L'Auteur,  dit-elle,  pafle  mal  d'une  mé- 
taphore à  une  autre  ;  &  ce  verbe  rompre  ne 
s'accommode  pas  avec  feux. 

Et  déjà  les  zéphirs",  de  leurs  chaudes  haleines. 
Ont  fondu  l'écorce  des  eaux.  Rousseau. 

L'idée  de  fondre  ne  s'allie  point  avec 
celle  ^icorce. 

Les  pauvres  font  contraints  de  contrefaire 
les  eflropils  y   afin  que  cette   feinte  calamité' 
nous  touche  y  &  fléchiiïe  notre  dureté. 

11  falloir  mettre  amoUjfe ,  ou  quelque  terme 
équivalent;  parce  quejlécki(fe  6c  dureté  (ont 
naître  des  idées  toutes  différentes.  D'ailleurs 
pour  éviter  les  mauvaifes  confonnances  de 
contraints  y  contrefaire;  afin  ^  feinte,  j'au- 
rois  dit  : 

Les  pauvres  font  obligés  de  contrefaire  les 
eftropiés ,  afin  que  ces  maux  apparents  nous 
touchent  y  &  cmoliffent  notre  dureté. 

Un  trouble  affez   cru^l  m'agite  &  me  dévore , 
Sans  que  des  pleurs  fi  chers  me  déchirent  encore. 

Le  propre  des  pleurs,  ce  n'efl  pas  de  dé- 
chirer; c  eu  d'attendrir^  d*  exciter  la  compaljion^ 

La  mort  feurde  à  mes  prières ,  &  mon  père 
fourd  à  mes  larmes,  me  refusèrent  également 
fe  que  je  leur  dcmandois. 

On  dit,  fourd  aux  plaintes ^  aux  prières  ^ 
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ajix  vœux  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'on  puifTe 
dire  ,  fourd  aux  larmes.  On  voit  les  larmes, 
mais  on  ne  les  entend  pas. 

Métaphores  trop  multipliées. 

M.  de  Voltaire ,  fur  ces  vers  de  Corneille 
dans  Polieuéle, 

Sa  faveur  rae  couronne  entrant  dans  la  carrière; 
Du  premier  coup  de  vent,  il  me  conduit  au  port/ 
.  Et  fortant  du  baptême  il  m'envoie  à  la  mort. 

fait  la  remarque  fuivante.  Obfervez  que  voilà 
trois  vers  qui  difent  tous  la  même  chofe;  c'eft 
une  carrière,  c'efl  un  port,  c'eft  la  mort.  Cette 
fuperfluïté  fait  quelquefois  languir  une  idée: 
une  feule  image  la  fortifieroit.  Une  feule  mé- 
taphore fe  préfente  naturellement  à  un  efprit 
rempli  de  fon  objet;  mais  deux  ou  trois  mé- 
taphores accumulées  fentent  le  rhéteur.  Que 
diroit-on  d'un  homme  qui,  en  revenant  dans 
fa  patrie,  diroit  : /e  rentra  dans  mon  nid; 
j* arrive  au  port  à  pleines  voiles;  je  reviens  à 
bride  abattue.  C'eft  une  règle  de  la  vraie  élo- 
quence, qu'une  feule  m.éîaphore  convient  à 
la  paflion.  Toute  métaphore  doit  être  une 
image  qu'on  puifTe  peindre.  11  faut  en  ce  cas 
être  précis ,  6c  fe  fouvenir  de  ces  vers  de 
Defpréaux. 

Tout  ce  qu'on  dit  de  trop  eft  fade  &  rebutant  ; 

L'efprit  raflafié  le  rejeté  à  l'inftant, 

Qui  ne  fait  fe  borner,  ne  fut  jamais  écrire» 
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Les  Métaphores  ne  doivent  avoir  riért 
de  has^  elles  doivent  être  naturelles^ 

Il  faut  prendre  garde  que  les  métaphores 
n'ayent  quelque  chofe  de  bas  ou  de  greffier: 
il  faut  quelles  ne  foient  ni  alambiquëes  ni 
guindées,  comme  le  font  celles  qui  fuivent. 

U  déluge  univerfel  fut  la  lejjîvc  du  genre 

humain.  ,      .     j 

Cette  métaphore  s'éloigne  tout-a-fait  du 
bon  goût  ;  l'idée  en  eft  baffe. 

Le  f âge  efi  toujours  U  même^  &  quoique 
la  nature  tait  forme  dans  le  moule  de  fon 
inconftance  ,  il  fe  rend  immuable  par  la  fora 
dcfaraifon.  Efprit  de  Séneque, 

Les  hommes  font  des  lampes  que  le  temps 
allume,  &  qt^'^n  fouffle  de  vent  peut  étein- 
dre à  tous  moments. 

Nos  corps  font  des  flambeaux  allumés  dont 
le  vent  de  notre  refpiration  fait  fondre  pew 
à-peu  la  cire,  en  attendant  que  celui  de  notre 
dernier  foupir  en  éteigne  la  clarté.  ^ 

On  mangeroit  moins  fi  les  viandes  n'étoîent 
précédées  d'un  fumet  raviffant,  que  le  nt^ 
dévore; /?  elles  ne  venoient  armées  de  pointes 
de  citron  6>c  d'oranges,  fortifiées  de  l'acri- 
monie du  fel ,  &  du  feu  des  épiceries. 

Ji  vous  confeffe^  Meffîeurs^  que  tout  cela 
n  a  fait  ^«'accroître  mes  flammes,  &  gxciter 
dans  mon  cœur  un  plus  grand  incendie ,  & 
un  plus  vafte  embrafement  d'amour  pour  cet 

éminentijjîmù 
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iminentiffîmc  Cardinal,  Panégyrique  de  faint 
Charles  Borromée. 

Ces  métaphores  n'ont  rien  de  beau,  ni  de 
naturel;  elles  font  trop  afFedées  pour  plaire 
aux  perfonnes  de  bon  goût. 

Autres  Métaphores  vlcieufes. 
Une  autre  forte  de  métaphores  qu'il  faut 
éviter,  c'eft  d'appliquer  aux  vérités  de  notre 
fainte  Religion,  ces  noms  profanes  que  l'an- 
tiquité païène  a  donnés  à  les   fauiïes  divi- 
nités. On  ne  doit  pas  ainfi ,  par  des  noms 
fabuleux,  donner  l'apparence  du  menfonge 
à  des  vérités  conftantes.  Quoique  les  poètes 
étrangers  ayent  employé  ces  noms  fabuleux 
dans  leurs  ouvrages,  on  ne  doit  pas  \qs  imi- 
ter en  cela.  Comment,  par  exemple,  approu- 
ver Sannazar  d'avoir  rempli  un  poème  Chré- 
tien  de  Drladcs  &c  de  Néréides^  d'avoir  intro- 
duit Protcc  prédifant  le  myftère  de  Tlncarna- 
tion?  Comment  excufer  Buchanan  qui ,  pour 
nous  dépeindre  les  tourments  Aqs  damnés, 
ne  parle  que  des  Mdnes^  des  Eumé/zides,  de 
Cerière  &  de   Tantale}   Comment  juftifier 
l'Ariofte  ,  qui  fait  jurer  le  vrai  Dieu  par  Ceait 
du  Styx^  qui  fait  faire  à  l'Arcange  Gabriel 
l'office  de  Mercure  ^  &  l'envoie  de  la  part  de 
Dieu  chercher  le  Silence  dans  la  maifon  du 
S&mmeil}  Comment  fupporter  enfin  que  le 
Ta^Ce  dans  fa  Jèrufakm  délivrée  ^  ait  mêlé 
Pluton  &  AIeâ:o  avec  faint  Michel  ôc  l'Ar- 

R 
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cange  Gabriel?  Excufer  ces  défauts,  c'eft 
renoncer  aux  lumières  de  la  raifon  &  du  bon 
fens.  On  ne  doit  pas,  dit  le  P.  Bouhours, 
employer  dans  un  fermon,  dans  un  difcours 
chrétien,  des  penfées  qui  ne  peuvent  avoir 
qu'un  fens  païen,  telles  que  feroient  celles-ci: 
La  Fortune  fi  plaît  à  rmvcrfir  ceux  qudU  a 
élevés:  La  Fortune  renverfi  fouvent  Us  Grands 
de  la  terre,  Au-lieu  de  la  Fortune,  dites,  la 
Providence.  Andry ,  Bouhours.  Voyez  aiaffi 
iVf.  Rollïn^  Tome  I  de  fon  excellent  Traité 
des  Etudes,  page  306; 

Bon  ufage  des  Métaphores. 
Les  expreflions  métaphoriques  font  un  tré; 
bel  effet,  quand  elles  font  bien  employées. 
Le  lecteur  qui  cherche  des  faits  y  ne  trou- 
vant que  des  paroles  ,  fent  mourir  à  chaqut 
pas  fon  attention  ,  &  perd  de  vue  le  fil  de 
événements.  Racine. 

Ces  mots/e/2/  mourir^  &c.  exprim^ent vive 
ment  le  dégoût  d'un  leaeur  qui  s'ennuie. 
Les  riches  ont  beau  foutenir  qu  ils  font  heu 
reux;  Us  ne  nous  montrent  la  médaille  d 
leur  bonne  fortune  que  d'un  côté;  le  revei 
nous  cache  les  foucis  &  les  épines  dont  u 
çnt  le  mur  rempli. 

Quoiqu'on  ne  puiiïe  pas  graver  le  bonhei 
fur  une  médaille,  on  fe  fert  de  cette  meta 
phore,  parce  que  les  médailles  repréfenten 
f^s  vifagçs  8^  d^wtres  chofes  fçnfiblçs. 
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Ceux  qui  gouvernent  les  hommes ,  ont  hefoin 
îune  rare  prudence  pour  connoure  tous  les 
replis  du  cœur  humain. 

Les  replis  du  cœur  humain ,  c'eft-à-dire  , 
C€  que  les  hommes  ont  de  plus  caché. 

Souvenez-vous  du  commencement  &  des  fui» 
tes  de  la  guerre  ^  qui  n  étant  d^ abord  qu'une 
i^étincelle ,  embraie  aujourd'hui  toute  V Europe. 
Flechier. 

Quand  on  veut  faire  des  réprimandes ,  // 
faut  prendre  quelque  détour;  il  faut  enve- 
lopper fous  des  paroles  pleines  de  tendreffe 
un  avis  chagrinant. 

Ces  expreffions  figurées  ont  quelque  chofe 
de  vif  6c  d élégant,  qui  pique  l'efprit  &  le 
réveille. 

Un  homme  s'endort  dans  le  repos  d'une 
longue  oifi  veté  :  le  crédit  quil  a  dans  le  monde 
le  flatte  &  V éblouit.  Ces  mots  s'endort^  &c* 
çaradérifent  parfaitement  l'indolence  d'un 
homme  content  de  fa  fortune. 

Dans  les  Grands  fe  cache  une  fève  ma- 
ligne &  corrompue,  fous  l'écorce  de  la  poli- 
teile.  Ces  mots  une  fève  maligne ,  expriment 
bien  l'application  des  Grands  à  détruire  leurs 
rivaux ,  &  tout  ce  qui  s'oppofe  à  leur  fortune  ; 
ceux-ci  l'écorce  de  la  politeffe  marquent  d*UTïe 
manière  délicate ,  ces  dehors  engageants  que 
les  Grands  emploient  pour  parvenir  à  leurs  fins, 

Lorfque  nous  fommes  accufés  injujlemene , 
tious  avons  de  la  peine  à  nous  modérer;  notre 
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cœur  fe  foulève  contre   l'extravagance  &  la 
malice  de   ceux  qui  ne  rendent  pas  jufiice  d 
notre  mérite  &  d  notre  vertu. 

Qu'on  dife  :  Le  cœur  fe  foulève ,  quand  on 
avale  une  médecine  dégoûtante;  cette  expref- 
fion  n'a  rien  d'élégant  ;  mais  c'eft  une  élé- 
>gance  de  dire  :  Le  cœur  fe  foulève  contre  la 
malice  de  ceux  qui^  &c.  C'eft  ainfi  qu'une 
exp  efTion  fimpîe  &  triviale  dans  le  propre; 
devient  noble  &   élégante  dans  le  figuré.^ 

Les  foins  continuels  appefantiffent  l'efprl 
&  lui  ôtentfa  vivacité  :  la  colère  l'obfcurcit 
&  l'enveloppe  d'épaijfes  ténèbres. 

Il  y  a  cent  ans  quon  ne  parloit  point  d 
certaines  familles  :  le  Ciel  tout  d'un  coup  s'ou 
vre  en  leur  faveur  ;  les  biens  ^  les  honneur 
fondent  fur  elles  à  plufieurs  reprifes\  elU 
nagent  dans  la  profp'crité.  Ces  expreflions  p ei 
gnent  vivement  l'élévation  des  familles  qu 
deviènent  illuftres  par  l'éclat  des  richefle 
&C  des  dignités. 

//  ne  faut  jamais  hafarder  la  plaifanterie 
même  la  plus  permife  &  la  plus  douce ,  quayh 
des  sens  polis  &  qui  ont  de  Vefprit,  j 

Pes  longues  Phrafes  &  des  longues 

Périodes^ 

Les  phrafes  &  les  périodes,  quand    elle 

font  trop  longues,  fatiguent  l'attention  à'i 

le£ieurs  ou  des  auditeurs,  ôc  rendent  le  c^t 

cours  embarraffé,  obfcur  ,   équivoque.  Ofc 
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défauts  fe  trouvent  fur-tout  dans  les  phrafes 
311  les  exprefîions  incidentes  font  mal  pla- 
:ëes,  &  forment  de  longues  parenthèfes  qui 
;ufpendent  trop  le   fens. 

Pour  obvier  aux  dijfcnjions  que  la  jaloujiô 
lUroit  pu  faire  naître  entre  les  Patriciens  6* 
\es  Plébéiens  ^  à  caufe  que  ces  derniers  ëtoient 
xclus  par  leur  état  de  toute  charge  hono- 
'able,  tant  militaire  que  civile  &:  facerdo- 
ale ,  toutes  ces  grandes  charges  étant,  par 
a  conftitution  du  nouvel  Empire ,  attachées 
i  la  NoblefTe  ,  Romulus  établit  le  droit  dt 
lAtronuge  ;  &  régla  les  devoirs  mutuels  des 
mtrons  &  des  clients. 

Les  phrafes  incidentes,  à  caufe  que  y  &c<> 
*outes  ces  grandes  charges  ^  &c,  fatiguent  Tat* 
cntion,   &  rendent  le  difcours  embarraffé; 

Pour  éviter  ce  défaut,  j'aurois  dit: 

Le  Plébéjén  était  exclus  par  fon  état  de 
eûtes  les  charges  honorables  ^  f oit  militaires^ 
bit  civiles  ,  foit  facerdotales  ;  &  par  la  conf- 
itution  du  nouvel  Empire ,  la  nobleffe  pouvoit 
tule  les  pofféder  :  ainfi  pour  obvier  aux  dif- 
enflons  que  la  jaloufie  aurait  pu  faire  naître 
ntre  les  Patriciens  &  les  Plébéiens ,  Romulus 
'tablit  le  droit  de  patronage ,  &  régla  les  devoirs 
nutuels  des  patrons  &  des  clients. 

Valérius  étant  tribun  militaire  fous  le  grand, 
lamillcy  le  prodige  d'un  corbeau  ^wi  ri/2^  7^ 
tr  cher  fur  fon  bras  droit ,  dans  le  temps  quiL 
toit  aux  prifes  avec  un  Gaulois^  qui  frappa 

R  iij 


39^         Des  longues  Phrafes» 
de  fis  aîUs  6*  de  fis  ongles  ce  formidahlt  ine^ 
mi^  de  forte  que  VaUrius  lui  dut  la  viciolrCy 
fut  caufe  qu'on  V appela  Corv'mus* 

Tout  ceci  me  paroît  encore  fort  mal  con{«" 
truit.  Le  fécond  qui  &  fin  caufie  font  trop 
éloignés  des  fubftantifs  le  prodige^  un  corbeau^ 
auxquels  ils  fe  rapportent.  Cet  éloignement 
rend  le  difcours  fans  grâce,  embarraffé,; 
équivoque. 

N'auroit-il  pas  été  plus  clair  de  dire? 
Valêrius ,  tribun  militaire  fous  le  granâ 
Camille^  étoit  aux  prifis  avec  un  Gaulois  for" 
midahle^  lorfquun  corbeau  vint  fe  percher  fur 
fon  bras  droit.  Cet  oifiau  frappa  tellement  dt 
fis  ailes  &  défis  ongles  Vadverfaire  du  tribun  ^ 
que  celui-ci  lui  dut  6*  la  vicloire  &  lefurnom 
de  Corvinus* 

Céfar  ayant  été  affaffiné^  An{oine  conçut 
It  defjein  de  profiter  de  la  jeuneffe  ctOBavius^ 
qui  fut  depuis  appelé  Augu fie  ^  &  qui  navoit 
alors  que  dix-huit  ans ^  que  ce  Prince  avoit 
adopté  pour  être  riiéritier  de  fa  Couronne ,  afin 
d'ulurper  la  domination  à  laquelle  il  afpiroit. 
Ici  que  ne  fe  rapporte  pas  bien  à  Oclavius* 
Ces  mois  y  pour  être^  font  une  équivoque; 
on  les  fait  rapporter  au  régime,  &  l'on  ne 
doit  employer  pour  avec  un  infinitif,  que 
quand  il  fe  rapporte  au  nominatif.  Voyez 
p.  315.  Ces  mots,  afin  d^ufiurper ^  font  troo 
éloignés  ^Antoine  y  auquel  ils  ont  rapport.  T 
On  pouvoit  dire ,  par  exemple  ;  Oclavû 
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appelé  depuis  Augujle^  avoit  été  adopte  par 
Céfar y  pour  être  Vhirïtïer  de  fa  Couronne: 
comme  IL  ri  avoit  que  dix-huit  ans  lorfquc 
Céfar  fut  affaffincy  Antoine  conçut  le  deffùrt 
de  profiter  de  fa  jeunejje  pour  ufurper  la  dO': 
mination» 

Hiéron  ne  s  appliqua  pendant  ce  long  inter^: 
y  aile  de  paix  ^  qu'à  rendre  f es  fujets  heureux  j 
&  à  réparer  Us  maux  que  Cinjujle  gouverne'» 
ment  d^AgatkocU ,  qui  C avoit  précédé  de  quel* 
ques  années  y  &  Us  dïf cordes  inteflines  qui  en 
furent  la  fuite  ,  leur  avoient  caufés  :  digne 
occupation  d^un  Roi, 

Les  mots  leur  avoient  caujés  y  étant  trop 
courts,  la  phrafe  n'a  plus  d'harmonie.  D'ail- 
leurs ceux-ci,  digne  occupation  d'un  Roi , 
font  trop  éloignés  des  verbes  auxquels  ils 
ont  rapport. 

Pour  éviffi*  ces  défauts,  j'aurois  dit:  Uin^ 
jujîe  gouvernement  cT A gathocle  ^  qui  avoit  pré» 
cédé  Hiéron  de  quelques  années^  &  les  difcor-» 
des  inteflines  qui  en  furent  la  fuite,  avoient 
caufé  de  grands  maux  à  Syracufe  :  Hiéron  y 
pendant  ce  long  intervalle  de  paix  ,  s^ appliqua 
uniquement  à  les  réparer  ^  &  à  rendre  fes  fujets 
heureux:  digne  occupation  £iin  Roi. 

Au-Iieu  de  :  C'eflce  qui  méfait  conclure  que 
les  troubles  &  Us  révolutions  de  Syracufe  arri^ 
voient  moins  par  la  légèreté  du  peuple ,  que  par 
la  faute  de  ceux  qui  le  gouvernoient ,  à  qui 
manquoitVart  de  î^anier  les  efprits  &  de  gagner 
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Us  cœurs  ,  qui  ejl  proprement  la  fcience  des 
Rois  &  de  tous  ceux  qui  commandent. 

Je  dirois  :  Cejl  ce  qui  méfait  conclure  qui 
les  troubles  &  les  révolutions  de  Syracufe  arri* 
voient  moins  par  la  légèreté  du  peuple ,  que 
par  la  faute  de  ceux  qui  le  gouvernoient:  ils 
renvoient  point  ce  qui  fait  proprement  la 
fcience  des  Rois  &  de  tous  ceux  qui  commun* 
dent^  je  veux  dire  y  l'art  de  manier  les  efprits 
&  de  gagner  les  cœurs. 

•s 

Manières  de  parler  hajfes. 

Il  faut  éviter  les  locutions  bafTes;  notre' 
langue  ne  peut  les  foufFrir ,  fur-tout  dans 
les  difcours  graves  &c  férieux. 

Vous  ,  Seigneur^  qui  êtes  tout- à-la- fois  & 
2e  Dieu  des  vengeances  &  le  père  des  miféri» 
cordes^  vous  étiez  à  nos  txovi^Q^. comme  tin 
maure  qui  pourfuivoit  fes  efclaves. 

Cette  phrafe ,  vous  étie:(^  a  nos  trouffes  ^  ne 
convient  pas  à  la  Majefle  divine* 

Ayant  mis  toute  f on  adreffe  à  lui  tirer  les 
vers  du  nez,  il  ne  put  jamais  tirer  de  lui  que 
des  réponfes  générales.  Cette  expreffion  ,  tirer 
les  vers  du  ne^^  fe  trouve  dans  la  préface  de 
l'hiftoire  d'un  Concile  ;  à  peine  feroit-elle 
fupportable  dans  une  pièce  comique. 

Tordre  le  nez  à  la  Poétique  d'Arifiote,  Le 
Prince    des  Poètes  Italiens    avoit  la  langue 
bien  pendue,  La  difpofuion  du  Prince  leuA* 
met  la  puce  à  l'oreille.  Nous  touchons  à  I4 
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victoire  du  bout  du  doigt.  Faire  le  dégoûté, 
&c.  toutes  ces  expreffions  doivent  être  ban- 
nies d'un  difcours  grave  &  férieux.  BOUH. 

Pointes  ou  jeux  de  mots^ 

Les  jeux  de  mots  ne  font  pas  du  génie 
de  notre  langue  qui  eft  grave  &  férieufe. 
Ainfi  gardons-nous  d'imiter  ce  Prédicateur, 
qui  faifant  l'éloge  d'un  Saint  de  l'ordre  des 
Récollets ,  dit  que  Ton  Saint  avoît  été  un 
parfait  RécoLUt^  un  parfait  recœuilli ,  un 
parfait  rccœuillant.  N'imitons  pas  non  plus 
celui  qui  promit  de  prouver  que  faint  Bona- 
venture  fut  U  DoBeur  des  Séraphins  &  U 
Séraphin  des  DoHeurs, 

Un  autre ,  pour  exprimer  que  les  hommes 
aiment  à  être  inftruits  fans  vouloir  être  repris^ 
difoit  : 

Les  hommes  aiment  la  vérité  luifante ,  & 
haiffent  la  vérité  euifante. 

Les  hommes  ont  bâti  la  tour  de  Babel,  & 
les  femmes  la  tour  de  BabiL 

Grand  Roi ,  tout  ejl  fouple  devant  vous* 
votre  fceptre  eji un  caducée  ^«/conduit,  induit 
&  réduit  les  âmes  à   ce  qiiil  veut. 

Le  Père  Bourdaloue  éioit  le  Roi  des  Pre* 
dicateurSy  &  le  Prédicateur  des  Rois> 

Ces  fuperhes  tombeaux  quon  avoït  ekves 
'ayec  tant  de   magnificence  font  tombés > 

Je  ne  trouve  rien  de  fi  contraire  àfon  avany 
cmimtdans  k  monde  ^  que  U  peu:  de.  comptai'- 
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fance  qu'il  a  pour  aux  qui  lui  font  au  Bien  : 
il  faut  être  plus  accommodant^? /'0/2  veut  êtrs. 
mieux  accommodé. 

Toutes  ces  pointes  font  ridicules,  &c  elles 
ne  peuvent  plaire  qu'à  ceux  qui  ignorent  l'art 
de  parler  folidement  &  avec  juftefle. 

De   rAntithèfe. 

On  ne  condamne  pas  tous  les  jeux  de 
mots;  on  aime  ceux  qui  n'ont  rien  de  bas 
&  d'affedé. 

Dans  ces  fortes  iTlkclionSy  celui  qui  donn& 
fon  fuffrage ,  efl  moins  porté  par  fon  incli" 
nation ,  ^^^'em porté  par  la  dignité  du  fujet^ 
Charpeintier. 

Ces  deux  mots,  porté ^  emporté ,  n'ont 
îién  d'afFe6lé. 

Dans  l'exemple  fuivant  de  M.  le  Maître: 

Cefl  une  loi  qui  nejl  pas  écrite  par  les  hom* 
mes^  mais  qui  eji  née  avh  tous  les  hommes^ 
qui  nejl  pas  peinte  au-dehors  ^  mais  qui  ejh 
empreinte  au-dedans  de  nous  ;  que  nousavoni 
plutôt  reconnue  qu:  lue,  plutét  comprife, 
^i/'apprife,  plutôt  conçue  en  nous-mêmes  qut 
îeçue  des  autres. 

Dans  cet  exemple,  imité  de  Ckéron,  1& 
Jeu  de  mot  me  paroît  trop  continu,  pour 
qu'il  pujfle  plaire  aux  gens  de  bon  goût» 
Notre  langue  n'afFede  pas,  comme  la  latine, 
^^s  termes  qui  font  une  efpèce  d'oppofitioifi 
&  de  jeu  par  le  fon^  ou  par  k  cadence» 
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.'  L'Antlthèfe  donc, c'eft' à-dire,  l'o'ppofition 
ci'une  idée  ou  d'une  exprefTion  à  une  autre, 
ne  doit  être  ni  affedlée  ,  ni  triviale  ,  ni  trop 
fréquente.  Quand  elle  efl  bien  ménagée,  elle 
relève  le  difcours,  &  fait  un  de  (qs  plus  beaux 
ornements. 

La  Reine  étoit  humble  fans  bajfejJe^JimpU 
fans  fuperjîltion  ^  exacte  fans  fcrupule  y  fubl'f 
me  fans  préfompdon,  FlÉCHIER. 

Vicieux,  pénitent,   courtifan  ,   folitaire. 

Il  prit,  quitta,  reprit  la  cuirafle  &  la  haire.  VOLTAIRE^, 

Un  feul  ejl  frappé^  &  tous  font  délivrés  : 
Dieu  frappe  fan  fils  innocent  ^  pour  r amour 
des  hommes  coupables ,  6*  pardonne  aux  hom^» 
mes  coupables^  pour  r  amour  defonfils  innocent* 

Ces  antithèfes  bien  différentes  des  pointes 
que  nous  avons  rapportées  ,  font  belles  ; 
parce  qu'elles  font  naturelles,  fans  affefla- 
tion,  &C  qu'elles  renferment  un  grand  fens. 


Remarques  détachées ,  extraites  de 
Vaugelas  ^  Bouhours  ,  Ménage, 
Corneille,  Andry  de  Bojs-regard, 
des  Obfervations  de  l'Académie 
fur  Vaugelas,  &  du  Diftionnaire 
de  l'Académie  ,  édition  de  ij6i* 

Académie  y  Académicien  y  Académifie^ 

Académie^  lieu  où  l'on  apprend  les  fcien» 

ces  j  celui  ou  l'on  enfeigne  à  monter  à  cheval^ 
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ôcc.  Lieu  où  l'on  donne  publiquement  à 
jouer,  &c-  On  appelle  auffi  Académie  une 
compagnie  de  perfonnes  qui  font  profefîîon 
de  Belles-Lettres,  de  Sciences  ou  de  Beaux- 
Arts. 

Académicien  ne  fe  dit  que  des  gens  de  let- 
tres; &  Académijle  de  ceux  qui  font  d*une 
Académie,  où  l'on  enfeigne  les  exercices 
du  corps. 

Achever   de  fe  peindre  ,  s* achever  d^ 
peindre^ 

It  s* achevé  de  peindre^  fe  dit  d'^un  homme 
qui  achève  de  fe  ruiner  de  biens ,  de  fantë^ 
&e.  d'un  homme  qui ,  après  avoir  beaucoup 
bu>  recommence  à  boire.  On  dit  aufïi  d'un 
homme  à  qui  il  arrive  un  nouveau  malheur  : 
Voilà  qui  V achevé  de  peindre^ 

Achever  de  fe  peindre  ,'c'eft  achever  de  fairs 
fon  portrait.  Corn.  Dict.  Acad.. 

Achevé^ 

'Achevé^  en  parlant  des  chofes,  /îgnifie 
parfait ,  fans  défauts.  Un  ouvrage  achevé  y 
une  h-eauté  achevée.  Mais  en  parlant  des  per- 
fonnes ,  il  fe  prend  en  bonne  &  en  mauvaife 
part.  Vn  auteur  dich^vê  ^  c'ell:  un  auteur  fans 
iîéfaufs.  Un  fou  achevé ,  c'ef^  usi  très  grartd 

£qu.  Bquhours.  Dict*  Acad* 
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Avoir  coutume^  avoir  accoutumé ,  s'ac^ 
coutumer^  accoutumer^  être  accoutumée 

Avoir  coutume  ^  avoir  accoutume  (^ÇoXqvq^  es) 
prènent  de»  Les  Rojjîgnols  ont  coutume  de 
chanter  au  mois  de  muL  11  y  a  des  terres  qui 
ont  accoutumé  de  rapporter  deux  fois  l'an, 

Accoutumer^  s"* accoutumer  ^  être  accoutumé ^ 
prènent  à.  Il  faut  accoutumer  ks  enfants  à 
faire  te  bien  ,  plutôt  par  hur  propre  inclina-» 
tion  que  par  la  crainte.  Accoutumez -vous  à 
hdir  le  vice.  Il  eil  accoutumé  au  froid  &  au 
chaud,. 

Faire  accroire  ^  en  faire  accroire  ^  s^eri 
faire  accroire. 

Faire  accroire^  c'eft  dire  quelque  chofe  à 
deflein  de  tromper  ;  faire  croire  ce  qui  n'efl 
pas.  Vous  faites  accroire  à  une  infinité  ds 
g^ns  que  ces  points  ne  [ont  pas  effenciels  à  la 
foi,  Pascal. 

,  En  faire  accroire^  c*eft  tromper.  La  plu-^ 
fart  des  valets  en  font  bien  accroire  à  leurs 
maîtres. 

S'en  faire  accroire  ^  c'eft  s'enorgueilîir^ 
préfumer  de  foi- même.  Les  favoris  des  Prin-^ 
ces  font  fujets  à  s'en  faire  accroire.  Il  a  de  Vef» 
prit  y  mais  il  s'en  fait  trop  accroire. 

Aider  quelqu^uriy  aider  à  queïquurto. 

Aider  à  quelquun  n'c'ft  proprement  d'ufage^; 
t^^  pour  fecourir  un  homme  trop  chargée 
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Aidez  un  peu  à  ce  pauvre,  homme.,  DlCTlOîl»^ 
AcAD. 

Aider xégii  à,  quand  il  doit  fuivre  un  infi- 
nitif ou  nom  de  chofes.  Les  petites  rentes 
aident  à  vivre.  Un  peu  de  vin  pur  après  U 
repas  aide  à  la  digeftion. 

Aider  à  la  Lettre ,  prov.  Suppléer  à  ce  qui 
n'eft  pas  exprimé  ;  ajouter  quelque  chofe  à  un 
conte  ,  à  un  récit ,  pour  l'embellir  &  pour  le 
rendre  plus  agréable. 

Dans  les  autres  cas ,  aider  demande  le  ré- 
gime fîmple  de  la  perfonne  ;  &  le  nom  de  la 
chofe  dont  on  parle  ,  efl:  précédé  de  la  pré- 
pofition  de  :  Il  faut  aider  Us  pauvres  de  fes^ 
biens  ,  de  fon  crédit ,  &c. 

On  dit  aufîi  s^ aider  de  quelque  chofe  ,  pour 
s^en  fervir.  Ce  cavalier  s^aidc  auffi-hièn  de  Id 
plume  que  de  Vêple, 

Se  donner  des  airs  ^  prendre  des  airs 
de  f avant  y  de  bel-efprit. 

AfFefter  de  paiTer  pour  favant,  pour  bel-i 
efprit ,  quoiqu'on  ne  le  foit  pas.  Prendre  des 
airSyfe  donner  des  airs  y  vouloir  fe  diflinguer 
par  des  manières  plus  recherchées.  Prendre 
lair y  être  dans  un  lieu  où  l'on  refpire  un  air 
plus  pur.  M.  de  Callières  a  condamné  ces  ex- 
preffions ,  mais  l'Académie  les  approuve. 

Aller  ^  venir.  t 

Quelqu'un  qui  eu  à  Paris  ^  dir^  ^  L^  couno^ 
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alla  de  Paris  à  Rome  en  dix  jours.  Mon  frhc 
vint  de  Rome  à  Paris  en  dou:^  jours  ;  parce 
(\\x  aller ,  c'eft  partir  du  lieu  oii  eft  celui  qui 
parle.  Kenir  ,  c'eft  partir  d'un  lieu  pour  fe 
rendre  auprès  de  celui  qui  parle. 

C'eft  dans  le  même  fens  que  rencontrant 
un  ami  à  la  promenade,  on  lui  dit  :  Je  vous 
prie  de  venir  demain  dîner  che^  moi^ 

Si  cependant  le  Monfieur  qui  invite  ne  devolt 
pas  manger  chez  lui ,'  je  crois  qu'il  pouroit  dire^ 
Je  vous  prie  d*aUer  demain  dîner  che7^  moi: 

On  dit  aufli  :  Je  partirai  demain  pour 
Rouen  ^  voule!^'Vous  y  venir  avec  moi  ? 

Aller  &  venir  s'emploient  quelquefois  par 
élégance  avec  un  infinitif.  Si  votre  phe  alioit 
apprendre  cette  nouvelle  ,  &c.  Si  votre  mer& 
Venoit  à  favoir  cela.  C'eft  comme  s'il  y 
avoit  fimplement  :  Si  votre  père  apprenoit, 
Ji  votre  mère  favoit  cela. 

L  indicatif  préfent  &  imparfait  d^aller  J 
fuivi  d'un  infinitif  ,  marque  qu'on  eft  ou 
qu'on  étoit  fur  le  point  de  faire  une  chofe» 
Je  vais  partir ,  il  va  fortir»  Nous  allions  pa?»^ 
tir ,  yous  allie:^fortir ,  &c. 

Au-contraire  ,  je  viens  de  chanter  ,  /e  v&^ 
nois  de  rentrer^  fignifi^nt  une  aftion  nouvel:^ 
lement  paflee. 

Faire  ramidê  ^  faire  des  aminés», 

\     Faites  moi  l'amitié  de  remettre  ce  livre  à 
imon  fis  ;  çQH-i-àuQ  ^^  faites-mai  k  plaijb^^ 
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Il  rna  fait  mille  aminés  ;  c'eft-à-dire ,  mîlU 
carejfes  ,  mille  civilités. 

Apparaître  ^  paraître* 

Apparaître,  ne  fe  dit  que  des  fubftances 
fpirituelles.  Le  Seigneur  apparut  à  Moïfe*  Les 
fpe&res  n''apparoiJJent  que  la  nuit. 

Paraître  fe  dit  de  tout  ce  qui  tombe  fous 
la  vue.  Les  Inemis  paroijjent.  Il  a  paru  unç 
comité, 

D.ifparoître  répond  également  à  ces  deux 
Verbes.  VAnge  a  difparu,  La  comité  difpa*- 
roîtra  bientôt,. 

Beaucoup,. 

Beaucoup  dans  le  fens  de  plujieurs  ,  ne 
s'emploie  (eul ,  que  quand  il  eft  précédé  d'un 
pronom  perfonnel  au  du  relatif  en.  On  dit  : 
Nous  fommes  beaucoup  ,  il  y  en  a  beaucoup:^ 
Mais  on  ne  dira  point ,  Beaucoup  ont  penfL 
11  faut  :  Beaucoup  de  gens  ,  de  perfonnes^  &c* 
cnt  penfé. 

Beaucoup  eft  précédé  de  la  prépofition  de  ^ 
quand  il  eft  après  un  adjedif.  Nous  difons , 
//  ejl  beaucoup  plus  grand  ^  &  //  ejiplus  grand' 
de  beaucoup, 

Capkaine  des  Gardes  ,  Capkaine 
aux  Gardes^ 

Un  Capitaine  des  Gardes ,  e^  ua  officiel 
^es  Gardes  du  Corps»  ji 

Un  Capitaine  aux  Gardes  ,  efl  un  offici^er 
^es  Gardes  Fran^oifes> 
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Au  cas  ,  en  cas. 

Quand  il  fuit  un  que  ,  on  dit  l'un  &  l'au* 
tre.  ^u  cas  ou  en  cas  quilrmure.  Mais  quand 
il  doit  fuivre  de  Se  un  fubftantif,  il  faut  dire^ 
en  cas  de  mort ,  de  mariage ,  &c. 

//  a  du  cœur,  elle  a  du  cœur,  il  ou  elU  ^ 
a  le  cœur  bon  ,  bien  fait. 

Il  a  du  cœur ,  c^ejl  un  homme  de  cœur  i 
fignifient ,  il  a  du  courage ,  c'eft  un  homme 
courageux. 

Elle  a  du  cœur  ^  c'efl-à-dire  ,  elle  a  des 
fentiments,  &  fait  garder  fon  rang. 

Il  ou  elle  a  le  cœur  bon  ,  hïln  fait,  l\  a  de 
la  bonté  ,  il  ou  elle  eft  d  une  humeur  biën- 
faifante.  Ceji  une  perfonne  tout  de  cœur,  C'eft 
une  perfonne  très  généreufe. 

Commander  quelqu'un,  ou  à  quelquun^ 
Quand  commander ^  en  matière  de  guerre  , 
fîgnifie  ,  être  en  chef,  dominer,  faire  mar-" 
cher  des  troupes ,  dominer  fur ,  il  demande 
un  régime  (impie.  M.  de  Turenne  commandoit 
V armée.  Il  commanda  la  jLotte,  Il  commanda 
deux  régiments ,  pour  foutenir  les  fourageursi 
Cette  hauteur  commande  la  ville. 

Quand    commander    fignifie  ,  ordonner; 

avoir  empire  fur  quelqu'un,  il  régit  à.  Dieu 

commande  à  la  mer  &  aux  vents.  Les  Romains 

l/emhloient  nés  pour   commander   aux   autres* 

Alexandre  youloit  commander  à  tout  VUni^ 
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vers.  Il  faut  commander  à  fes  pajjions.  Ceux 
qui  ont  fu  commander  aux  autres  ,  nent  pas 
toujours  fu  fe  commander  à  eux-mêmes, 

Lorfque  commander  fignifie ,  donner  charge' 
de  faire  quelque  chofe ,  le  nom  de  la  chofe» 
cft  en  régime  fimple  ;  &  celui  de  la  perfonne 
prend  à.  Il  a  commandé  une  paire  de  fouliers' 
Sifon  cordonnier. 

Comme  ,  comment. 

Comme  a  différentes  fignifications. 

1°.  Comme  ûgnlfie  ainji  que ,  de  même  que» 

Vous  aurez  le  deftin 
De  ces  fleurs  fi  fraîches  ,  fi  belles  ; 
Comme  elles  vous  plaifez ,  vous  pafferez  comme  elles» 

z^»  Comme  fignifie,  quand ,  dans  le  temps 
que.  Il  arriva  comme  nous  fortions  de  table, 

3°.  Comme  fe  dit  pour  en  quelque  forte. 
Un  véritable  ami  efl  comme  un  autre  foi-^ 
même, 

4**.  Il  a  la  fîgnifîcation  de  prefque.  Il  ejl 
comme  infenfé, 

5*°.  Il  fignifie  aufîî  en  qualité  de.  Le  Tape 
peut  être  confidéré  ou  comme  Chef  de  rÉ§life  , 
0U  comme  Prince  temporel, 

6".  Comme  fîgnifie  parce  que  ,  vu  que. 
Comme  Vefïime  publique  efl  V objet  qui  fait 
produire  de  grandes  chofes ,  cejl  auffi  par  de 
grandes  chofes  qu  il  faut  l'' obtenir  ^  ou  du-moins 
la  mériter,  M.  d'Alembert.  ^ 

7^.  Comme  fignitiant  de  quelle  manière^  peut* 
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s'employer  pour  comment,  ]e  vous  raconterai 
comme  ou  comment  la  chofe  sefl  pajjee. 

Comme  ne  fauroit  s'employer  pour  com* 
ment  ^  quand  on  interroge.  Comment  vous 
ayt-il  reçu  ?  Comme  ne  vaudroit  rien. 

C<?/7za;2^  s'emploie  mal  pour  que  y  page  307J 

Mettre  fa  confiance ,  prendre  confiance^ 

On  dit  bien ,  mettre  fa  confiance  en  quel" 
qu'un  ou  en  quelque  chofe.  Quiconque  met 
fa  confiance  en  fes  rlchefjes ,  en  éprouvera  la 
fragilité  par  la  ruine  de  fa  maifon  &  de  fa 
fortune.  MORALE  DU  SaGE. 

On  dit  auffi  prendre  confiance  en  quelqu'une 
Il  prend  confiance  en  lui. 

Mais  on  ne  dit  point ,  prendre  confiance 
en  quelque  chofe, 

"  Coup.  Tout  à  coup  j  tout  d'un  coup» 

Tout  à  coup  Ç\gm^Q  foudainement ,'  en  un 
moment.  Il  difparut  tout  à  coup.  Ce  mal  Pa 
pris  tout  à  coup. 

Tout  dun  coup  (ignifie  tout  d'aune  fois  ;  en 
même  temps,  Perfonne  ne  devient  fcélérat  tout 
d'un  coup.  Saint  REAL. 

Il  lui  vint  deux  fucceffîons  tout  d'un  coup  i 
c'eft-à-dire ,  en  même  tew.ps,  BOUHOURS. 
DiCT.  ACAD. 

Tout  a  coup  marque  toujours  que  la  chofe 
^  fe  fait  brufquement ,  Sc  qu'il  y  a  de  la  fur- 
prife,  ce  que  ne  marque  pas  toujours  tout 
d'un  Qoup^ 
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Crainte  de  ,  de  crainte  de  ou  que. 

Craînu  de  fe  dit  bien  avec  un  nom.  Crainte 
^accident ,  crainte  de  pis. 

Mais  s'il  doit   fuivre   un  Verbe  ou  qucj^^ 
\\Âdi\M  de  crainte.  De  crainte   de  tomber  y  de 
crai/îte  quon  ne  vous  trompe. 

On  dit  toujours  de  peur  de.  De  peur  d^[ 
tomber ,  de  peur  des  voleurs  ,  de  peur  qi^on  «^ 
le  vole.  AcAD. 

•  Craint f  jui ,  plaint^  participes.     ^ 

Ces  participes  ne  font  pas  ufités  au  fémî-\i 
nln  avec  le  Verbe  avoir.  On  ne  dit  pas ,  la 
mort  que  fai  crainte  ;  la  femme  que  jai 
plainte  ;  les  occajîons  que  j*ai  fuies.  Dites  : 
La  mort  que  f  ai  appréhendée.  La  femme  dont 
y  ai  plaint  le  fort.  Les  occaJions  que  fai  eVi- 
tées.  Régnier. 

Delivrerm 

Quand  délivrer  fignifîe  livrer^  îl  ne  peut 
avoir  deux  régimes  de  perfonne.  On  dit  bien , 
délivrer  des  marchandifes  à  quelqiûun  ;  mais 
on  ne  doit  pas  dire ,  délivrer  un  prifonnier  à 
quelquun.  Ainfi  au-lieu  de  :  Voule:{-vous  que. 
je  vous  délivre  le  Roi  des  Juifs  ?  Délivre:!;^  nous 
Barrabas.  Il  falloit  dire  :  Voule:^vous  que  ye 
vous  renvoie  ou  relâche  le  Roi  des  Juifs  ? 
ReldcheT-nous ,  ou  renvoyé:;^  Barrabas,  Bo-U- 
HOURS, 
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Depuis  que. 

On  ne  fauroît  employer  depuis  qut  avec 
un  parf  lit  défini.  On  dit  bien  :  Depuis  que  je 
rai  mené  che:^  vous  ,  je  ne  [*ai  point  vu.  Mais 
on  ne  dira  point  :  Il  nous  arriva  hih  plufieurs 
accidents  ^  depuis  que  nous  vous  eûmes  quité. 
Dites  ,  après  que  nous  vous  eûmes  quité. 

Défefpérer  ,  fe  défefpérer. 

Défefpérer  quelqu'un ,  c'eft  le  jeter  dans 
le  défefpoir ,  l'affliger  au  dernier  point.  // 
ne  faut  pas  défefpérer  un  homme.  Cela  me 
défefpère. 

Se  défefpérer^  fe  tourmenter,,  s'agiter  avec 
beaucoup  de  douleur.  Il  vient  d^appreridre  la 
mort  de  fon  fils  ,  il  fe  dé ff pire, 

Défefpérer  de  quelqiCun ,  c'eft  n'efpérer  pas 
qu'il  (e  corrige. 

Défefpérer  £un  malade  ,  n'avoir  pas  4'ef" 
pérance  qu'il  guérifTe. 

Dès  que  y  dés  là^  dés  là  que.. 

Des  que  marque  le  temps,  &  fignifie  aufjî* 
tôt  que. 

Des  que  fai  fu  C affront  ,  fai  prévu  la 
vengeance. 

Dés  que  le  foleil  fut  levé^  la  tempête  Cac» 
ççeuillit. 

Bês  que  Te  prend  auffi  pour  puifque.  Il  ny 
^.a  plus  de  difpute ,  dés  que    vous  en   tomhe^ 
.d'acççrd,  A  CAP, 
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Dis  là  &  dés  là  que  marquent  la  caufe. 
LorfqtHun  homme  je  laiffe  aller  à  roïfivul^ 
dés  Ikileji  perdu  ,  c'eû-à-dire ,  par  cela  même. 
Ce  n^  font  pas  les  richejjes  qui  nous  rendent 
heureux  ;  on  efi  m,alheureux  dés  là  qu'on 
croit  rètre. 

Dés  là  qu'o/2  efi  Chrétien ,  on  eji  ptrfuadé 
qu'il  ny  a  point  de  falut  pour  ceux  qui  re" 
fufcnt  de  pardonner  à  leurs  ènemis. 

Dés  là  que  dans  ces  exemples ,  rigmfîent,\ 
par  cela  mime  que. 

Dieu  fait. 

Quand  on  parle  d'une  chofe  future  ,  Dleti 
fait  emporte  une  efpèce  d'affirmation.  Dieu 
fait  combien  vous  fere?^  mlprifc\  fi  vous  vous 
livrei  à  vos  gaffions. 

Quand  il  fuit  un  pafTë,  Dieu  fait  emporte 
une  efpèce  de  négation.  Dieu  fait  fi  fai 
commis  ce  crime  ;  c'eft-à-dire  ,  Je  n  aï  point 
commis  ce  crime  ^  &  f  en  prends  Dieu  à  témoin, 
DiCT.  ACAP. 

Echapper, 

Échapper ^  quand  il  iignifie  éviter^  a  un 
régime  (impie.  Échapper  h  danger^  la  côte ^ 
la  potence. 

Échapper  de^  fîgnifie  fefauverde.  Échapper 
^un  danger^  de  la  pr if  on.  Il  sefl  échappé  d^s 
prifons. 

Échappera,  fignifîe  nêtre  pas  faiji  ^  nêti'ik 
vas  aperçu.  Le  cerf  a  échappé   aux   chiénS» 
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Il  y  a,  dis  infectes  Ji  puits  ^  quils  échappent 
â  la  vue. 

Echapper  f  réchapper. 

On  échappe  d'un  danger,  de  la  prifon,  &rc. 
On  réchappe  d'une  maladie.  //  a  une  grande 
maladie^  Un  en  réchappera  pas,  BOUHOU.RS, 
ACAD.  Réchapper  eft  du  ftyle  familier. 

Emplir^  remplir. 

Ces  Verbes  fîgnifient  rendre  plein.  Us  Te 
difent  des  chofes  macérlelles  ,  mais  avec  cette 
différence ,  {\\x  emplir  fe  dit  communément  des 
chofes  liquides.  EmpliJJci  de  vin  ce  tonneau. 
Empli ffe^^  d'eau  la  carafe.  Remplir  fe  dit  mieux 
àt%  chofes  qui  ne  font  pas  liquides,  lia  rempli 
fes  coffres  d'or  &  d'argent,  il  a  rempli  de  blé 
tous  f es  greniers.  On  dit  auffi  remplir.,  pour 
remplacer  une  liqueur  o\x  toute  autre  chofe  otée, 
Remplijfe:^  ce  tonneau ,  ce  fac. 

Au  figuré  ,  &  quand  il  eft  queftion  de 
ehofes  immatérielles  ,  remplir  eft  le  feul  dont 
on  doive  fe  fervir.  Il  ejî  très  digne  de  la  place 
qiiil  remplit.ll  remplit  toute  la  terre  du  bruit  d^ 
Jon  nom.  Il  a  rempli  f on  devoir  y  fa  promeffe. 

Envier ,  porter  envie^ 

Envier  fe  dit  fur-tout  des  chofes.  Une  faut 
pas  envier  le  bien  d^ autrui, 
^     Porter  envie ,  fe  dit  des  perfonnes  Se  des 
çhof^s.  Moi  qui  ne  voiis  envie  pas  votre  çjprit , 
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ni  votre  fcîence  ^  je  vous  porte  envie  de  ce  qui 
^oi/s  ave:^  été  huit  jours  à  Bal:(ac,  VoiTURE. 
Au  bonheur  du  prochain  ns  portez  point  envie» 

Envoyer. 

'Envoyer  eft  fuivi  ou  d'un  infinitif  feuî^ 
ou  de  pour  Se  d'un  infinitif.  Jéfus-Chrijl  a 
envoyé  annoncer  fa  parole  aux  Gentils,  Les 
ènsmis  envoyèrent  reconnoître  la  place. 

Dieu  a  envoyé  f on  fils  unique  fur  la  tetrt 
pour  racheter  le  genre  humain. 

Il  faut  mettre /?<?z/r  avant  l'infinitif,  quand 
cet  infinitif  eft  féparé  Renvoyer  par  plufieurs 
mots. 

Faire  aimer  affaire  aimer  de.     , 

On  dit ,  Se  faire  aimer  de  quelquun.  Ses 
belles  qualités  le  font  aimer  de  tout  le  monde. 

Mais  après  aimer  on  met  à  ,  quand  le 
régime  fimple  eft  un  nom  de  chofes.  On  ne 
fùur oit  faire  aimer  la  retraite  aux  gens  du 
monde.  C\Jl  un  grand  talent  que  de  favoit 
faire  aimer  la  vérité  aux  méchants. 

Fer  de  cheval^  fer  à  cheval. 

Un  fer  de  cheval  eft  un  fer  qu'on  met  au 
pied  d'un  cheval. 

Un  fer  à  cheval  eft  un  ouvrage  en  demi- 
cercle  au-dehors  d'une  place.  C'eft  encore 
lin  efcalier  en  demi-cercle  &  à  deux  rampe^ 
MÉNAGE.  ACAD.  ] 

Cens 
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Gens. 

Gens  ne  fe  dit  d'un  nombre  déterminé, 
que  quand  il  eft  joint  à  un  adjeé^if.  Trois 
honnêtes  gens.  Dix  jeunes  gens:  ou  lorfqu'il 
fîgnifie  domejlique.  Il  arriva  avh  trois  de  fis 
gms.  ^ 

Mais  on  ne  dira  pas  :  Tai  va  quatre  gensi 
fix  gens.  Il  faut,  quatre^  fix  perfonnes. 

On  dira  bien  \  Il  y  a  mille  gens  qui  fc 
ruinent  la  fantè\  parce  que  mille  efl:  pris 
ici  pour  un  nombre  indéterminé. 

Glorieux. 

Glorieux^  joint  à  un  nom  de  perfonne,  fe 
prend  en  bonne  &  en  mauvaife  part.  //  revient 
glorieux  &  triomphant.  Ici  glorieux  fe  prend 
en  bonne  part ,  &  fîgnifie  couvert  de  gloire» 

Mais  quand  on  dit;  Ha  du  mérite^  mais 
il  eji  trop  glorieux  ;  ce  mot  fîgnifie ,  //  a 
trop  di  vanité. 

Les  glorieux  fe  font  hdr^;  c'eft  à- dire; 
ceux  qui  ont  de  la  vanité.  Alors  glorieux  efl 
pris  en  mauvaife  part. 

Glorieux ,  joint  à  un  nom  de  chofe  ,  fe 
prend  toujours  en  bonne  part.  Cefi  une  glo- 
rieufe  action  de  délivrer  fa  patrie.  Il  ejl  bien 
gr.orieux  d!être  utile  à  fa  patrie,  C'efl  comme 
s'il  y  avoit:  Ceflune  chofe  bien  glorieufe ,  &c, 
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{Bonne  grâce ^  bonnes  grâces. 

Bonne  grâce  fignifie  agrément ,  ce  quîplaiei 
Cette  Dame  a  bonne  grâce,  llfalue  de  bonne 
grâce. 

Bonnes  grâces  veut  dire  bienveillance^  fa^ 
veur.  Il  tjl  dans  les  bonnes  grâces  du  Prince* 
Conferveil  moi  C honneur  de  vos  bonnes  grâces^ 
c'çft-à-dire ,  de  votre  amitié. 

Faire  grâce  ,  faire  la  grâce. 

te  Roi  lui  a.  fait  grâce  y  c'eft-à-dire,  le  Roï 
lui  a  pardonné» 

Il  lui  a  fait  grâce  de  la  moitié  de  la  fommc  j 
c'eft  à-dire,  il  lui  a  remis  la  moitié  de  la 
fomme. 

Faites-moi  la  grâce  de  m' avertir  de  mesà 
défauts  y  c'eft  à-dire,  faites-moi  le  plaifir  dça 
in'avertir  de  mes  défauts. 

Etre  d'humeur  à  3  être  en  humeur  de^ 

Être  ^humeur  marque  l'inclination  natu» 
relie ,  ou  habituelle.  '[//  nefi  pas  d^humcur  à 
fouffrir  une  infulte. 

Etre  en  humeur  de  y  dénote  une  difpofî- 
tion  a6luelle. 

Etes-vous  en  humeur  de  vous  aller  prornS" 
ner  ?  Je  fuis  en  humeur  défaire  ce  qu'on  youdrU", 
gpUHOURS.  ACAD. 
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S'Imaginer. 

Ce  Verbe,  fuivi  d'un  infinitif  ou  d'un  que^ 
ignifie  croire  ,  fc  perfuadcr,  QticlU  nous 
varia  au-deffus  de  us  lâches  Chrétiens^  qui 
s'imaginent  avancer  leur  mort  ,  quand  ils 
^réparent  leur  confeffion  !  M.  B  O  S  S  U  E  T  , 
D  rai  Ion  funèbre  de  la  Duchefle  d'Orléans, 
fe  m'imagine  que  vous  fer e^  de  mon  avis. 

S'imaginer  ,  fuivi  feulement  d'un  nom  ^ 
îgnifie  concevoir  ^  fe  repréf enter.  Les  efprits 
nclancoliques  font  fujets  à  s'imaginer  des 
hofes  funefies.  On  s'imagine  d^ordinairc 
es  chofes  tout  autrement  quelles  ne  font^ 
JOUHOURS.    ACAD. 

Indigne. 

Digne  fe  prend  en  bonne  &  en  mauvaîfe 
art.  Il  ejl  digne  de  pardon.  Il  étoit  digne  de, 
2on, 

Indigne  fe  prend  toujours  en  mauvaife  parti 
l  ejl  indigne  de  vos  bontés ,  de  pardon. 

Mais  on  ne  diroit  pas  bien  :  //  efi  indigne 
i punition  ,  de  mort,  II  faut  dire  :  Il  ne  mérita 
ts  d'être  puni ,  il  ne  mérite  pas  la  mort. 

Ne  laijfer  pas  de^  ou  que  de. 

Il  ne  faut  point  de  que  dans  cette  expreflîon  • 
lai  gré  ce  qu'on  put  lui  din^  il  ne  lai  (Ta  pas 
4  continuer.  Il  eji  pauvre ,  mais  il  ne  laifîe  pas 
iêlre  honnête  homme.  Corneille.  Acad, 

Sij 
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Majejlé. 
Ce  mot  eft  un  titre   qui  fe  donne  aux 

Empereurs,  aux  Rols^,f  l'^^^""/ .  ^". 
appelle  l'Empereur,  Sa  Majcftc  mpenau; 
&  quand  on  lui  parle,  Sacrée  Majf  O^ 
appelle  le  Roi  de  France,  Sa  MajcficTres. 
Chriàlnc  :  celui  d'Efpagne  ,  Sa  Majejlc 
Catholique;  &  celui  de  Portugal,  5a  Af«/^/« 
Três-Fidèle ,  &c. 

Faut-il   dire,  en  parlant   dun  Empereot 
ou  d'un  Roi?  Sa  Majefté  ifi  maître,  ou  cj 
maltreffe  di  la  Franche  Corr^u  ?  Les  feiiti- 
ments  font  partagés.  Ma.V.  parou  plusfelor 
la  raifon.  Nous  difons  :  SaMajcftc  efi  h  peu 
Aefon  peuple  &  le  proteaeur  delà  nobUf 
On  doiCdire  de  même:  Sa  Majefte  efi  maitr 
di  la  Franchi-Comté.  BoUHOURS. 
5e  mal  trouver ,  fe  trouver  mal. 
Se   mal  trouver  ne  fe  dit  qu'aux  temp 
compofés,  &  il  marque  un  mauvais  fucce 
dans  une  affaire. ///e/2  mal  trouve  de  navm 
pas  fuivi  vos  confeds.  _ 

"^  si  trouver  ma/,  c'eft  reffentir  une  incoir 
modité,  tomber  en  foibleffe.  /.  me  troti, 
mal  ce  matin.  Il  fi  trouve  mal  toutes  Us  jo 
qu'on  le  faigne. 

Maltraiter ,  traiter  mal. 
Maltraiter  ,   c'eft  offenfer  ,  outrager  .t 
paroles  ou  de  coups.  Un  man  qui  maltrai 
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fa  femme  ^  Je  rend  odieux.  Il  le  maltraita  de 
paroles. 

Traiter  mal  lignifie  en  agir  mal  avec 
qiidqiiun.  Le  maître  qui  traite  mal  fes  valets ^ 
ncfl  pas  le  mieux  fer/i.  Maltraiter  dit  plus 
que  traiter  mal. 

On  dit  aufîi  au  pafîîf  :  On  ejlmal  traité  dans 
cette  auberge  ;  pour ,  on  fait  mauvaife  chère. 

On  dit  encore  :  Ce  Chirurgien  le  traite  mal; 
c  eu- k  à'ire^  ne  le panfe pas  bien.  RklLEXlO-^S, 
Diction.  Acad. 

Trouver  mauvais  ,   trouver  bon. 

Dans  ces  exprefïions,  bon  h.  mauvais  nt 
prènent  ni  genre,  ni  nombre,  quand  elles 
fignifient  approuver  ^  confentir  ^  dèf approuver^ 
ne  pas  confentir. 

Elle  trouve  mauvais  que  vous  fortie^  p. 
peuvent \  c'eft- à-dire,  elle  n'approuve  pas 
que ,  &c.  Votre  mire  ne  trouve  pas  mauvais 
que  vous  vous  divertijjîe:^  ,  &CC.  c'eft- à-dire , 
votre  mère  confent  que ,  &c. 

Votre  mère  trouve  bon  que  vous  achetie:^ 
des  livres;  ceft-à-dire,  approuve,  confent 
que,  &c. 

Mais  dans  un  autre  fens,  on  dira,  avec 
M.  le  Maître  :  Il  faudroit  qiiils  combattifflnt 
Us  règles  du  Chriflianifme  ,  pour  trouver  m  au» 
vaife  une  aélion  aujji  jufle  &  aujffî  chrêtiene^ 
Je  trouve  bonne  l'aftion  que  vous  trouve:^ 
mauvaife,  BouHOURS.  DiCT.  Acad. 
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De  même  y  il  en  ejl  de  même. 

Quand  la  première  partie  d'une  compà- 
faifon  commence  par  comme  ^  on  met  dt 
même  à  la  tête  de  la  féconde. 

Comme  une  balle  a  moins  de  vitejje  après 
^u\lle  a  été  donner  contre  une  muraille  ;  de 
même  la  lumière  s^affoiblit,  lorfquelle  a  étl 
réfléchie  par  quelque  corps,  FONTENELLE. 

Mais  ce  feroitune  faute  que  de  dire,  avec 
l'Auteur  de  la  Morale  du  Sage  :  Comme  un 
boiteux  fe  glorifieroit  en-vain  de  la  beauté  de 
f es  jambes  ^  puifquil  ne  peut  s\n  fervir  fans 
découvrir f on  défaut;  il  en  eft  de  même  dt 
la  fcience  du  fou  ^  qui  ne  fauroit  parler  fans 
faire  voir  fon  extravagance,  11  falloit  dire  : 
De  même  un  fou  fe  glorifieroit  en-vain  de  fa 
fcience  ,  puifquil  ne  fauroit  parler  fans  fair^ 
yoir  fon  extravagance* 

Monter  à  cheval ,  monter  un  chevaL 

On  dit  :  Les  Médecins  lui  ont  ordonné  dt 
monter  à  cheval.  Il  montoit  à  cheval  tous  les 
matins.  Cet  écuyer  montre  bien  a  monter  à 
cheval;  c'eft-à-dire,  à  manier  un  cheval. 

On  dit,  monter  un  cheval^  quand  on  a 
légard  à  la  qualité  du  cheval ,  6c  qu'on  parle 
d'un  cheval  ou  de  plufîeurs  chevaux  en  par- 
ticulier. //  monte  un  cheval  blanc»  Je  ri  ai 
jamais  monté  de  cheval  plus  rude.  Les  Acadé- 
jnifles  montent  des  chevaux  eUEfpagne^  ÔCc 
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Mots  confacrés. 

On  appelle  ainfi  des  mots  particuliers  qui 
ne  s'emploient  qu'en  certaines  occaiions: 
tels  font,  la  Trinité  y  rincarnation^  la  Nad" 
vite  y  la  Transfiguration  y  V Annonciation ,  la 
Vijitation ,  CJjJomption ,  la  Cène ,  la  Fraction 
du  pain  ^  les  Actes  des  Apôtres  y  &:c.  Les  mots 
propres  des  Arts  &  des  Sciences  font  dans 
le  même  cas;  tels  que  grouppes ^  attitudes^ 
carnations  y  dans  la  peinture;  la  condenfation  ^ 
la  rarcfaciiony  dans  la  phyiîque,  6cc. 

11  ne  faut  pas  faire  difficulté  d'employer 
CQS  termes,  quand  le  fujet  l'exige.  Celui 
qui  au-lieu  de  la  Nativité ,  la  Vijitation , 
vou droit  dire,  la  fête  de  la  naijjance  de  notr& 
Seigneur  ;  la  fête  de  la  vifite  dc^  la  Jaintc 
Vierge ,  ne  diroit  rien  qui  vaille. 

Cependant  on  dira  bien:  La  naiflance  de 
notre  Seigneur  ejl  bien  différente  de  celle  des 
Princes,  La  vifite  que  rendit  la  fainte  Vierge  à 
fa  coufine^  r^avoit  rien  des  vifites  profanes  du 
monde,  C'eft  ainfî  qu'il  faut  s'exprimer  dans 
ces  phrafes,  à  caufe  de  celle  &  vijites  qui 
font  dans  le  fécond  membre.  ^BoUHOURS. 

Ne  après  il  s^en  Jaut, 

Quand  //  ^  en  faut  ^  il  s'en  efl  fallu  ^  &c.  eff 
accompagné  de  peu  y  on  met  ne  après  le  qucm 
Peu  s^ en  faut  que  fon  ouvrage  ne  foit  acheva 
Peu  ien  efl  fallu  qiiil  ne  foit  tombée 
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Quand  ce  Verbe  n'eft  accompagné  d'aucun 
adverbe,  ou  qu'il  eft  accompagné  d'un  autre 
adverbe  que  peu;  les  uns  retranchent,  les 
autres  emploient  le  ne.  Il  ^cn  faut  beaucoup 
que  je  ne  fois  defon  avis,  MÉNAGE.  Us' en  faut 
beaucoup  quefon  Pohme  de  Rolland C amoureux 
ait  été  auffi  eftimé,  La  MonNOIE. 

//  s'^en  faut  beaucoup  que  tunfoit  du  méritt 
de  Vautre,  DiCT.  ACAD. 

Tant  ^en  faut  qiiun  Chrétien  doive  hait 
fon  ennemi ,  qu'au- contraire  il  eft  obligé  de  h 
fecourir,  DiCT.  DE  TrÉVOUX.  Vous  dites  qu  il 
s  en  faut  tant  que  la  fomme  entière  n'y  fdit; 
il  ne  peut  s  en  falloir  tant,  DiCT.  ACAD. 

S'il  m'efl:  permis  de  dire  ici  mon  fentiment, 
îl  me  femble  qu'on  devroit  toujours  mettre  ne^ 
quand  le  Verbe  eft  accompagné  de  peu  ou 
d'une  négation.  Une  i  en  faut  pas  beaucoup  ^ 
ou  il  ne  i en  faut  prefque  rién^  quil  ne  foit 
auffi  grand  que  fon  frère. 

Au  contraire ,  on  retrancheroit  ne ,  quand 
le  Verbe  n'auroit  ni  peu ,  ni  négation. 

Etre  obligée 

Quand  être  obligé  ne  marque  qu'un  devoir 
moral,  il  ne  fedit  que  des  perfonnes,  &  jamais 
des  chofes.  Ainfi  quoiqu'on  dife  :  Un  ami  efl 
obligé  d^être  confiant.  Nous  fommes  obligés 
J^être  jinceres  y  &c.  On  ne  dira  pas  bien: 
V amitié  e^  obligée  ^ être  confiante,  La  vertu 
eft  obligée  dêtre  Jïncerê  &  fans  affectation* 


Remarques  détachées.         417 

Dites:  V amitié  doit  être  confiante,  La  vertu 
doit  être  Jinùre, 

Au  lieu  de ,  La  critique  efl  obligée  (£êtrc 
incontefiable ;  dïtQS  y  La  critique  doit  être  in^ 
contefiable  ;  ou  un  critique  cfi  obligé  de  ne 
rien  avanar  que  d'incontefiable. 

Etre  obligé  ne  fe  dit  des  chofes ,  que  quand 
îl  marque  une  nécefîité  phyflque  ,  comme: 
Un  poids  balancé  par  un  plus  grand  efi  obligé 
de  monter.  Un  corps  efi  obligé  de  perdre  autant 
de  fon  mouvement  quil  en  communique. 

Pardonnable. 

Ce  mot  ne  fe  dit  que  des  cliofes.  Sa  faute 
efi  pardonnable  :  6sC  comme  on  ne  dit  point, 
pardonner  un  homme ,  on  ne  dit  pas  non 
plus,  un  homme  pardonnable.  Il  taut  dire,  un 
homme  excufable  ,  parce  qu'on  dit,  excufer 
une  faute  ;  excufer  une  perfonne,  VaVGELAS. 
Corneille.  Dict.  Acad. 

Parties  des  animaux* 

On  dit,  le  pied  d'un  cheval,  d'un  hœuf^ 
dun  cerf  ^  d'un  chameau^  d'un  éléphant  y  dun 
mouton  ,  dun  veau  y  dune  chèvre  &:  des  autres 
animaux  qui  ont   cette  partie  de  corne. 

On  dit,  la  patte  d'un  chien,  d^un  chat  ^ 
dun  lièvre ,  dun  lapin  y  dun  loup ,  dun  ours  ^ 
d^un  finge,  dun  rat  &  des  autres  animaux 
qui  n*ont  pas  cette  partie  de  corne. 

Nous  dilbns  encore.  Us  ongles  dun  Eon^ 
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Us  griffes  £un  chat ,  dtun  tigre ,  &c.  les  ferres 
d'un  aigle  i  cTun  vautour  ;  les  ferres  ou  Us 
mains  d'un  épervier. 

On  dit,  la  bouche  dun  cheval^  d'un  cha*. 
meau ,  d^un  éléphant  &  de  quelques  autres 
bêtes  de  fomme  ôc  de  voiture. 

On  dit,  la  gueule  £un  bœuf^  d'un  chien ^ 
d'un  brochet ,  dun  lion,  d^un  loup,  d'un  croco' 
dile  5  &c.  On  nomme  de  même  cette  partie 
dans  la  plupart  des  animaux  à  quatre  pieds 
&  dans  les  poifTons. 

On  dit ,  le  groïn  £un  cochon ,  h  mufle  d*im 
cerf  d'un  bœuf  £un  lion,  d'un  léopard,  d'un 
tigre»  Le  mufeau  d^un  chien ,  d^un  renard ,  Sec, 
pour  cette  partie  de  la  tête  qui  comprend 
la  gueule  &:  le  nez. 

On  appelle  les  défenfes  ou  les  broches  du, 
fanglîer ,  {qs  deux  groiTes  dents  crochues  6c 
affilées  qui  fortent  de  fa  gueule. 

Nous  difons,  la  hure  dun  fanglîer ^  d*iim. 
faumon^  d^un  brochet  ^  pour  la  été,  RÉFL^^j 

Cri  des  animaux. 
L'abeille  bourdonne  >•  Tâne  brait  ;  le  bœuf 
mugit  ou  meugle  ;  la  OTebis  bêle  ;  le  chai 
miaule;  le  cheval  hennit  ;  le  chien  aboie  ou 
jappe.  Le  cochon  grogne;  le  corbeau  & 
la  grenouille  coaffent  ou  croaffent;  le  lion 
rugit;  le  loup  hurle;  le  ferpenty?^^;  l'aigle 
hi  la  grue  glapiffent  ou  trompettent  ;  les  petits 
chiens  &  les  renards  glapiffent  ;  \^^  pigeons 
roucoulent;  la  perdrix    caeUbe  ;  la   cigogne 
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craquette  ou  claquetu;  le  paon  hraillt  ou 
criaille;  la  poule  d'inde  &  le  poulet  piau*^ 
Unt^  &c. 

Perdu. 

Cejl  un  homme  perdu  ;  c'eft-à-dire  ,  c*eft 
un  homme  fans  efpoir,  fans  reffource. 

Cejl  une  femme  perdue;  c'eft-à-dire,  une 
femme  publique  &  abandonnée.  ACAD, 

Plaindre. 

Se  plaindre  que  ou  de  ce  que. 

Se  plaindre  de  ce  que  y  fuppofe  un  lujei; 
de  plainte. 

Se  plaindre  que^  n'en  fuppofe  point.  Ainfî 
vous 'direz  à  une  perfonne  que  vous  n'avez 
pas  trompée  :  Fous  avei  tort  de  vous  plaindre 
que  je  vous  ai  trompé.  Si  vous  difiez  :  Vous 
ave:^  tort  de  vous  plaindre  de  ce  que  je  vous 
ai  trompe  ;  ce  feroit  avouer  que  vous  avez 
trompé. 

Plaire. 

Se  plaire  veut  à  avant  le  nom  ou  l'infi- 
nitif qui  le  fuit.  Il  Ce  plaît  à  la  campagne. 
Malheur  à  celui  qui  r^fe plaît  qu'à,  faire  du  mal. 

Mais  quand  plaire  eft  pris  imperfonnelle- 
ment ,  il  demande  que^  ou  de  avant  l'infinitif 
qui  le  fuit.  Fous  plaît-il  que  je  vous  dife  mon 
fentiment?  Fous  plaît-il  de  venir  avec  nous?. 
Il  a  plu  à  Dieu  de  nous  affliger, 

M.  deVaugelas  dit  ^  que  quand  on  fe  fert 
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ÙQ plaire,  en  terme  de  civilité  Se  de  rerpe(^, 
on  fupprime  de.  Fous  plaît  il  me  faire  cet 
honneur.  Il  lui  a  plu  m'iionorer  cTunc  vijîte»^ 
Je  crois  qu'en  ce  c^s  il  vaut  mieux  employer 
toujours  de»  Le  Diélionnaire  de  l'Académie 
ne  le  fupprime  point  dans  ces  fortes  de 
phrafes. 

Selon  Ménage,  il  faut  toujours  dire^  que 
vous  platt'iL^  Cette  décifion  n'eft  pas  jafte: 
dans  le  ftyle  familier,  une  perfonne  qu'on 
appelle,  répond, /?/i2/r-z7?  DiCT.  ACAD. 

Il  y  a  plaijîr  à  ^  ou  de. 

On  dit,  il  y  a  plaifir  à  ,  quand  il  doit  i 
ifuivre  une  confonne.  Il  y  a  plaifîr  à  s  acquit' 
ter  de  fes  devoirs  ,  à  rendre  fervice  aux  mal» 
heureux. 

On  dit,  Il  y  a  plaiJir  de  ^  quand  il  doit  , 
fuivre  une  voyelle.  Il  y  a  plaifir ^  dit  Paf- 
cal,   d'être  dans  un  vaijjeau  battu  de  tora"' 
rage  ,  lorfquon  ejl  ajfuré  qu^il  ne  périra  poinU 
BOUHOURS. 

Pouvoir  avec  peut-être, 
C*eftune  négligence  d^employer  le  Verbe- 
pouvoir  avec  peut-être ,  poffible  ,  impofpble», 
Peut-être  avlc  le  fecours  de  fes  amis  poura- 
t-il  réuffîr.  Dites  :  peut-être  rêuffira-t-il  avec 
le  fecours  de  fes  amis.  Il  ejl  impofîîble  quon 
puiflfe  s^ imaginer  quelle  douleur  lui  caufa  cette 
mort.  Dites:  On  ne,  peut  s'imaginer  quelle 
douleur^  &c* 
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Préjident  à  mortier,  au  mortier. 

Selon  le  P.  Bouhours,  il  faut  dire  ^rlji^ 
dent  au  môrtur ;  mais  l'uiage  aéîuel  eft  pour 
Frljidmt  à  mortier.   DiCT.  ACAD, 

Préjider. 

Ce  Verbe  veut  ordinairement  la  prépofi- 
tion  à.  En  France^  h  Chancelier  y  comme  chef 
de  la  jullice ,  préfide  à  toutes  les  compagnies 
de  judicature. 

On  dit  quelquefois  fans  prëpofition   pré^ 
Jider  une  compagnie.    Celui   qui  préfidoit  la 
compagnie,    répondit:  Je  fuis  f on  ancien^ 
je  le  préfiderai  toujours. 

Prier  de  y  prier  à. 

On  n'emploie  prier  à  qu'avant  manger ^ 
^  dîner  y  fouper  ^  quand  par  le  mot  prier  ^ 
on  veut  marquer  une  prière  de  defîein 
prémédité  6c  de  cérémonie.  Je  fuis  prié  à 
dîner  pour  demain,  llrna  prié  à  {ow^tx  pour 
Vendredi. 

Dans  les  autres  cas  ,  prier  régît  de.  Je 
vous  prie  de  /e  prendre  fous  votre  proteclion» 
Il  771  a  prié  de  t accompagner;  on  m^a  prié 
de  la  noce.  DiCT.  ACAD. 

P rincipauté  ^  principalitê. 

La  principauté  eft  la  dignité  de  Prince. 
Principautés  au  pluriel ,  nom  qu'on  donne 
à  un  des  neuf  chœurs  des  Anges. 
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Princlpallti.  L'office ,  Temploi  de  celui 
qui  efl  Principal  d'un  Collège. 

Propre  à ,  propre  de* 

Propre  y  quand  il  fignifie  convenable  à,' 
qui  peut  fervir  à,  &c.  régit  à  ou  pour.  Un 
homme  propre  à  la  guerre  ou  pour  la  guerre^ 
Cette  herbe  ejl  propre  à ,  ou  pour  guérir  les 
plaies. 

Quand  le  Verbe  qui  doit  fuivre  propre  a 
une   fignifîcation  paffive,  il  faut  mettre  À, 

Un  fruit  mûr  neji  pas  propre  à  confire. 

U amour  du  prochain  eji  une  vertu  propre 
à  prêcher  par-tout. 

Propre  (  proprius  ,  a,  um  :  peculiaris,  e.) 
Quand  il  exprime  une  qualité  particulière 
6c  diftinâ:ive  ,  il  prend  la  prépofîtion  de,  La 
magnanimité  ejl  une  vertu  propre  des  héros, 
D'Ablancourt.  La  pudeur  ejl  une  vertu 
propre  du  /exe^, 

Raifonner^  réformer^ 

On  ne  doit  pas  confondre  ces  deux  Verbes, 
Raifonnery  c'eft  difcourir,  fe  fervir  de  fa  raifon. 
//  raifonnefur  de  faux  principes.  Il  ne  faut  pas 
raifonner  fur  les  chofes  de  la  Foi, 

Réformer^  c'eft  retentir,  renvoyer  le  (on. 

Cette  voûte  réfonne  bien. 

Faites  la  même  obfervation  pour  raifon' 
nement  y  faculté  ou  aélion  de  raifonner;  & 
jéfonnemmty  reteiHJffement  ;,  fon  renvoyé» 
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Répandre  j  ver  fer. 

Répandre  fe  dit  d'une  liqueur  qu'on  laîfTe 
tomber  fans  le  vouloir.  Ainfî  on  dit  à  un 
homme  qui  porte  un  vafe  plein  de  quelque 
liqueur:  Prcnc:^  garde  de  répandre^  &  non 
pas  de  verfer. 

Verfer^  fe  dit  d'une  liqueur  qu'on  met  à 
èit^Qin  dans  un  vafe.  On  a  verfé  du  vin  dans 
votre  verre  ,  il  faut  le  boire.  On  a  "  répandu 
du  vin,  &c.  ne  vaudroit  rien. 

Néanmoins  on  dit  également,  verfer  on 
répandre  le  fang  :  verfer  ou  répandre  des 
larmes, 

Rejfentiment» 

Le  P.  Bouhours  dit  que  ce  mot  fe  prend 
en  bonne  &  en  mauvaife  part,  pour  le  fou- 
venir  quon  garde  des  bienfaits  &  des  injures^ 
Aujourd'hui  il  ne  fe  dit  guère  ,  qu'en  parlant 
des  injures.  //  conferve  un  refTentiment  de 
V injure  quil  a  reçue.  Il  ne  put  dijjîmuler  (on 
reffentiment.  On  doit  facrifier  fes  reflentir; 
ments  au  bien  de  VEtat, 

Ainfi  au-lieu  de  :  Je  n'ai  pas  perdu  le 
Tefîentiment  des  bontés  que  vous  niave\^  té-- 
moignces  ;  je  dirois  :  Je  nai  pas  perdu  U 
fouvenir  des  bontés ,  &c. 

Re[fennry  fe  reffemîr. 

Reffentir  fe  prend  eii  bonne  ôc  en  mauvaî/e 
part.  Je  rcjfens  les  obligations  que  je  vous  ah 
Elle  reffent  yiyement  cette  injure» 
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Se  rcffennr  ne  fe  prend  qu'en  mauvaîfe 
part.  Je  me  rejjendrai  de  tïnjure  que  vous 
rnavei  faite.  On  dit  aiifli  :  //  ma  joué  un 
mauvais  tour  ^  mais  il  s'' en  rcjfmtita;  pour, 
mais  il  en  fera  puni.  On  ne  diroit  pas  bien: 
Je  me  reffcns  du  pUifir  qiiil  m^afait  ;  je  m  en 
rejfentirai  longtemps,  BOUHOURS.  ACAD. 

Kién  moins» 

Cette  exprefïîon  a  quekjuefois  deux  ac- 
ceptions oppolees.  Avec  le  Verbe  être  elle 
iîgnifie  point  du  tout  II  nefl  rien  moins  que, 
fage  ^  veut  dire,  il  n'eft  point  du  tout  Tage* 
Elle  a  le  même  fens  avec,  il  ny  a^  il  riy 
avoit ,  &c.  comme ,  il  ri  y  a ,  //  ny  avoit  rien", 
"de  moins  vr^ique  cette  nouvelle^  c'eft-à-dire,. 
cette  nouvelle  n'eft,  n'étoit  nullement  vraie. 

Avec  les  autres  Verbes  le  fens  fera, 
équivoque,  s'il  n'eft  déterminé  par  les  mots 
qui  précèdent.  Exemple  :  Vous  le  croye^ 
votre  concurrent  y  il  a  d* autres  vues^  il  ne  déjirc 
rien  moins ,  //  ne  fe  propofe  rien  moins  que 
de  vous  fupplanter^  il  nafpire  à  rien  moins 
qiià  vous  fupplanter  ;^  c'eft  à  dire ,  qu'il  n'eft 
pas  votre  concurrent,  qu'il  ne  veut  pas  vous 
fupplanter. 

Fous  ne  U  regarde:!^  pas  comme  votre  con- 
current^ cependant  il  ne  déjïre  rien  moins,  il 
nefe  propofe  rien  moins  que  de  vous  fupplan* 
ur  ;  c'eft-à'dire,  qu'il  eft  votre  concurrent» 
PiCT-  ACAD, 
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I  Comme  il  y  a  des  phrafes  où  ce  qui  précède 
ne  détermine  pas  le  fens,  on  pouroit  ôter 
l'équivoque ,  en  plaçant  de  entre  rien  &c  moins. 
Par  exemple,  on  diroit,  il  n  a/pire  k  rien  de 
moins  quâ  vous  fupplanur.  Il  ne.  fouhaiu 
rien  de  moins  que,  de  vous  fupplantcr ;  pour, 
afpire  réellement  à  vous  fupplanter ,  il 
fouhaite  réellement  de  vous  fupplanter. 

De  Jang  froid ,  de  fcing  rajjis. 

Ces  expreffions  {îgnifîent  5  yi;25  être  émui 
fans  être  troublé»  C'eft  ainfi  que  ces  mots  font 
écrits  dans  la  dernière  édidon  du  Dictionnaire 
de  l'Académie.  Ménage  &  Trévoux  écrivent 
de  fens  rajjis  ^  fedatâ  mente. 

L'Académie  écrit  aufli  fens  dejfus  dejfous  y 
fins  devant  derrière» 

Satisfaire. 

Ce  mot  eft  fuivi'  de  la  prépofîtion  à  y 
quand  il  fignifie  faire  ce  qu'on  doit  à  l'égard 
de  quelque  chofe.  Il  faut  fatisfaire  k  fon  de- 
voir ,  à  fis  obligations ,  aux  commandements 
de  Dieu  ^  ^u\  préceptes  du  Seigneur^  à  un 
paiement^  à  une  objection^  &c. 

Satisfaire  a  un  régime  fimple,  quand  il 
fignifie  contenter.  Tous  les  biens  du  monde  ne 
font  pas  capables  de  fatisfaire  le  cœur  humain. 
Toutes  les  connoiffances  naturelles  ne  leuvent 
pas  fatisfaire  i'ei'prit  de  Chomme, 


il 
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Il  a  fatisfaityo/z  pire  y  fon  maître ,  tout  li 
monde. 

On  dit  3LufCi  y  fatîs fa  ire  fes  créanciers^  leur 
payer  ce  qui  leur  eft  dû.  Satisfaire  un  homme 
quon  a  offenfé^  lui  faire  réparation. 

Une  chofe  fatisfait  l'efprit  ^lesfins  ^le  gout^  ,, 
la  vue  y  roreille\  c'eft-à-dire,  plaît  à  lefprit,  | 
au  fens,  &c.  Satisfaire  t attente  de  quelqu'un^ 
c'eft  remplir  l'attente  de  quelqu'un. 


SïnguL 


ler. 


Le  (îngulier  des  noms  communs  s'emploîé 
fouvent  pour  le  pluriel.  Le  Turc  efi  entré 
dans  la  Hongrie, 

Le  courtifan  paffe  fouvent  toute  fa  vie  à 
tfpérer  ce   quil  ri  obtient  jamais. 

L'officier  doit  donner  t exemple  au  foldati 

Songer  j  penfer. 

Songer  s'emploie  pour  penfer.  Songez  â 
ros  affaires  y  à  ce  que  vous  faites. 

Mais  comme  fonger  n'a  pas  de  régime 
fimple,  on  ne  fauroit  dire  :  on  fonge  de  vous 
mille  chofes  défavantageufes\  il  faut,  on  penfç 
de  vous  mille  chofes  défavantageufes. 

Suppléer. 

Supplier  a  un  régime  fimple,  quand  il 
fîgnifie  ajouter  ce  qui  manque ,  fournir  ce  qu!il\ 
faut  de  fur  plus.  Cefac  doit  être  de  mille  francs  ^ 
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&  ce  qu  il  y  aura  de  moins  ^  Je  \q  fupplëerai. 
On  dit  :  Suppléer  ce  qui  manque  à  un  Auteur^ 
pour ,   remplir  Us  lacunes  de  fon  ouvrage. 

Suppléer  prend  â^  quand  il  fignlfie  réparer 
h  manquement ,  le  défaut  de  quelque  chofe. 
Son  mérite  fupplée  au  défaut  de  fa  naijfance. 
La  valeur  fuppléera  au  nombre.  On  ne  di- 
roit  pas  bien:  Supplée  le  défaut^  fuppléera 
le  nombre. 

Survivre. 

Ce  Verbe  prend  à  ordinairement.  On  ne 
peut  vivre  long-temps  ,  quon  ne  furvive  a 
plufieurs  defes  amis. 

Il  s'emploie  quelquefois,  mais  plus  rare- 
ment avec  le  régime  fimple.  Il  a  furvëcu 
fon  fils  &  fa  femme. 

Synonymes. 

Quand  un  portrait  eft  fini ,  on  court  rîfqué 
de  le  gâter ,  fi  l'on  veut  y  ajouter  de  nouveaux 
traits;  de  même  on  gâtera  une  penfée,  une 
phrafe,  une  période  ,  ^\  Ton  y  ajoute  mal<à- 
propos  des  fynonimes,  qui  ne  contribuent 
ni  à  la  clarté  de  l'expreffion,  ni  à  l'orne- 
ment du  difcours  ;  comme  : 

fai  vu  votre  lettre  avh  tout  h  contente^ 
ment  &  le  plaifir  imaginable. 

Vous  avei  étendu  prefque  a  tînfini  les  bor^ 
nés  &  les  limites  de  l'éloquence  de  votre  nation* 

Dans  ces  phrafes,  contentement  U plaifir^ 
bornes  &c  limites  fignifient  la  même  chofe; 
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&  ces  fynonymes  nous  paroiffent  vicieux, 
parce  qu'ils  n'ajoutent  ni  à  la  clarté  ni  à 
l'ornement  de  l'expreffion.  Je  crois  qu  il 
faut  porter  le  même  jugement  fur  les  ex- 
prefïions  qui  fuivent. 

Q^Liels  pleurs  &  quelles  larmes  ne  répandent" 
ils  point  5  pour  fe  délivrer  des  reproches  de  leur 
confc 


cierice  î 


Les  corps  après  la  mort  font  réduits  en 
cendre  &  en  pouflière. 

Si  tous  les  moments  du  jour  font  des  orphe^ 
lins  en  mille  lieux  du  monde  ^  quel  moyen  dt 
confoler  tant  de  malheureux  5c  tant  de  mifé- 
rables  ! 

Mais  on  dira  bien  :  Longin  entend  par 
le  fuhlime  ce  qui  fait  quun  ouvrage  enlève, 
ravit  ,  tranfporte.  Ces  trois  Verbes  font 
élégants ,  parce  qu'ils  enchérirent  l'un  fur 
l'autre. 

//  s* applique  à  découvrir  la  vérité  au  travers 
des  voiles  du  menfonge  6c  de  l'impofture', 
dont  les  cupidités  humaines  la  couvrent 
Fléchier. 

Souvene:(-vous  y  Mcffieurs ,  de  ce  temps  de 
défordre  &  de  trouble ,  où  tefprit  ténébreux 
de  la  dif corde  confondoit  le  droit  avec  la  paffion^ 
le  devoir  avec  t intérêt^  la  bonne  cauje  avec  la 
mauvaife.  Idem. 

Des  Épithetes. 

Quand  on  joint  une  épithètc ,  c'eftà  dire. 
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un  adjedlif  à  un  fubftantif,  il  taut  que  cette 
épithète  ajoute  quelque  chofe  au  fens^ 

Le  temps  était  doux  &  tranquile  ^  &  leur 
navigation  fort  heureufe  :  ils  étaient  fur  le 
point  d'entrer  dans  le  port ,  quand  ils  furent 
furpris  tout-à-coup  par  une  tempête  orageufe. 

Certe  épithète,  orageufe^  ne  paroît  ajouter 
rlén  au  fens  du  mot  tempête.  On  pouroit  dire , 
par  une  affreufe^  OM^par  une  violente  tempête. 

Avoir  de  la  tête  ,  tenir  téte^  &c. 

H  a  de  la  tête,  en  parlant  d'un  homme, ^ 
fîgnifie  pour  l'ordinaire ,  il  a  du  jugement , 
de  la  conduite»  Ce  Général  a  de  la  tête.  On 
dit  que  M,  de  .  ...  n'a    point  de  tête. 

Avoir  de  la  tête^  fignifîe  auffi  être  opiniâtre 
Cet  enfant  a  de  la  tête;  c'eft-à  dire ,  efl 
opiniâtre,  Cefl  une  affe\^  bonne  femme ,  mais 
.elle  a  de  la  tête. 

Etre  homme  de  tête^  être  femme  de  tête^ 
fignifie  avoir  du  fens  &  de  la  conduite. 

Tenir  tête  à  quelquun,  c'eft  s'oppofer 
à  quelqu'un,  lui  réfifter,  ne  lui  point  céder 
en  quelque  chofe.  //  trouvera  des  gens  qui 
lui  tiendront  xttt*  Elle  a  tenu  tête  à  fan 
mari,,  à  fan  frire. 

On  dit  dans  le  propre,  tenir  la  tête  à 
quelquun* 

Troupe ,  troupes. 

Troupe  au  fingulicr  fignifîe  une  multitude 
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de  gens  affemblés.  Une  troupe  de  payfanSy 
de  cavaliers^  &c.   On    dit,  aller  en  troupe^ 
marcher  en  troupe  ^  en  parlant  de  gens  qui 
vont  enfemble  en  grand  nombre. 

Troupes  y  au  pluriel  Scfans  régime,  fîgnifie 
des  gens  de  guerre  y  les  régiments  y  les  compagnies ^ 
les  corps  militaires.  Ce  Prince  lève  des  troupes, 
n  de  bonnes  troupes. 

Troupe  fe  dit  aufîl  en  ce  fens  au  fingulier, 
pour,  un  petit  corps  de  cavalerie  o\x£  infanterie» 
Cet  officier  conduit  bien  fa  troupe  ;  il  tient 
fa  troupe  en  bon  état,  DiCT.  ACAD. 

Mais  ne  dites  pas,  avec  quelques  traducteurs 
du  Nouveau  Teftament  :  Toutes  les  troupes 
étoient  dans  Vétonnement  ;  toutes  les  troupes 
s*étonnoient  y  pour  exprimer  Jiupebant  omnes 
lurbœ. 

Le  Sauveur  rajfafia  miraculeufement  les 
troupes  dans  le  défert,  « 

S^il  déjire  quon  le  fuive  ,  ceji  pour  en* 
fiigner  les  troupes. 

Dites ,  toute  la  multitude^  tout  le  peuple ^ 
&C.   BOUHOURS. 

Valet  y  Serviteur  m 

En  terme  de  civilité  &  de  compliment,' 
on  dit  :  Je  fuis  votre  ferviteur.  Je  fuis  votre 
valet ,  ne  fe  dit  qu'en  riant ,  quand  on  refufe 
de  faire  ou  de  croire  quelque  chofe. 

On  dit  aufli  en  ce  fens  :  Jt.fuis  votre  ferviteur^ 
ou  iimplement,  yèrW/^«r. 
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LETTRES 
ET   Prononciation. 

Les  mots  confîdérés  comme  des  fons ,  que 
l'on  repréfentc  aux  yeux  par  l'écriture ,  font 
compofës  de  lettres  &  de  fyllabcs. 

Les  kttrcs  font  ou  voyelles  ou  confonmsl 

Les  voyelles  font  a^  e,  i^  o^  u.  On  les 
appelle  voyelles  ,  parce  qu'elles  forment 
feules  une  voix,  ouunfon.  Nous  parlerons 
plus  bas  de  Vy. 

Les  conformes  font,  b,  c,  d^  f^  g^  k^ 
j  ^kf  l^m^n^  p^  q^ryf,  t,  v,  x,  ^, 
Cts  lettres  font  appelées  confonnes ,  parce 
qu'elles  ne  forment  un  fon  qu'avec  le  fecours 
des  voyelles:  h^Cyd^f^  &c.  fe  prononcent 
comme  s'il  y  avoit  bê^  cé^  dé  ^  efe^  &c. 

Pour  faciliter  la  leé^ure  aux  enfants,  je 
leur  ferois  prononcer  \qs  confonnes  avec  l'c 
muet,  be^  ce,  de ,  fe ,  ge,  he^je,  ke,  le^ 
me  ,  ne,  pe ,  que,  re,  fe,  te,  ve,  xe,  ^e. 
MM.  de  Launai,  Valart,  Berthaud,  &c. 
ont  donné  des  méthodes  pour  apprendre  a 
lire  de  cettQ  manière. 

^  On  appelle  fyllabes ,  une  ou  plufieurs 
lettres  qui  fe  prononcent  en  une  feule 
ëmiiîion  de  voix  ;  foit  que  cette  émifîion 
îfafTe  entendre  feulement  un  fon,  foit  qu'elle 
en  fafle  entendre  plufieurs. 

Les  mots  charité ,  prablté  y  font  de  trois 
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fyllabes ,  oà  de  trois  émiflîons  de  voîx, 
cha-ri-té^  pro-bi-té ,  ÔC  chaque  fyllabe  forme 
un  fon  fimple, 

Bién^  DUuy  mol,  lui,  miel,  font  entendre 
un  fon  double;  cependant  ce  font  cinq  mo- 
nofyllabes ,  parce  que  chacun  de  ces  mots  fc 
prononce  par  une  feule  émifTion  de  voix. 
Des     Voyelles. 

Les  voyelles  font  oujimples,   ou  com 
pofées  ou  nafaUs, 

Les  fimples  font,  <i,  e,  /,  o ,  u. 

Les   compofées  font  quelques-unes  de 
voyelles  précédentes  réunies  enfemble,  h 
exprimant  un  fon  (impie.  Telles  font  ao 
ta^  œ,  ai,   coi,  au,  tu,   au  ^  eau,   ou. 

Les  voyelles  nafales  foat,  am,  an,  an 
en ,  im ,   in ,  om,  on,   um,  un ,  &c. 

Des   Voyelles    simples. 

A   eft  aigu   ou   bref,   comme  la  patt 
d'un  animal. 

A  eft  grave   ou  long,  comme,  la  pat 
pour  faire  pain. 

E,  Notre  langue  a  quatre  fortes  d'e. 

1®.  Vc  muet  qui  n'a  qu'un  fon  obfcur  8 
peu  fenfible  ,  comme  dans  mcfure  ,  demandi 

Cet  c  muet  eft  plus  fort  dans  les  mono 
fyllabes,  comme,  que,  je,  me,  te ,  fe ,  h 
Et  il  eft  plus  foible  dans  les  polifyllabes 
fur- tout  à  la  fin  des  mots,  marque,  dame 
patte  i  danfe  j  mefurc  ^  &c. 
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'iP,  hé  fermé ,  comme  dans  vérité  ^  réparé. 
Il  fe  prononce  la  bouche  prefque  fermée. 
3^.  L'^  ouvert  bref,  comme  dans  le 
Kermès ^  Thaïes  ^frae  ,  mère,  /^achète y  /ap- 
pelle  ou  fapèle  ,  fonnette ,  ou  fonète  ,  &c. 
4^.  LV  ouvert  long,  comme  A-?iV\% fiiccês ^ 
procès  ,  fête ,  tempête  ,  ils  portèrent  y  mangé" 
renty  hiz, 

/eft  aigu  ou  bref,  comme,  difficile  ^finira. 
/eft  grave  ou  long,  comme,  \Qgite,V  épure  ^ 
O  eft  aigu  ou  bref,  dans  bocage  ^  honorer, 
O  eft  grave  ou  long,  dans  la  côtc^  le 
vôtre,  la  prévôté, 

U  eft  bref,  dans  prudent,  dupe,  hutte» 
U  eft  long,  dans  la  flûte,  la  chute. 

Des  Voyelles   composées. 

Les  lettres  ao  ont  le  Ton  de  ^a ,  dans  paon  i 
paone ,  Laon  ville  ,  &:  dans  leurs  dérivés  pao^, 
neau,  Laonnois,  On  prononce  ,  pan,  pane^ 
Lan  ,  paneau  ,  Lanois,  Ces  lettres  <zo  ont 
le  fon  de  \o  dans  aorifle ,  Saint  Z^o/z ,  un 
taon,  Xd.  faône ,  août,  aoûteron.  Prononcez, 
orifte.  Saint  Lon  ,  un  ton,  h  fône,  ont  y 
oûteron.  On  prononce  Va  dans  ûo//^^'.  Acad. 

Les  lettres  ea  fans  accent  fur  \c  ont  le 
fon  de  Va,  Wfongea,  il  mangea,  &c. 

^//z  fonnent  comme  a ,  d^ns  femme ,  fem* 
melette',  ^xox\orLQQzfame,fxmelettei  dans  les 
adverbes  en  emment,  ardemment ,  éloquem* 
ment  ;  on  prononce  ardamant ,  éloquamant^ 

T 
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Jï  ont  le  Ton  de  \'a ,  dans  douairière  ;  Sc 
celui  de  l'e  muet,  àdi^s faifant,]Qfaif ois  ^Uq. 
quon  écrit  aufli  fcfant^  Mois  y  comme  je 
firai ,  je  firois. 

Ai  &c  ^ai  Te  prononcent  comme  un  c 
fermé  ,  dans  j'ai  du  verbe  avoir ^  dans  les 
parfaits  &  les  futurs  Aqs  verbes,  je  donmày 
donnerai ,  mangeai ,  mangerai ,  ô-c. 

(g  a  le  même  l'on  quand  il  fait  feul  une 
fyllabe  :  (Œcuménique ,  œfophage.  Comme  on 
a  fubflitué  dans  la  plupart  des  mots  l'e  à  V(Z 
&  à  r^,  Céfar^  précéder ^  économie  y  &c.  il 
faudrôit  pour  l'uniformité  écrire  aufli  écume- 
nique  y  éfophage  ^  édémateux  ^  énanthé^  euf^ 
tuvre^  Uz.beuf,  neud,  veu ,  les  meurs,  &c. 
Nous  écrivons  ainfi  ,  dé/aveu^  neuf,  no  vus , 
neuf,  novem  ;  docteur,  tuteur  ^  vigueur  ,  &c. 

Ai ,  cai  yciy ,  ei,  ey,  aie,  au  milieu  ou  à 
la  fin  des  noms,  ont  le  fon  de  \'e  ou\ert. 
Mai/on,  demangeaifon  ,  Tournai,  de  Laujiai, 
du  Fai ,  Seigneur  ,  peine  ^  du  Vernei,  le  Bcy , 
la    haie,   la  plaie. 

Dans  Us  verbes  ,  aye,  ayes ,  ont  le  Ton  de 
IV  fermé,  &  ces  fyllabes  (ont  mouillées.  // 
paye ,  il  bégaye ,  que  tu  payes ,  que  tu  bégayes  , 
que  feffaye,   que  tu  effayes. 

Dans  d'autres  mots  aye  ont  le  Ion  d  un 
c  U  d'un  i  non  mouillé  payfan ,  abbaye, 
&c.  Enfin  les  mêmes  lettres  ay  ont  en  d'au- 
tres occafions  le  fon  de  Ka  &  d'un  mouillé 
foible,  BUyCy  Bayeux  ^  Bayonne^  Mayen^ 
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ff  "If^*  ^"  un  mot,  ©n  prononce,  il  péie 
il  #/e,  il  bégueic  ,   pélfan,   abéU  ;  Bldu\ 
pauux^  Bdioncy  Mdiance, 

01  &  coi  ont  le  Ton  de  \'h  ou  de  IV. 
i^.  Dans  les  imparfaits,  plufque  parfaits 
ôc  conditionnels.  Je  ^^vo/^,  ^^v rois,/ aurais , 
y  aurais  du.  Il  aimait ,  //  mangeait ,  &c.  ' 
2|^.  Dans  les  verbes  en  o/V^,  qui  ont  plus 
de^deux  fyllabesà  TmAnitif,  comme,  difpa- 
roitrc,   cannait re,  je  cannais^  difparais, 

3^  Dans/ai^/^,  roide,  avec  leurs  compo- 
fes  &  dérivés,  /oi^/./,,  ^jf^/M>,  r^i^,!,. 
ùcc.  dans  monnaie  &  compofës;  dans  /z^/-. 
720/5,  Charolais,  Anglais  ,  Polonais,  les  Fran* 
çois,  &CC. 

^/,  <?/,  oient,  eaient,  ont  le  fon  de  Vé 
louvert  long,  comme,  maure  ,  paraître , 
connaître^,  ils  é/oie/2/,  ils  /2^^^0/5/zir. 

Oi  &  ^0/  fe  prononcent  comme  oè ,  de 
^oe//^ ,  en  deux  fons ,  mais  en  une  feule 
emiflion  de  voix. 

,     i^.  Dans  les  monoryllabes,  comme,  mai, 
Ifoz,  naix  ,  froid,  poids,  droit,  toit. 

2°.  Dans  les  polyiyllabes  qui  fe  terminent 
}x\oi,  oie,  air,  aire  ,  eair  &  dans  leurs  déri- 
kes.  Emploi ,  convoi  ,  la  courroie ,  la  Savoie , 
wuloir,  obfervatoire  ,  oratoire,  égrugeoire] 
laocoire,  concevoir  ,  fur f eair ',  je  conçois, 
c  Jurfeais  ,  &c. 

3°.  Dans  ai,  oy ,  fui  vis  d'une  voyelle, 
:omme:  Dévoiemenf ,  ondoiement,  Royal\ 
loyauté ^  envoyer  ,  foudoyé,  T  jj 
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4*'.  Au  milieu  des  mots ,  poifon ,  poijfon  J 
courtoijici  boifcric^  froijfcr  ;  &c. 

5<^.  Dans  les  noms  de  peuples  étrangers,, 
dont  on  ne  parle  pas  fouvent.  Le  Danoisi 
le  Suédois^  le  Chinois^   Sec. 

Oi  eft  aufli  diphtongue  dans  François. 
nom  propre  d'homme ,  &c,  L'ufage  appren 
dra  les  autres  exceptions. 

Plufieurs  bons  Auteurs  changent  en  m 
les  lettres  oi ,  dans  les  mots  où  elles  ont  le 
fon  de  Te.  Je  levais ,  je  connaiffais  la  monau 
des  Anglais,  &g. 

Mais  pour  faciliter  en  même  temps  lor 
tographe  &  la  prononciation,  il  feroit  trê 
utile  de  changer  ces  oi ,  coi ,  en  è  ou  en  é 
Ainfi  on  écruoit,  fèble,  fcblefe,  les  Fran 
(es ,  les  Jnglés  ,  les  Polonés  ,  /7^rerrg ,  )• 
;7^r2/^i ,  tu  pareffés ,  il  /7^r^/^^ ,  ils  parejféenti 
Je  nétoyés^  m  nétoyés  ^  il  nétoyet  ^  Ws  ni 
toyêcnt.  Je  mandés  ^  tu  mandés  y  il  /72<ï/2^e/ 
i/i  mangéent. 

Dans  l'ortographe  aftuelle  on  fe  frouv 
embatraffé  fur  la  prononciation  de  plufieui 
mots  qui  s'écrivent  de  même  Se  fe  pronor 
cent  différemment.  Exemples  :  //  perçoit  u 
fonmau  ,  il  perçoit  un  impôt.  Il  faut  qu^ 
paroiffe  à  la  paroiiTe.  Us  François  fo% 
François  premier  ,  &c. 

On  ne  prononce  point  \i  dans  oignon 
çïgnonùrc  ,  oignonet,  ACAD. 

h  ont  le  fon  de  Vî;  reniement^  je  prier^k 
1(1  yi^.  Prononcez,  nnîmcntj  je  prîra'h 
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Uï  ont  le  Ton  de  l'i,  dans  vuider,  vuide^ 
vuidange y  vuidangeur,  L'Académie,  édition 
de  iyb2y  écrit  ces  mots  fans  «,  vider,  &c« 

Gea ,  gco  y  geure  ,  fans  accent  fur  Ye,  fe 
prononcent/^,  Jo  ^Jure,  Exemple:  Il  Jugea  ^ 
il  gagea  y  nous  jugeons ,  nous  mangeons,  La 
geôle  y  le  geôlier,  George,  Gageure,  mangeurs  j 
diargeure ,  prononcez  yjuja,  gaja ,  &Cc.  gajure  , 
manjurey  &c. 

On  ne  prononce  pas  non  plus  Ve  dans 
fai  eu,  feus  ,  feujje;  prononcez  y'^i  «, 
fus ,  j'ujje. 

Au  &  eau  ont  le  Ton  de  IV,  comme  ^ 
chevaux,  Pajfau,  coteau,  bateau,  Autre  umQ 
avec  le  votre. 

Buveurs ,  quelle  erreur  eft  la  votre  ? 
Vcus   vç>us  figurez   qu'il    eft  beau 
De    tenir-  plus  de  vin   qu'un   autre  ; 
C'eft  h  qualité  d'un  tonneau. 

1  Remarque.  On  n'écrit  plus,  il  a  deu^ 
^  il  aveu,  la  veue,  L'ufage  eft  pour,  il  adû^ 
ou  du,  il  a  vu,  la  vue. 

Eu  &  œu,  dans  les  autres  mots,  ont  le 

fon  de  Ve  muet  prononcé  fortement,  peu^ 

heureux  y  Dieu,  nœud;  Si  1'^  muet,  fur-tout 

jquand  il  n'eft  point  final,  n'eft  proprement 

ique   la  voyelle  eu  fourde  &c  affoiblie. 

Quelqaes  perfonnes  prononcent  heureux ^ 
malheureux  ,  comme  s'il  y  avoit  hureux ,  mal- 
hureux:  cette  prononciation  eft  mauvaife. 

Eu  eft  aigu  ou  bref,  comme ,  le  jeune 
homme*  T  iij 
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Eu  eft  grave  ou  long  ,  comme,  h  jeune. 

Ou  fe  prononce  comme  dans  U  gcnou^ 
h  courroux, 

Aou  fe  prononcent  comme  ou ,  dans  h 
vioïs  £Août^  aouuron.  ACAD, 

Soûl  ôc  fouler  font  écrits  fans  a  dans  le 
Dictionnaire  de  l'Académie.  On  doit  écrire 
de  même  dejfouler ;  l'Académie,  à  la  vérité, 
écrit  dejfaeuler;  mais  c'eft  fans  doute  une 
faute  d'imprefïion. 

Des    Voyelles    nasales. 

Les  voyelles  nafales  ,  ainfî  appelées , 
parce  que  le  fon  qu'elles  expriment  fe  pro- 
nonce un  peu  du  nez,  font  am^'  an^  ean\ 
cm  5  en  ;  im  ,  in ,  aim  5  ain ,  ein ;  om  ^  on. 
ton;  um^  un^  eun, 

Am^an^  tan^  em  ^  en  ont  ordinairemen 
le  même  (on.  Ambition f  vendant^  vengeant, 
emploi ,  tremblement, 

Aen  &  aon  fe  prononcent  comme  an^  dan: 
Caen  (ville  de  Normandie)y^o/z,  Laon^paon 
prononcez,  Can  ^  f^^  <»  L^n^  pan. 

Aon  fe  prononncent  comme  on ,  dans  taon 
groife  mouche  ,  &:  dans  faint  Laon. 

On  écrivoit  autrefois  aage^  béeler ^  roole 

faoul^  &c.  Aujourd'hui  on  écrit  dge ^  bêler, 

rôle  y  foui,  fouler  ^  &cc.  On  devroit  aufîi  pou: 

l'uniformité,  écrire  le  mois  d^out ,  outeron, 

Can  ^fan ,  pan ,  Lan ,  un  ton ,  5.  Lon ,  &:c 

Dans  em  ^  en^  le  ne  prend  point  le  for 

de  r^. 
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i°.Dans  les  mots  pris  des  langues  ëfraa- 
gères,  comme,  A^amemnon  ^  Emmanuel ^ 
Jmifalem  ,  dccemvir  ,  triennal^  décennal ^  &c, 
'  1^.  Dans  les  mots  terminés  par  en  ,  ou 
zen  y  uns  autre  confonne,  &:  dans  leurs  dé- 
rivés. Examen,  ^g^n,  le  mien,  le  bien  ^  le 
citoyen  ,  le  moyen ,  moyénant ,  le  chrétien , 
chrétienté ,  mîijicién ,  parijién  ,  luthérien,  &€• 

3^.  Dans  les  Verbes  tenir,  venir  &  leurs 
compofés.  Je  tiens ,  je  Joutiéns ,  je  viendrai^ 
je  deviendrai  ,  /entretiendrai ,  &c. 

Remarque.  Pour  faciliter  la  prononcia? 
tion  5  il  feroit  utile  de  mettre  l'accent  '  fur 
i'e ,  (.Vem ,  en ,  quand  ces  lettres  ont  un  Ton 
nafal  &  que  Te  y  conferve  le  Ton  de  Vé, 
le  bien,  le  mien,  Agén;  &  de  placer  fur 
Ve  Taccent  ^  quand  em,  en,  fe  prononcent 
tomme  eme,  ene.  Harlem^  Jériijalhn  ^  himen\ 
^décennal,    &c. 

Rouen  Se  Caen  fe  prononcent  Rouan,  Can<, 

4^.  Dans  les  mots  en  ène ,  enne.  Arène ^ 
garenne,  qu'il  prène  ou  prenne,  qu'il  ro/72- 
prenne  ou  comprene.  Empenner ,  défempenner, 
^ .  len  fe  prononcent  /^/z  dans  les  mors  en 
mt  &  en  e/2i:e,  &  dans  leurs  dérivés,  patient ^ 
patience,  patienter ,  émoUient,  expédient,  eX' 
périence,  ingrédient. 

En  ne  fe  prononcent  point  dans  les  troi- 
i  firmes  perfonnes  des  Verbes.  7/5 /?e/2/g;2f,  /Y5 
\  lljlnt  3  ils  vinrent* 
1 
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Les  états  font  égaux ,    mais  les  hommes  dlffcrent  : 
Où  l'imprudent  périt,  les  habiles  profpercnt.  VolT, 

Im  3  in  5  aim ,  aln ,  c'in ,  ont  le  même  Ton, 
impoli ,  coujin ,  la  faim ,  la  fin ,  le  pain ,  /^t 
p un  turc, 

Om^  on^  cony{Q  prononcent  de  même. 
Ombre  ^  complet ,   donjon^  rongeons, 

Un\  un^  eun^  ont  le  même  fon;  le  par- 
fum ,  importun ,  à  jeun,  V ïononcQZ  y  parfeua  ^ 
importeun, 

Facium  ,  prononcez  ,  faclon,  L'Académie 
écrit  facloton.  Duumvir^  triumvir  y  centumvity 
Scieurs  dérivés,  duumvirat,  triumvirat ^  &C. 
5cc.   prononcez  duomevir  ^  triomevir^  &c. 

Table    des   Voyelles. 

En  réfumant  ce  que  nous  venons  de  dire, 
on  verra  que  nous  avons  quinze  voyelles  au 
moins ,  qui  forment  des  fons  fimplea. 

\  A  ^  la  patte, 

2  E  muet,   la  mefure, 

3  È  fermé,  le  pâté ^  je  donnai, 

4  E  ouvert  bref,  le  frère  y  le  Kermlsl 

5  E  ouvert  long  ,  fuccês ,  tempêta, 

6  /,  ici ,  gîte, 

7  O,  7/72^  hotte  ^  une  porte ^ 

8  U y  ufure ,  flûte, 

9  Au  y  6 ,  auteur ,  bateau  ,  le  vâtrci 

10  Eu  y  le  jeu  ^  le  jeûne  % 

11  Ou  y  U  courroux^ 
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1 1   Em  ,  an  ,  embarrûjfant, 

13  In  ^  la  fin  ^  Agén ,  benjoin, 

14  0/2  ,   donjon  ,  pigeon, 
I  5   6^/2 ,  chacun ,  parfum. 

Si  outre  cela  on  diftingue  IV  grave  de 
pâte  pour  faire  du  pain,  de  celui  qui  eft 
dans  patte  d'un  animal  ;  IV  fermé  fombre 
des  mots,  /z^^,  pïed ^  fauter ^  châtier^  de  1^ 
fermé  clair  des  mots,  /2e,  épié  y  fauté,  châ- 
tié ;  Vi  grave  de  gîte ,  de  Ti  aigu  de  petite  * 
Vu  grave  àe  flûte  ,  de  l'z/  aigu  de  hutte  i 
Yeû  grave  de  /^  /e/z/ze  ,  de  Veu  aigu  de  jeune 
homme  \  &  enfin  IW  grave  de  voûter^  de 
r<?w  bref  de  vouloir  ;  on  pourra  compter 
vingt  &  une  voyelles,  ou  vingt  &  un  fons 
fimples. 

Nous  ne  parlons  pas  ici  des  voyelles  aîi 
eai,  ei,  oiy  &c.  parce  qu'elles  fe  rapportent 
zVé  fermé,  à  l'^  ouvert,  ou  à  Vc  muet;  ou 
bien  elles  forment  des  diphtongues  dont 
n-ous  allons  parler. 

Des   Diphtongues. 

Les  Diphtongues  font  des  aiTemblages  Je 
plufieurs  voyelles ,  qui  expriment  un  fora 
double  ,  &  qui  néanmoins  fe  prononcent  par 
une  feule  émifTion  de  voix.  Telles  fontî 

la  ,  fiacre ,  naïade  ,  pléiades-,, 
le^picce^  amitié,  miel, 
lo  y  fiole  y  babioles  ^  pioche^ 
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lau,  miauUr^   béjîiuux, 
leu  5   D'uu  ^  lieu  y  vieux  y  mieux» 
lou  ,  chiourme^  CoUoure. 
lan ,  ient,  châtiant^  patient, 
len ,  bien  ,   tiendra ,  il  vient. 
Ion ,  lion  ,  portion ,   quejiion, 
Oe ,  moelle ,  ^o^/e. 

Oi  ,  eol ,  /woi ,  toi ,  poifon  ,  bourgeois, 
Oin  ,  ouln  ,  /o/;2 ,  coi/z ,  babouin, 
Ouan,  ouen  ,  louange  ^   Rouen» 
Oua  ,  rouage  ,  fouailler, 
OuQ  y  fouetter  f  mouette. 
Oui  5  enfoui,  fouine. 
Ua  ^  nuage  ,  //  continua^ 
Ue ,  continué,  écuelle, 
\}\ ,  /«/ ,  muidy  je  fuis, 
Uin  ,  y^i/z ,  Juinter. 

B 

^  ne  fe  prononce  pas  dans  /^/o/tz^  ,  ^ 
plomb  ,  furplomb, 

B  fe  prononce  dans  les  noms  propres, 
Jok,  Jacob  ,  Caleb ,  ôcc.  dans  radoub  &  rumb% 
prononcez  tombe, 

B  fe  prononce  dans  le  corps  du  mot, 
abdiquer,  obtenir ,  fub venir. 

Mais  quand  il  y  en  a  deux  de  fuite ,  on 
n'en  prononce  qu'un,  Abbé,  Abbaye,  Abba,' 
tialy  AbbtjferCc  font,  je  crois,  les  feuls 
mots  où  Ton  a  confervé  les  deux  bb. 
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C 

C  a  le  Ton  de /avant  Ve  &c  IV.  Ceci  ^ 
Ciccron ,   ceux, 

Ca  le  fonde  ^  avants,  o,  l ,  r  ^  t,^  toutes 
les  fois  qu*il  finit  la  fyllabe.  Cabinet ,  cordon  ^ 
clair ,  crayon  ,  Ctcfîphon  ,  azliid ,   Plcpus^ 

Ca  encore  le  fon  de  q,  mais  moins  fo?t 
avant  l'//.  Curé^  icuclle^  cuijînier, 

Ca  le  fon  du  g  de  goguenard^  dans  cuo-^ 
gne ,  fécond  ,  fecondement ,  féconder  ^  fecret  yt 
f écrit  aire ,  fecrétariat  ^  fecrétairerie  ^  la  f écrite  ^ 
fecrétement,  Plulieurs  perfonnes  prononcent 
de  même  le  c  de  Claude'^  mais  ilvautmieujg. 
prononcer  Claude, 

Lorfqu'avant  ^,  o,  x/,  on  veut  donner 
au  c  le  fon  qu'il  a  dans  ceci ,  on  le  cédille 
en  cette  forte,  f.  Façon ^  façade  ^  reçue, 

C  final  fonne  ordinairement,  Ifacic^  Cognac,, 
S.Marc  ^  fac^  lac,  bec  ^  avec  ^  échec  ^  agaric^, 
fyndic ^  aqueduc  ou  aqueduc,  caduc  ^  choc\ 
•Duc  ^  trictrac^  tillac^  eftoc ,  Languedoc,  &c. 

C  ne  fonne  point  dans ,  un  broc,  un  clerc  y, 
h  marc  ,  le  blanc,  le  franc ,  le  jonc,  le  tronc  ^ 
un  homme  franc,  ni  dans  almanach,  amicl^ 
eflomac  ,  tabac ,  cotignac  ,  lacs ,  un  ou  pla- 
ceurs cordons  noués. 

Mais  dans  du  blanc  au  noir,  franc  étourdi'^. 
«^prononcez  du  blan  qau  noir ,  fran  qetourdi\^ 

C  a  le  fon  de  ^  dans  donc  qui  commence 
«ne    phrafe  ou  qui  e^  {ui.vi  d'une-  voyelles- 

Tvi 
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Votre  maître    vous  aime  ;  donc   vous  deve:^ 
faimer.    Votre  frère    eji    donc   arrivé.    Mais 
dans ,  votre  frert  eJi  donc  for(i;  prononcez,-- 
efi  don  fortL 

Cne  ie  prononce  pas  au  milieu  d'un  mot, 
quand  il  eft  fuivi  d'un  ^  ,  ou  de  ca,  co^  eu  y  cl^ 
cr.  Acquérir^  accréditer,  acclamation  ^ accahltry 
accomplir  ,  accufer.  Prononcez  :  Acahkr  , 
acomplir,  acufer  y  aquérir^  acr éditer  ^  &c. 

C  fuivi  de  ce^  ci  fe  prononce  comme  un  ql 
Accident  y  fucces.  Prononcez ,  aqcidcnt  ,fuqcês». 

I.  Le  c  ayant  deux  fons ,  il  faudroit  le 
cédiller  même  avant  Ve  5c  l'i.  On  écriroit, 
ceci  y  Çiçéron^  cicatrice^  &c.  comme  on  écrit 
façade  ^  façon  y  reçu.  Alors  on  appelleroit  ce 
^  cédille  ce,  &  le  c  fans  cédillp  qe ^  ce  qui 
feroit  utile  aux  enfants  qui  apprèaent  à  lirCi 

II.  Le  c  fans  cédille  avant  a^  o^u.,  ayant 
îe  même  fon  que  le  q^  on  ne  fait  fouvent 
laquelle  de  ces  êiQwx  lettres  il  faut  employer* 
On  écrit  avec  un  c,  communicahh ^  évocabU^ 
irrévocable ,  explicable ,  praticable ,  impratica' 
bky^Q,  &:  avec  un  ^>  attaquable  y  imman^ 
quable ,.  critiquable  ,  remarquable  ,  rifqiiablcy 
ôcc.  En  les  écrivant  tous  en  cable  y,  on  fau- 
îoit  à  quoi  s  en  tenir. 

IIL  On  écrit  qualité  y  quarré y  quarante  y 
quator:^ey  quotidien  y  quand,  &c.  parce  que 
£QS  mots  viènent  du  latin  qualitas ,  quatuor  y 
quadraginta,  quatuor  de.  dm  y  quotidianus,  quan- 
do^  Mais  i^»  cette  raifoa  eft  nulle  pour 
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ceux  qui  ne  favent  pas  le  latin,  c'eft-àdire, 
pour  plus  des  trois  quarts  &c  demi  des  ^Fran- 
çois. 2°.  ceux  mêmes  qui  favent  le  latin 
doivent  fe  trouver  embarraffés ,  parce  que 
dans  plufieurs  mots,  on  a  changé  le  f  en  c^ 
malgré  l'étimologie  latine.  On  écrit  Carême^ 
la  carre ,  le  carré  ,  un  carreau ,  un  carrefour  y 
un  car  le  t^  un  cadre  ,  encadrer^  carrer^  la  car^ 
Ture ,  &c.  malgré  le  latin  quadragejima ,  quu' 
drans ,  quadratum  ,  quadrellum  ,  quadrlvium  y 
acus  quadrata  ou  quadratulus  ,  quadrants  mar»^ 
go  ,  quadrare  ,  quadratum  fcapularum  ,  &c» 
L'Académie  écrit  un  cadre ^  quadrcr,  Tré-- 
voux  écrit  un  c^Vre  &:  cadrer,  L'Académie 
écrit  la  quadrature  d'un  cercle  ou  d'une  mon- 
tre ;  cependant  on  prononce  la  couadraturt 
du  cercle  ,  &  la  cadrature  d'une  montre  > 
voilà  fans  doute  pourquoi  Trévoux  écrit  qua- 
drature du  cercle  ,  &  cadrature  d'une  montre.. 
Il  s*enfuit  de  ces  exemples  qu'en  a  beau 
Tavoir  le  latin  ,  on  ne  (ait  encore  à  quoi  s'ea 
tenir  fur  cet  article.  Il  n'y  auroit  plus  d'em- 
baras  fi  l'on  écrivoit  calité  ,  curante  ,  catre  ^ 
cator^e^  cotidïln  ,  cand  ^  &c.  comme  on  écriî 
Çarème ,  carht ,  cadre ,  carrer ,  ôcc. 

■^  Ch 

C/^  fe  prononcent  ordinairement ,  comme 
dans  charité  ,  chérir  ^  choijir  y  chute, 

Ch ,  fuivis  d'/,  n  ^ow  r»  ont  le  Ton  de  f* 
Le  Chn^^lQ  chrmn^  Ckloris^  AradiaL 
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Cha  ^  cho  ^  chu  ^  fe  prononcent  comme 
cti  ^  co  ^  eu  ^  dcins  les  mots  tirés  de  l'Hébreu 
ou  du  Grec.  Achab  ,  Chanaan  ,  Nabuchodo^ 
nofor  ^  catéchumène  ,  eucharijiic^  eucharijîi" 
que  ,   archange  ,  anachorète. 

Mais  puilque  l'Académie  écrit  fans  h  ca^ 
raclere  ,  carte  ,  co/ère  ,  école  ,  mécanifme ,  /?^y- 
4:^/ ,  patriarcal  ^  Jlomacal ,  &c.  &c.  on  de-^ 
vroit  écrire  auifi  fans  A,  Acab ,  Canaan  ^ar-^ 
cange^  anacorète  ,  eucarijlie  ^  &c  les  autres 
mots  ou  r^  ne  fe  prononce  pas. 

Che  ^  ché  ^  chi  ont  le  fon  de  qe  ^  qé  ^  qi  y 
dms  Achilo'ùs  ^  archétipe  ^  anhiépifcopal ^  ar^ 
chiipifcopat  y  cherfonl'fe  ,  chéUdoine,  chilerbaf- 
Ji ,  Michel-ange  ,  civita  -  vecchia  ,  chiéri  ,  c/zi- 
rographaîre  ,  chiromancie  ,  chiromancien  , 
£Âfl2//r ,  chylofc^  chymofe ,  conchyliologie  ,  co/z- 
chite  ^  (inecdoche  ^  orchéfographie .,  orchejîique^ 
crchejire  ,  &c.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  l'on 
changeât  ces  c^  en  ^  ,  &  qu'on  écrivît  Aqé-": 
loiis  y  arqétipe  ^  arqiépifcopal ,  qerfonlfe  ,  qé-* 
lidoine ,  qilerbaj/i  ,  qirografaire  ,   &c. 

Ce  changement  feroit  analogue  à  ce  qu'on 
a  déjà  fait  pour  d'autres  mots.  De  concha^ 
on  a  fait  conque^  coquille  ;  de  conchylium^ 
coquillage  ;  à'arifîarchus ,  arijlarque  ;  de  mo-' 
narcha  ,  monarque  ;  Andromache ,  Andromct* 
que  ;  fynecdoche ,  Synecdoque.  Acad.  &c. 

Ge  changement  feroit  d'autant  plus  utile 
que  che  y  chi  ^  chi  ,  dans  plufîeurs  de  ces 
mots  étrangers,   fe    prononcent  à   la  fran- 
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çoîfe  :  Archevêque  ,  Archevêché^  Zachic^  Joa^ 
chïm  5  E^êchias  ^  E^échlel  ,  Chérubin  ,  A/i^ 
chel ,  Monarchie  ,  Jiomachique  ,  Archidiacre  y 
Archiprêtre ,  &c. 

M.  Fréron  a  remarqué  au  fujet  ^ Achéron  , 
qu  à  l'Opéra  on  prononce  Aqéron  ^  &  à  lat 
Comédie  françoife  Achéron  ;  ainfi  je  crois 
qu'en  parlant,  il  faut  prononcer  Achéron» 

D 

D  fînal  Tonne  dans  les  noms  propres» 
Obcd  ,  David.  Prononcez  ,  Obcde  ,  Davide. 

D  final  ne  Tonne  point  dans  gond ,  nid^ 
pied.,  muid. 

D  final  ne  Tonne  pas  non  plus  dans  les  au- 
tres mots,  quand  ils  Tont  Tuivis  d'une  con- 
fonne.  Grand  parleur .^  quand  vous  yiéndre:^^ 
il  rend  fervice. 

Mais  s'ils  font  Tuivis  d'une  voyelle,  <^a  le 
fon  du  t.  Grand  ami ,  quand  il  viendra  ,  // 
attend  à  la  porte.  Dites  ,  gran  tami ,  quan  til 
viendra ,  &c. 

D  Te  prononce  dans  le  corps  du  mot, 
lorTqu'il  eft  Tuivi  d'une  conTonne  ;  adjectif  ^ 
admettre  ,  adverbe. 

Quand  il  y  a  deux  dd-  de  fuite ,  on  les 
prononcQ.  Addition  ,  additionner  y  adducteur ^ 
reddition, 

F 

F  finale  Tonne  ordinairement,  Juif,  nef^ 
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aciïf^  exprejjîf^  ferf,  cluf^  ^^rf^  hœuf^  veuf» 

F  finale  ne  Tonne  point  dans  la  cUf  ^  le 
cerf  y  ni  dans  chef  £  œuvre  ^  nerf  de-bœuf  y  du 
h  œuf  f aie  ,  un  œuf  frais  ,  neuf  piJloUs  ,  &c, 
parce  que  les  mots  qui  fuivent  chef^  bœuf  y 
&:c.  devant  être  prononcés  tout  de  Tuite  ,  la 
prononciation  feroit  trop  rude ,  fi  Ton  fefoit 
fbnner  la  lettre  f 

F  ne  fe  prononce  pas  non  plus  dans  les 
bœufs ,  Us  œufs. 

Quand  neuf  t{{  fuivi  d'un  nom  qui  com- 
mence par  une  voyelle  ,  /  fe  prononce 
comme  un  V.  //  <z  neuf  ans ,  dix- neuf  hommes  ». 
Prononcez  ,  mu  vans  ,  dix-neu  vhommes. 

Les  uns  prononcent  Vf  dans  neuf  (  fait 
depuis  peu)  les  autres  ne  l'y  prononcent  pas: 
mais  elle  ne  fonne  jamais  au  pluriel.  Des 
habits  neufs  y  prononcez  des  habits  neus. 

Quand  il  y  a  deux  jf' de  fuite',  on  ne 
prononce  pas  la  première.  Affaiblir  ^  difficile^ 
fuffifante,  offrir. 

Ph  fe  prononcent  comme  f  Philippe  ^ 
philofophe  y  pharmacie.  On  prononce /////^e^, 
filofofe  y  farmacie.W  feroit  à  fouhaiter  qu'au-- 
jieu  du  ph  on  employât  dans  tous  ces  mots 
la  lettre/ 

i^.  On  écrit  aujourd'hui   par  /  pîufîeurs 
mots  qu'on  écrivoit  autrefois  par  ph  à  caufè 
de  l'étymologie  :  lefaifan,  hfantaijîe^  le  fan- 
îome  ,  \2i  frcnéfe  y  filtrer  y  la  fiole ,  la  touffe  ^> 
Jcrofulain  ^  f  ([fiole  ^  Iç  ffegruç  ^  §;ç.^  5c  kuis  . 
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dérivés.  Aînfi  on  a  beau  favoir  le  grec  &  le 
latin ,  on  ne  fait  comment  il  faut  écrire  ces 
fortes  de  mots.  En  adoptant  par- tout  ly,  plus 
d'embarras. 

2^.  Plus  des  trois  quarts  &  demi  des  Fran- 
çois ne  peuvent  fuivre  les  lois  de  Tétymo- 
logie. 

3^.  Les  Savants  obferveront  que  les  La- 
tins de  qui  ils  ont  adopté  le /?/^)  le  pronon- 
<^oient  autrement  que  la  lettre  /.  V.  Quinti- 
lién  ,  Inft.  Or.  i ,  4.  L'emploi  du  ph  chez  les 
Latins  étoit  donc  fondé  fur  la  prononciation, 
ce  qui  n'eft  pas  dans  le  françoits. 

4*^.  Puifque  ces  fortes  de  mots  ont  la  ter- 
minaifon  franqoife,  la  prononciation  fran- 
çoife  ,  &  qu'ils  nous  fervent  depuis  long- 
temps,  n'eft  il  pas  jufte  de  les  habiller  à  la 
françoife  ? 

G 

G  avant e,/,  fe  prononce,  comme  dans 
ginoii ,  ^ibur  ,  mangeant, 

G  avant  a ,  o  ^  l  ^  r,  ua,  ue  ^  uon ,  a  un 
fon  dur  &c  fort.  Gâteau,  gojier  ^  glorieux  ^ 
grandir  ,  guenon  ,  brigua  ,  brigue ,  voguons, 

G  a  aufli  le  fan  dur  ,  mais  moins  fort  dans, 
gu  ,  gué ,  gueu ,  gui ,  guait ,  guoient  ;  comme  , 
guttural ,  guérir ,  guerre  ,  gueule  ,  guider ,  il 
voguoit  ^  ils  voguaient. 

Les  lettres  gu  font  feutes  une  fyllabe  dans 
les  différentes  termin3,ifQns  du  W QihQ  arguer ^ 
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dans  ciguë,  douleur  aiguë  y  ambiguë,  contiguë  ^ 

ambiguïté ,  contiguïté. 

Gui  le  prononcent  en  un  feul  temps ,  mais 
en  fêlant  fentir  ïu  clans,  ai guilk ,  aiguillée ^ 
aiguiller  (ôrer  la  catarafte  de  l'euil,  )  aiguille^ 
cier ,  aiguillette  ,  aigàiliier ,  aiguillon  ,  aigiiiU 
lonner ,  Aiguillon ,  ville ,  aiguifement ,  aiguifer^ 
Gùife ,  nom  propre.  C'eft  pour  faire  lentir 
cette  différence  de  prononciation  ,  que  j'ai 
mis  l'accent  '  fur  l'/z  de  ces  mots.  ^ 

Mais  on  prononce  fans  faire  Tonner  \u  i^ 
guidon^  anguille.^  vivre  à  fa  guife  ,  &lc, 

G  final  ie  prononce  &  a  le  fon  de  gue  ^ 
dans  les  noms  propres,  Agag^  ^^^gi  ^icé- 
leg ,  &c.  dans  joug  où  il  fe  prononce  uni 
peu  ,  même  devant  une  conlonne. 

G  final  ne  fe  prononce  point  dans  k  doigt  ^ 
un  legs  ,  le  poingt  ,  vingt ,  hareng ,  étang  j 
rang ,  le  fang. 

G  final  a  le  fon  du  k  dans  fang  ^  long  ^ 
langy  fuivis  d'une  voyelle.  Ilfuafang  &  eau, 
un  long  accès  ^  de  rang  en  rang.  Il  a  le  même 
fon  dans  i'o«/-o^  ;  mais  il  efi:  muet  d-àx\s  faux- 
bourg.  Bourgmeflre  fe  prononce  bourguemejlre» 

Gh  a  le  fon  de  gue  :  Berghen ,  Ghilan, 

G^  fuivi  àQ  ge  ,  gi ,  d ,  m  ^  3.  encore  le 
fon  de  gue  :  fuggérer  ,  Agde^  Magdebourg  ^ 
augmenter, 

C?  a  le  fon  de  gue,  i^.  dans  les  mots  qui 
commencent  par  gn.  Gnome ,  Gnojîique  ; 
2.'^.  dans  Progné  ;  3°.  dans  àgnat ,  àgnation  ^ 
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ignatîque  :  termes  de  Droir.  Dîàgnojilc  , 
Jlàgnation  ,  cognât ,  imprégnation ,  regnicoU  , 
inexpugnable.  Pour  indiquer  cette  pronon- 
ciation ,  il  feroit  utile  de  mettre  l'accent  ^  i'ur 
la  voyelle  qui  précède  gn. 

Gn  :  quand  ces  deux  lettres  ne  com- 
mencent pas  le  mot,  elles  fe  prononcent 
comme  dans ,  il  régna ,  campagne ,  compagnie^ 
compagnon  ^  vous  joigne^. 

Quelques  Grammairiens  difent,  qwQjigner^ 
affignation  ,  ajjignir ,  fe  prononcent  Jiner  , 
ajjinationy  ajjiner.  Je  crois  cette  prononcia- 
tion vicieufe.  Le  Dictionnaire  de  l'Académie  , 
édition  de  i^f^i^^w.  que  le^ne  fe  prononce 
point  dans  jignet ,  ruban  qui  eft  dans  un 
livre  ;  mais  il  ne  fait  pas  la  même  remarque 
'^owv Jigner ^  affignation^  affigner. 

Comme  le  ^a  tantôt  le  fon  ^Qgue  ,  tantôt 
celui  de  ge ,  il  feroit  utile  de  marquer  d'urk 
point  au-defTus  le  g  fuivi  d'un  e  ou  d'uni;: 
alors  on  Tappelleroit  ge  ,  comme  dans  ge- 
riou^  le  gîte:  &  on  le  nommeroit  gue  avant  les 
autres  lettres,  comme  Gabriel,  gojiir ,  gue- 
non^ guider^  glorieux^  gracieux  ^  augmenter^ 
&ic. 

H 


La  lettre  h  efl:  muette  ou  afpirée. 

Elle  efl  muette,  quand  elle  n'ajoute  riéa 
à  la  prononciation  de  la  voyelle   qui   fuit  . 
comme  dans  Vhomme  ^  V honneur  ^   ôcc. 
prononce  Vome  ^  l'omur. 


fuit. 
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La  lettre  h  eft  afpirée ,  quand  elle  fait 
prononcer  du  gofîer  la  voyelle  qui  la  fuit  : 
La  harangue  ,  U  héros  ^  Le  Havre  ,  &c, 

H  eft  afpirée  dans  les  mots  fuivaiits  : 
Ha  î  hahler ,  hâblerie ,  hache  ,  hacher^  hachis  , 
hachoir ,  hachure^  hagard^  haha ,  haie ,  haillon^ 
haine ,  haïr ,  haire  ,  halage  ,  halhran  ,  ^.^7e  , 
hdlehas ,  haléner^  hâter  y  haleter ,  haleur,  la  halle  y 
hallebarde  ,  hallier  ,  A^//e  ,  hamac ,  hameau  , 
hampe ,  hanche  ,  hangar ,  hanneton  ,  hanter^ 
happe ,  happelourde ,  happer ^  haquenée ,  haquet^ 
haquetier^  harangue,  haranguer^  haras  ^  harajjer^ 
harceler^  harde,  hardes ,  harder,  hardi,  hardiejfcy 
hareng ,  harengaifon  ,  hargneux  ,  haricot  , 
haridelle ,  harnacher ,  harnois  ,  /^^ro  ,  /z^r/?q  , 
harper^  Harpie^  harpon , hart ^hafard ^  hafarder, 
hafe,  hâte,  hâter,  hâùf,  haubans ,  haubereau  ou 
hobereau  ,  haubert ,  A^ve  ;  ^^vr^  ,  havrefac  , 
haujje ,  haujfe-col  ou  haujfe-cou,  hautement  ^ 
haujjepied,  haujfer,  haut,  hautain,  haut-bois^ 
haute- contre ,  haut^de-chaujje  ,  haute- futaie  ^ 
haute- Jujlice^  haute- lice, haute-lutte, hautement ^ 
haute  paie  ,  Hauteffe  ,  hauteur  ,  A^^^;  -fond  , 
^^'  /  ^^/72 ,  hennir  ,  henniffement  ,  héraut  , 
Aèr^  ,  hériffer  ,  hérij/on  ,  hériffonner,  hernier^ 
hernie  ou  hergne ,  héron ,  héros ,  herfage ,  herfc , 
herfer ,  hêtre  ,  heurt ,  heurter ,  heurtoir,  hibou  , 
Aie  (  comme  voilà  le  ^^^  )  hideufement  , 
hideux ,  hie  ,  hiérarchie  ,  Ai//^r ,  Aoc  ,  /^octf  , 
heche  ,  hochement  ^  hoche-pied^  hoche  '  pot  ^ 
hocher ,  Zt(?<;/^^r ,  A(?/<i ,  Hollande  ,  homard , 
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hongre  ,  honu  ,  hoquet  ,  fwqiieton  ,  horde  , 
horion,  hormis^  hors\  hors-cT  œuvre  ^  hotte  , 
hottéc  ^  houblon^  houblonnlcre  ^  houe  ^  houer , 
houille  5  houlette  ,  houppe  ,  houppelande  , 
houpper ,  hourdage  ,  houret ,  /îowri ,  hourque  , 
hourvari  ^  houfeaux  ,  houf piller  ,  houjfage  , 
houjpiie^  houjjard,  &  houfard  ou  huffard  ^ 
houlfe  ,  houjfer ,  houjjîne  ,  houjfoir  ,  /f(?z/;t:  , 
hoyau  ,  A^c/^/ ,  hucher ,  huchet ,  huée  ,  Aw^r  , 
Huguenot ,  huguenotifme ,  huguenotte ,  hulotte. 
ou  huette  ,  humer ,  Â//;2g  ,  hunier ,  huppe  ^ 
huppe,  hure,  hurlement,  hurler ,  hutte* 

H  efi:  auffi  afpirëe  dans  les  mots  formés 
de  quelqu'un  des  précédents.  Aheurtement  ^ 
^aheurter  ,  dêhaller ,  déharnacher,  éhancher^ 
enhardir  ,  enharnacher  ,  rehaujjer  ,  hâbleur , 
haïjfable ,  &c. 

Exceptez,  exhauffement ,  exhau([er ,  (on 
prononce  eg^auff'ement ,  eg^aujfer ,  )  héroïne  , 
héroïque  ,  héroïfme, 

H  eft  encore  afpirée  dans,  ^^  /  e/z  /  o^  / 
6c  dans  prefque  tous  les  noms  de  pays  Se  de 
villes  :  jLe  Hainaut,  la  Hongrie^  Hambourg  y 
Haguenau, 

Quand  T^e-fl:  afpirée  ,  on  doit  la  regarder 
comme  une  confonne.  On  écrit,  je  me  hâte  , 
i//e  hâte.  Le  héros  ,  la  haine  ,  ce  hâbleur ,  fa. 
haine ,  &c.  comme  ,  je  me  donne ,  il  fe  croit , 
le  bien  ,  la  bonté ,  ce  gand ,  fa  douceur ,  &c. 
su- lieu  que  fi  1'^  n'eft  pas  afpirée  ,  on  écrira  : 
Il  TTi  honore  ,  il  s* honore  ,  C homme  ,  r/iumiliU^ 
cet  homme  y  fon  humilités 
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De  même  àdLWS  Us  hâbleurs  ^  grand  héros  ^ 
vous  haïjfei^  &c.  les,  grands^  vous ,  (q  iprO' 
nonctiit  (ans  lier  les  finales  ;  &  comme  on 
les  prononce  dans  les  Docteurs  ,  grand  livre  , 
vous  lirci ,  &c. 

Quoique  l'A  ne  foit  point  afpirëe  à^ns  huit  ^ 
huitaine^  huitième  ,  on  écrit  &  l'on  prononce 
fans  élifion  ,  ni  liaifon  ,  le  huit ,  les  huit  vo- 
lumes.  Le  ou  la  huitaine  ,  du  ou  de  la  hui" 
tieme  ,  a  la  huitaine. 

On  dit  &  l'on  écrit ,  le  on^e ,  la  onzième , 
ou  Con^e,  ton:{ierne.  Dites  ,  vers  Us  on:^ 
heures^  Louis  on^e^  6cc.  fans  prononcer  l'i  de 
Us  ,  Louis, 

Oui  pris  fubftantivement  n'admet  non  plus 
ni  élifion ,  ni  liaifon.  Le  oui  &  le  non.  Un  oui. 
Tous  vos  cuis  ne  me  perfuadent  pas, 

Henri ,  Hollande  ,  Hongrie,  Le  mieux  eft- 
d'afpirer  toujours  Vh  de  ces  mots.   Les   ex^ 
ploits  de  Henri  IV,  Une  ville  de  Hollande  ,  la. 
Reine  de  Hongrie, 

Le  Di6l.  de  TAcad.  édition  de  1762  ,  dit: 
Du  point  de  Hongrie ,  eau  de  la  Reine  d'Hon" 
grie  ,  toile  de  Hollande  ou  d' Hollande^  fromage 
de  Hollande  ;  amCi  dans  ces  expreflions,  on 
peut  afpirer  ou  ne  pas  afpirer  l'A. 

Héjita.  Vh  étoit  autrefois  afpirëe  dans 
ce  mot ,  aujourd'hui  elle  ne  l'eft  plus.  J4 
nhéjite  pas,  ACAD. 

Rh  ,  th^  fe  prononcent  comme  r  8c  ^  ;  on 
les  emploie  dans  les  mots  qui  viènent  de 
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i'Hëbreuou  du  Grec  :  Méthode,  rhkorîqiu, 
Matthieu,  Thadée,   &c. 

Il  feroit  util.-  ,  à  Fimitation  des  Italiens , 
de  retrancher  Yh  de  tous  les  mots  où  cette 
lettre  ne  fe  prononce  point.  On  écriroit 
Vome,  L*umeur  ^  la  métode ,  la  rêtoricjiie ,  &c. 

On  ne  conferveroit  cette  lettre  que  dans 
les  mots  où  elle  eft  afpirée,  la  harangue,  le 
héros,  la  honte,  enhardir  y  enharnacher  ^  &c. 

I 

La  voyelle  /  Tonne  ordinairement ,  comme 
dans  fini ,  limité, 

■  Vi  repréfente  quelquefois  un  mouillé  foi- 
bîe,  comme  dans  païen,  aïeul,  Maïa,  Laïus, 
occ.  Cet  i  ne  (bne  pas  comme  dans  fini, 
limité.  Ainfi  puifque  le  Ton  de  Yi  mouillé , 
ou  fi  l'on  veut  de  1/'  rapide,  fefant  diphton- 
gue avec  les  lettres  (uivantes ,  n'eft  pas  le 
même  que  le  Ton  de  l'i  de  limité,  il  Teroit 
J'aie  de  difîinguer  ces  fons  différents.  On 
Douroit  écrire  fans  point  fur  Vi  le  travail,  la 
vaille,  le  confeil^  Xefauteud ,  mouiller,  cœiiil-^ 
^ons  ,  &c.  dieul,  camdieu  ,  pdién  ,  Mdia  , 
Ldius,  &c.  Voyez  rarticle  du  Tréma  au  fu- 
let^  de  l'accent  que  nous  mettons  fur  Va 
ïdieul,  camdieu,  &c. 

J 

Ne  confondez  pas  j  confonne  avec  i 
yoyelle. 
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J{q  prononce  toujours  comme  le  g  avant 
c  ,  L  Je  Jugerai ,  JérufaUm  ,  U  jonc. 
K 

X,  cette  lettre  ne  s'emploie  que  dans  les 
mots  qui  nous  viènent  des  langues  du  Nord,  j 
ou  de   l'Orient.  Le   kan  9  le  kermès ^  Kimi,^ 
On  écrit  aufli  avec  le  /v,  Kirié  y  kirielle. 
L 

L  finale  fe  prononce  ordinairement.  Moral^ 
mortelyMogol^fcul,  puéril ^^c, 

L  ne-fe  prononce  point  dans  baril  ^  chenil^ 
culjufil ,  outil  ^  fcnil ,  fournil ,  coutil ,  foui  ^ 
fourcil^  ni  dans  gentil  {]oY\  )  fuivi  d'une  con- 
sonne. S'il  fuit  une  voyelle,  la  lettre  /fe  pro- 
nonce mouillée:  Gentil  enfant ,  gentilhomme ^ 
ni  à^ns  fils  &  gentilshommes, 

11^  ils^2L^ant  une  confonne.  Te  prononcent 
dans  la  converfation  comme  i.  Pour  évitei 
des  équivoques  ,  il  vaut  mieux  prononcer  lé 
lettre  /  dans  ces  mots. 

L ,  au  milieu  ou  à  la  fin  des  mots ,  &  pré- 
cédée d'un  i ,  eft  ordinairement  mouillée 
jraillant,  pareil,  périlleux  y  bouillir,  cuiller 
Avril ,  babil ,  Gentil  (  païen  )  mil  (  forte  de 
grain)  péril,  &c.  /  eft  aufli  mouillée  dans 
Juilli,  Sulliy  gentilhomme, 

L  n'eft  pas  mouillée  dans  campanille,  Gillt , 
tranquille,  pupille  ,  ville  &  leurs  dérivés ,  fils 
à  la  file,  argille,  Lille,  mil,  mille,  noms  de 
nombre  ,  ni  dans  mille ,  fubftantif ,  ni  dan< 
ks  adieftifseni/ou  en  iU,  comme  ^fubtil, 

vil, 
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vil  ^facile,  difficile^  &:c.  ni  quand  il  efl 
dans  la  première  fyllabe  àw  mot  ^  illégitime ^ 
illujirc,  &c. 

Remarque  I.  Pour  fixer  les  différents 
fons  des  mots  en  z7,  il  feroit  utile  décrire 
fans  accent,  Avril  ^  babil  ,   le  bétail^  &:c. 
&  les  autres  mots  où  la  lettre  /  efl  mouillée  ; 
2^.  de  mettre  l'accent  '  fur  \h  des  mots  oiî 
l'on  prononce    la   lettre  /   fans    qu'elle  foit 
mouillée,  le  plfill,  viril ^  volatil^  illégitime; 
vaciller^  vacillation^  &c.  3°.  de  placer  l'ac- 
cent '  fur  Vi  des  mots  en  il  où  la  lettre  /  ne 
|fe  prononce  pas,  le  baril  ^  le  coutil^  ^Q  fa* 
\sil ,  le  fourcily  &c.  ou  de  retrancher  la  lettre 
I  /  de  ces  mots ,  le  bari ,  le  cmti ,  le  fuji^  le 
\fourci  ^  Vouti,  6cc.  4^.  enfin  de   retrancher 
june  /   des   mots   où    cette  lettre  ne  fonne 
.qu'une  fois.  Achile  ,  tranquile  ,  tranquilifer 
mile  amitiés  ,  piipiU  ,  U  vilage ,  &:c. 

Remarque  II.  C'efl  maL  prononcer  17 
mouillée ,  que  de  prononcer  meilleur ^  tailleur 
F er (ai lies  ^  feuillet  ^  ÔCc.  comme  s'il  y  avoit 
mllieur  ^  talieur ,  V erfaie  ^  feuiiet  ;  ou  comme 
i'il  y  avoit  meieur ,  taïeur,  feuïet. 
r  Quand  il  y  a  deux  //  de  fuite  ,  on  n'en' 
prononce  qu'une  ordinairement.  Allumer ,' 
Collège , collation  (petit repas ) ^fyllabe  ,  &c. 

Quand //commence  le  mot,  on  prononce 
les  deux  //,  mais  fans  mouiller,  lllufin  ^ 
illicite^  illimité^  &c. 

On  prononce  les  deux  //  dans  allufion  * 

V 
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allégorie ,  appdlaùf^  belliqueux  ,  collation  d'un 
bénéfice  ,  vaciller^  millénaire,  collujion,  con- 
Jlellation ,  l'Églife  Gallicane  ,  &  quelques 
autres  que  l'ulage  apprendra. 

Dans  la  converfation  ,  on  prononce  quel- 
que ^quelqu'un  ^  comme  s'il  y  avoit  queque  ^ 
quèqu'un, 

M 

M  à  la  fin  des  mots  conferve  le  Ton  nafal, 
Jdam  ,  la  faim  ,  le  nom  ,  le  parfum, 

Mfinalefe  p'-ononce  entièrement;  i^.dans 
Jénifalem^Èphraim,  Sélim.  Prononcez  JérU" 
faUme  ,  Èphraïme  ,  Sélim  ;  2^.  dans  hem  i 
item  ,  feptemrir  ,  &  autres  mots  puremem 
latins.  Voyez  fur  um  ,  page  440. 

M  ne  ie  prononce  point  dans  damner  & 
fes  dérivés,  damnation ^  condamner ^  damna." 
hU  ,  &c.  prononcez  daner  ,  danation  ,  6cc. 

M  fe  prononce  dans ,  Amnipc  ,  /ty/;z/2^ , 
éiutomnal,  calomnie,  Somnambule,  Jgamem' 
non  j  indemnifer,  indemnité  ;  prononcez  in* 
dàmnifer,  indàmnité,  DiCT.  DE  TrÉVOUX, 

Quand  il  y  a  deux  mm  de  fuite ,  ou  m 
prononce  pas  la  première  ordinairement 
Commis  ,  commettre  ,  commode. 

On    prononce    les    deux    mm,   1°.   datt 
les  noms  propres.  Ammon,  E^mmanuel ,  &ç 
2.^,  dans  les  mots  qui  commencent  par  imrn 
immortel ,  immatriculer  ,  immobile  ,  immenfc 
ôîc.DiCT.  DE  Trévoux. 
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.  •  Quand  C771  cft  fuivi  d'une  m ,  on  prononce 

an.  Emmailloter ,  emmancher  ,   emménager  , 

emmener,  &c.  Prononcez  anmaïlloter  ,  an^ 

\tnancher y  ôcc. 

N        , 

A''  finale   Tonne   dans  ahdomln  ,  Àmln 
txamln,  hym^n,  ACAD.   &:    dans    Fadjeaif 
iuivi  de  Ton    fubftantif   qui  commence   par 
une  voyelle  ou    une   h  muette.  Mon  ami, 
''^un  ancien  étui ,  un  bon  hifiorién ,  un  homme  : 
iprononcez  mon  nami  ,   ancien    nétni ,   bon 
'nkijlorién  y  un  n  homme. 
j     TV  finale   conferve  le  Ton  nafal    dans   les 
fu])ftantifs  &  les  adverbes ,  quoiqu*iIs  Toient 
;'»ivis  d'une  voyelle.  Ain/i  prononcez  comme 
lî'il  fuivoit  une  confonne,  intention  excellente 
min  exquis, vin  agréable, perfonne non  éclairée^ 
itoyén  habile, 

N  fe  prononce  dans  en  ,  on,  bien  ,  rien  , 
aivis  d'une  vo3xlle  qui  doit  être  prononcée 
out  de  fuite  avec  ces  mots  :  On  apprend  en 
■udiant  avec  méthode.  Un  livre  bien  écrit.  H 
efait  rien  autre  chofe.  Il  na  rien  appris. 

Mais  on  prononce  n  avec  le  Ion  nafal , 
ans  les  expreffions  femblables  aux  fuivantes. 
ra-t'on  à  Compiegne  f  Prenei^en  un  qui  foit 
on.  défais  bien  où  vous  alle^.  Il  ne  fait  rien  , 
t  il  fait  peu  de  chofes. 

Quand  il  y  a  deux  nn  de  fuite ,  on  ne 
renonce    ordinairement    que   la    dernière. 

V  ij 
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Jnmau ,  annU^  connoîtn  ^fonntr  ,  innocent  ^ 
fcîc.  on  prononce  aneau ,  anée ,  connétre ,  &cc. 
On  fait  Centir  les  deux  nn  dans  annexe ^^ 
^nnal^  annuel^  annotation  y  annuler ^  inné^ 
'innové ,  &C  leurs  dérivés. 
P 

P  final  ne  fe  prononce  pas  ordinairement 
77/2  crtw/?  é'/é/z^«  y  ce  drap  efi  bon.  Le  loup  i 
été  tué, 

P  fe  prononce   dans  beaucoup  &  trop 
fuivis  d'un   voyelle.    //   a    beaucoup    étudl 
il  e(l  trop  entêté.  On  dit  aufîi  dans  le  difcoui 
foutenu,  un  coup  extraordinaire, 
P  fonne  encore  dans  cap ,  Gap  ,  cep. 
P  fonne  dans  baptifmal ,  fceptique  ,  fcept 
ciffne  ,  [épiante  ,  feptantilme  ^feptembrc  ,  fe^ 
denaire ,  feptennal  ,feptentrion  ,feptentriona. 
feptuagénaire  ,  feptuagéfime  :  dans   <zccg/?«e; 
excepté  &t  leurs  dérivés  ;   dans  domptable 
dompter  ^dompteur,  indomptable  y  indompt 
(  le  /?  de  ces  mots  ne  fe  prononce  que  da 
le  difcours  foutenu.  Dompteur.ne  (t  dit  p 
abfolument  ou  fans   régime  ;  mais  on  d 
Hercule  efi  appelé  le  dompteur  des  monfirei  i 
ademption  ,  exemption  ,  rédempteur  ,  réden  • 
/io/z ,  contempteur ,  contemptible, 

P  ne  fonne  pas  dans  baptême  ,  ^j/?///i  » 
haptifiaire  ;  exempt^  exempter  ;  compt , 
compter,  comptable  ,  comptant^  compteu^ 
comptoir  ;  fymptomatique ,  fymptotne ,  y^^^j 
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fepùtme  ,  fepnémement,  L'Académie  écrit  n- 
fannc  fans  p. 

Quand  il  y  a  deux  pp  de  fuite,  on  n'en 
prononce  qu'un  ordinairement.  Appofir^  op' 
pofery  frapper ,  rapport ,  fappcr. 

Q 

Q  Tonne  dans  coq ,  coq-à-Vâm  ;  &  il  eft 
imuet  dans  coq  d'inde. 

j  Q  ne  fonne  point  dansci/z^,  fuivi  immë- 
diatemenf  &  fans  aucun  repos,  d'un  nom  qui 
commence  par  une  confonne;  Cinq  garçons 
&:  cinq  filles^  cinq  fois. 

Dans  les  autres  cas  q  fonne ,  un  cinq  de 
trejle ,  trois  &  deux  font  cinq  ,  à  cinq  pour 
unt  ;  cinq  hommes, 

Y  Remarques  fur  qua  ,  que,  qui, 
quo,  quu, 

Q  eft  ordinairement  fuivi  d'un  u  ,  qualité  y 
quitter. 

Remarque  I.  Qua^  quo^  que  ^  ont  u:i  (on 
brt  qui  répond  au  k  :  qualité^  quotidien  y 
quenouille ^  marque.  Q  a  le  même  fon  da\is 
Wq  y   cinq. 

Mais  que  (quand  Te  n'eft  pas  muet)  qui; 
^uu  ont  un  fon  moins  fort  :  Acquérir^  qud^ 
quitter ,  piquure. 

Remarque  II.  (lua  ,  que^  qui ,  fe  pronoii- 
irentdans  les  mots  fuivants,  comme  les  mots 
atins  qua  ^  que  y  qui^  ou  comme  j  cuua  ,  eue  ^ 

V  ii; 
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cul  :  *  a^uatiU  ,  aquatique  ,  éqùateur  ,  équa- 
tion ^  quadragénaire^  qkadragéjime  ^qiiadran- 
gic ,  qiiadrangulaire  ,  quadrature ,  quadricoLor , 
quadriennal,  quadrifolium  ,  quadrige ,  quadri- 
latère y  quadrinome  ,  quadrupède ,  quadruple , 
quadrupler  ,  in-quarto  ,  quaternaire  ,  quater- 
niiéy  quejîeur,  éqùejlre ,  à  quia  ,  qùindécagone, 
quinquagénaire ,  qîànqùagéjîme ,  quinquennal , 
quinqîilnnium  ,  quintuple  ,  équiangle  ,  Jç//.  - 
dijîanc  y  éqùilatéral  y  équimultiple  ^  Uqùation  , 
liqàéf action, 

R 

jR  finale  fe  prononce  ordinairement.  Cir, 
<^Ê/-,  j?«îr  ,  /Tz^/* ,  ^/V ,  (?r  ,  i/^r  ,  i/^r,  Joupir  , 
courir  y  tarir  ,  efpoir  y  devoir  ^  vouloir  y  pou- 
voir ,  recevoir ,  Colmar  ,  /cizr/  ,  e'c'/^/r ,  /rc/- 
y?>r,  obfcury  Lavaur  ^  fccours  y  faveur  ;  le  Jieur  ^ 
te  rieur ,  /<;j  rieurs, 

R  ne  fe  prononce  pas  dans  Monjieur, 
i?  fonne  dans  amer,  belvéder  y  cancer  ^  la 
iuillèr ,  e/2/<^r ,  ^'/Aèr ,  y?^rèr ,  g^Ji^r^  hier  y  hi- 
ver y  lucifèr  ,  magifièr ,  /7^/^r  ;  &  dans  leî 
noms  propres ,  Jupiter,  Efilihy  Abnlr,  Mun- 
Jler ,  le  Niger  y  Stathouder  ,  &c.  Suivant  k 
Dift.  de  TAcad.  éd.  de  1762  ,  IV  Tonne  auffi 
dans  altier  y  léger  ;  mais  bien  des  perfone? 
prononcent  fans  faire  fentir  IV,  altiér,  léger 
Pour  avertir  que  IVfonne  dans  c&s  mots,  j'} 

*  Pour  faire  fentir  cette  différence  ,  je  mets  l'accent  Tu 
Yu.  Avec  cette  note  on  faura  comment  il  faut  pr<?nonce 
ces  fyllabss. 
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ai  mis  l'accent  grave  fur  l'e  ,  amer ,  cuiller,  &c. 

R  finale  ne  Tonne  pas  dans  les  autres  po- 
lyfyilabes  en  er  &  en  ier.  Le  boulanger  ^  Chor- 
\  loger  ^  U  tapiffîcry  r  amandier  ;  chanter  ^  châ- 
tier^ &c,  prononcez  boulangc:^^^  horloge?  ,  &c. 

Dans  le  difcours  foutenu  ,  &  fur-tout  dans 
jles  vers,  il  faut  prononcer  IV  qui  eft  fuivie 
d'une  voyelle  ou  d'une  h  muette  ;  dans  la  con- 
verfation,  on  peut  ne  la  point  prononcer.  Orz 
ne  peut  chanter  &  rire  en  même  temps  ;  on  peut 
dire  dans  la  converfation  chanté  &  rire. 

En  converfation  ,  r  ne  fe  prononce  point 
ou  prefque  point  dans  notre  ^  votre  ^  fuivis 
d'une  confonne,  comme  ,  notre  maifon,  votre 
chapeau.  Elle  fe  prononce  toujours  dans  Notre- 
Dame  ,  pour  hfainte  Fierge, 

R(q  prononce  dans  notre ,  votre,  fuivie 
dune  voyelle  ;  notre  ami ^  votre  homme, 

R  fe  prononce  dans  le  nôtre ,  le  vôtre. 

Quand  il  y  a  deux  rr  de  fuite  ,  on  n'eu 
prononce  qu'une  ordinairement  ;  arrofer  , 
irriver ,  perruque^  &c. 

On  prononce  les  deux  rr,  i^.  dar^s  aberra* 
don  ,  abhorrer ,  errer  y  erreur  ,  horreur,  terreur^ 
k  dérivés  ;  i^,  dans  les  mots  qui  commen- 
:ent  par  irr  ;  irradiation  ,  irraifonnable ,  ir* 
'cguUer,  irréprochable ,,  &c,  3^.  dans  les  fu- 
:urs  &:  dans  les  conditionnels  préfents  des 
/erbes ,  acquérir^  courir  ^  mourir  6c  dérivés. 
Toyez  ces  verbes,  pag€  112. 

V  iv 
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S 

5*  :  on  prononce  ordinairement  cette  let- 
tre ,  comme  dans  ,  fcvéritê  ^  divcrjîtc  ^  fouvi'^^ 
Tiir  y  &c, 

5  a  le  Ton  du  {,  i^.  entre  deux  voyelles; 
raifon  ^  r'ijible,  ofcr  ^  ujir  ;  2°.  avant  ^  ou  ^, 
presbaerc  9  Afdruhal  ;  3°.  dans  ALfacc  ,  bal-' 
famine^  balfamiquc ^  6c  dans  la  fyllabe  trans 
fuivie  d'une  voyelle  ;  tranfaclion  ,  tranjition  , 
&c. 

Mais  Tranfylvanle^  tranjîr  ^  fe  prononcent 
Trancyivanh ,  trancir. 

Dans  les  noms  compofés  des  prëpofitions 
de  ,  prc^  re,  &  dont  le  (impie  commence  par 
une/,  tantôt  on  ne  double  pas  1/,  comme, 
preféanct  ;  tantôt  on  la  double,  comme  j/^re/ 
fcntimcnt  ,•  &£  cependant  elle  a  dans  ces  deux 
mots  le  même  Ton  que  d^ns  févere.  Tantôt  \^e 
qui  eu.  avant  ly,  fe  prononce  ;  déjfakr ,  préf" 
fcnt'ir ^  réjfufciter ;  tantôt  il  eft  muet,  dejfus y 
dcjfous  ^  reJfcmbUr  y  reffource. 

Pour  éviter  tout  embarras ,  il  faudrolt  écrire 
avec  l'accent  déjJaUr  ^  déjféchery  préffeance , 
préffentir ,  réjfuf citer  ,  réffuyer ,  réffuage ,  &c. 
comme  on  écrit  difarmer  y  défobliger  ^  défw 
nir  ^  déjintérejfé  y  &c. 

On  continueroit  d'écrire  fans  accent  dcf- 
fus ,  dejfous ,  rejjajjcr ,  rcjjemblcr  ,  rejjouveniti 
rejjourcc  y  &c. 

Quand  il  y  a  deux  ^  de  fuite  au  miliei 
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d'un  mot ,  on  n'en  prononce  qu'une.  Préf- 
fcntir ,  rcjjource ,  ajjurer ,  ajjigner, 

S  finale  fe  prononce  dans  as  ,  terme  de 
jeux  ;  aloèsy  arbre  &  plante  ;  la  vis  ^  ce  qui 
entre  dans  l'écrou  ;  dans  les  mots  latins 
adoptés  dans  notre  langue,  Vénus ,  Momus ^ 
Fabius^  droit  de  commïttimiis  ^  un  agnus,  &Ci 
&  dans  hibus  ,  bolus  ,  cû/wj  ,  phébus ,  rébus  ^ 
Jînus  ;  dans  //5,  fleur  ;  l/eft  muette  danSK 
^e/^r  ^e  lis, 

S  finale  ,  fuivie  d'une  voyelle  avec  la- 
quelle on  doit  l'unir  dans  la  prononciation,^ 
prend  le  fon  du  ^.  Vous  ave:^  eu  mes  kabits» 
Nous  irons  à  Paris  ;  de  plus  en  plus  ,  ri^-i- 
vis ,  les  ponts  &  chaulées  ;  après  avoir  reçu  Us:^ 
lots  &  ventes. 

Se  au  commencement  du  mot ,  &  fuîvîes^ 
d'un  e  ou  d'un  i ,  ont  le  foQ  de  T/  fimple. 
Scène ,  f cep  tique ,  fcience ,  fcier, 

S  initiale  fuivie  de  che ,  chi ,  ne  fe  pro- 
nonce pas.  S cheling ^  fchifme  y  &c. 

On  prononce  Vf^  quand  elle  eft  fuivie 
de  ca  ^  co  ^  eu  ^  cl  ^  cr  ^  ou  d'une  autre  con- 
fonne.  S  capillaire ,  gafcon  ^fcolarité ,  efclava^ 
ge  5  fcrupule  ,  ftulpter ,  catéchifnie ,  Judaïfmc  , 
controverjijîe ,  oftentation» 


I 


T  fe  prononce  comme  dans  /^Vz/ ,  timon, 
Sti  ^  xti ,  //î/ ,  font  toujours  ti  ,  ^^^ic?/2  , 

Y  V 


I 
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indigejllon  ,  quejilon  ,  mixnon  ,  Matthias 
Ponthuu» 

Le  t  couferve  au(ïi  le  Ton  du  t  dans  ti^ 
quand  ces  deux  lettres  commencent  le  mott 
La  tiare,  la  tiédeur,  le  tien  ,  le  tiers  ,  &c, 

Ti  dans  le  corps  du  mot ,  &  fuivis  d'une 
voyelle,  fe  prononcent  comme  ci: 

1^.  Dans  les  adjedlifs  en  tial ,  tieux  :  ab- 
batial f  initial ,  captieux  ,  factieux  ,  amhi- 
. tieux  y  &G. 

2®.  Dans  ceux  en  tient  &  leurs  dérivés  ; 
patient  y  patience  y  impatience  ,  quotient^  &C. 

3^.  Dans  les  mots  en  atie^  étie  ,  eptli ,  otie, 
5c  utie  :  primatie ,  prophétie ,  minutie  ,  ineptie  , 
Béotie  5  Croatie  ,  Galatie, 

4°.  Dans  les  verbes  initier  ^  balbutier ,  ji 
halbutie ,  &c. 

5^.  Dans  les  noms  en  //W  &  leurs  déri- 
ves ;  action  y  actionner  ^  afficlion  ,  affection'^ 
ner  y  diction  ,  dictionnaire ,  la  portion ,  &c. 

6°.  Dans  les  noms  de  peuples  ou  de  per- 
fonnes  en  //V/z  ;  Vénitien^  Capétien,  ^§yp* 
tien  ,  Domitién ,  Gratién  ,  &c. 

Dans  les  autres  mots,  // ,  quoique  fuivies 
d'une  voyelle  ,  fe  prononcent  comme  dans 
tirer,  Aitiologie^  galimatias  ^  châtier ,  chartier , 
matière  ,  nous  étions ,  nous  fortions  ,  le  tien  , 
k  foutién ,  le  Chrétien  ,  y^  retiens ,  &:c. 

Cette  double  prononciation  de  //  ne  laifTe 
pas  d'être  embaraflante.  Châtier,   balbutier^  I 
entier  j  initier*  Le  foutién  ,  U  Vénitien,  fen^ 
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tntUns ^  Domiiun.  Nous  attentions^  les  at^ 
tentions  ;  nous  intentions ,  ks  intentions  ;  nous 
inventions  f  les  inventions  ;  nous  acceptions^ 
les  acceptions  ;  nous  portions  ,  les  portions  ; 
nous  ob/eciions ,  les  objecîions ,  &Cc.  &c. 

Pour  ôter  cet  embarras ,  il  faudroit  quand 
le  r  a  le  Ton  du  c  lui  donner  une  forme  un 
peu  différente  ;  par  exemple  ,  placer  dans  le 
^milieu  la  barre  qui  efl:  en  haut  ;  quand  il  eit 
toute  fî  peu  pour  remédier  à  des  imperfec- 
tions, dit  M.  Douchet  5  c'efl:  vouloir  gra- 
-tuitement  les  éterniser,  que  de  les  laifler  fub- 
fifter  :  ou  bien  il  faudroit  y  fubftituer  le  c, 
^inicier ,  ambicieus  ^  pacient  ^  primacie  ^  pro' 
.phécie  ,  &c. 

T  final  fonne  dans  brut ,  ^pt  9  le  Ckrljl^ 
correcî ,  di^-ecl ,  la  dot  ^  fat ,  induit ,  le  lefî  d*un 
"vaifleau  ,  rapt^  le  :^énith ,  entre  le  ^iji  &  le  ^eji  y 
vingt-un  ^  vingt- deux  ^^c.]\}(c\Vik  10, 

Mais  gt    ne  fonnent  point    dans   vingt , 

quatre-vingt  y  fans  fubftantifs,  ou  fuivis  d'un 

fkibftantif,  qui  commence  par  une  confonne: 

Ils   étoient    vingt ,  quatre-vingt-un  ,   quatre- 

^vinst-deux  ,  vins't  louis. 

Si  le  nom  commence   par  une  voyelle  » 

on   prononce  le  /  dans    vingt   :    vingt  clé' 

.^.phanis  ,  prononcez   vin-têUphants  ;  quatre^ 

vingts  éléphants  ,  fe  prononcent  quatre-vin'- 

,  ^léphams* 

ç      T  fonne  dansy^/-^,  huit ,  f^ns  fubftantifs , 
ou  fuivis  d'une  voyelle  :  Ils  font  fept  ^  dix- 

V  vj 


*ij68  Des  Confonnes, 

fept;hiiit^  dix'huît  ;  fept  hommes  ^  &  vingt* 
huit  éliphans, 

T  eft  muet  dans  fept  ,  huit ,  fuivis  d'un 
nom  qui  commence  par  une  confonne.  Sept 
frhes,  huit  volumes, 

Tne  Tonne  point  dans  afpeci ,  circonfpeci y 
nfpecl^fu]peci\  &c. 

T  final ,  fuivi  d'une  voyelle  à  laquelle  il 
doit  s'unir.  Tonne  ordinairement  ;  Un  J avant 
homme  ^  Je  fuis  tout  à  vous  ;  il  lut  un  mè' 
moire  ;  s'il  vient  à  partir. 

Dans  la  converTation  ,  cet  &  cette  Te  pro- 
noncent quelquefois  comme  fl  ->  fle  :  on  dit^ 
homme  ,Jle  femme  pour  cet  homme  ^  cette  femme. 

Quand  il  y  a  deux  //  de  Tuite ,  on  n'en  pro- 
nonce qu'un  ,  attirer ,  attrouper ,  frottement , 
frotter,  &c. 

On  prononce  les  deux  //  dans  Attique\ 
atticifme. 

V 

Ne  confondez  pas  u  voyelle  avec  v  con- 
fonne. 

V(q  prononce  comme  à^ns  vanité  ^  venlfj^, 
vivacité^  volonté ^  ôcc. 

X 

X(q  prononce  comme  qs  ifexe^  axe;  pro-' 
nonctz,yè^/e,  aqfe^  &  non  \>2isfeske^  aske. 

X  final  Te  prononce  qs  A^x\sfly x  ^  phénix  y 
index  ,  borax  ,  florax ,  larynx  ,  onix  ,  préfix.^ 
PoUuxj  Afiianax  ^  6c  autres  noms  propres. 
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'r-'*-'  Dans  les  autres  mots,  x  final  fuivi  d'une 
confonne  ,  ne  fe  prononce  point  :  Six  Jours  ^ 
dix  livres  ,  /a  paix  fc  fira, 

X  final  fuivi  d'une  voyelle  fe  prononcé 
comme  un  ^^fix  amis ^  heureux  enfant^  &c. 

X  ^  aulïi  le  Ton  du  j[  dans  deuxicme  , 
deuxicmerîunt ,  jîxilme  ^fixiemement  ^Jixairiy 
dixième^  dixiemement  ^  dix  aine  ^  dixain  ,  ^;^- 
huit ,  dix-neuf^  &  leurs  dérivés, 

-Sf  ionne  comme/de/cVère  dans  Aix ,  Aix\ 
la-Chapelle  ,  Auxerre  ;  Auxonne  ,  Luxeuil , 
Bruxelle  ,Jîx ,  ^/.r ,  (  fans  fubftantif )  dix-fept^ 
foixante  ^  &  leurs  dérivés. 

Si  les  gens  de  lettres  vouloient  faciliter 
&  l'orthographe  &  la  prononciation ,  ils  écri* 
roient  deus  ,  deiijieme  ,  deufiemement  ,  ^5  , 
jîjîïme  ,  fifain  ,  dis ,  dljîlme  ,  difaine  ,  ^ii- 
^«//  5  difneuf,  heureus  ,  heureufe  ,  heureufe^ 
ment  ;  la  pais  ,  paijîbU  ,  &c.  Aujjerre  ,  -^i^y^. 
yb/ze,  Brujfelle ,  foijfante  ^  &c. 

£;c  au  commencement  du  mot,  8c  fuî- 
vies  d'une  voyelle  ou  d'une  A  ,  font  eg:^,  Exa* 
men  ^  exemple  ,  exil,  exhorter^  exhumer. 

Ex  fuivies  de  ce  ,  ci ,  ont  le  fon  de  ek. 
Excès  ^  exceller^  exciter  ^  excitatif.  Pronon- 
cez, ekcês  3  ekceller  ^  &c. 

Y 

Fa  le  Ton  de  IV  fimple  dansjK;  iîj  aura^ 

-îl  a  le  même  fon ,  entre   deux  confonnes  , 

dans  les  mots  qui  yiènent  du  Grec,  Acolyte  , 
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afyU ,  myjiire.  On  écrit  auiîi   avec  1 J  >  ^^^ 

yeux, 

Y  placé  dans  un  mot  entre  deux  voyelles, 
a  le  Ton  de  deux  il  ;  ejfayer  ,  pays  ,  effuyons  , 
qui  fe  prononcent ,  effai-ier  ,  /7^i-i5  ,  ç//^i- 
io/z5.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fur  les 
verbes  en  ayer^  te  itr^  page  109.  ^ 

Z 

Le  {s'emploie  ,  1^.  dans  les  mots  dérivés 
du  Grec  6c  du  Latin.  Topaze  ,  ^êU  ,  a^ymc  , 
:^iianie,  2°.  Dans  les  fécondes  perfonnes  des 
verbes,  vous  /oue^y  lifei.  3°.  Dans  /2^{ , 
che{,  ajci. 

Z  a  le  Ton  de  Vf  de  fecrct  ,  dans  iVf e/{ , 
Rode:;^. 

El  ont  le  Ton  de  IV  fermé  fombre.  Voyez 
page  440. 

TabU  des  fons  exprimés  paroles  Conformes^ 

Bi  bombe.  G/z,  ignorer,   compagnie» 

Ç  y  ch  ^k^  q^  czx  t   choeur,  H  afpirée  ,  la  haine, 

chaos,   kan  ,  qualité.  Z,  la  lumière. 

C,  j  ,  moins   fwts  ,  cure  ,  L  mouillée,  mail  ,  vermeil* 

quitter.  M,  maxime,  midi. 

C,  fi  tf  ciel,   fituation.  N,  narine. 

CH  ,  chercher,  chanoine.  P,  par,  pour,  point, 

2?,  dindon,  David.  R  ,  réuflira. 

F,  PH,  filer,  philofophie.  T,  tenir,  tirer. 

G,  garçon,  goguenard.  V,  vivant,  vanité. 
Gj  guérir,  guider.  ^  y  s,  zizanie  ,  raifon. 

'^,  7  ,  gêner  ,  jambe. 

Les  fons  exprimés  en  françois  par  les  coir-  , 
fonnes  font  au  nombre  de  vingt  ou  Yingt-un# 
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SI  à  ces  fons  on  ajoute  celui  du  inouillé 
fbibic ,  repréfenté  par  i ,  dans  faïancc  ,  aïeul  y 
par  j  ,  dans  Blaye  ,  Bayeux  ,  ou  par  ayc  ^ 
dans  je  paye,  j'tjfaye^  &c.  on  poura  com- 
pter vingt-deux  fons,  repréfentés  par  les  con- 
fonnes.  Voyez  maDiflertation  fur  les  moyens 
de  iimplifier  notre  orthographe. 

Remarques  fur  la  Prononciation. 

Nous  avons  deux  fortes  de  prononciation. 
Tune  pour  la  converfation ,  l'autre  pour  les 
vers  &C  le  difcours  foutenu. 

Dans  les  vers,  dans  les  difcours  prononcés 
en  public,  on  fait  fentir  la  plupart  à^^  con- 
fonnes  finales ,  quand  le  mot  fuivant  com- 
mence par  une  voyelle  ou  une  h  muette. 

Le  faux  eft  toujours  fade  ,•  ennuyeux,  languiffant. 
Aimez  avec  refpe^l ,  fsrvez  avec  amour 
Ceux  de  qui  vous  tenez  la  lumière  du  jour. 

Il  faut  prononcer  ,  h  fau  ^efi  toujours^ 
Aimé  lavec  ;  fcrvé  :^avec ,  &c.  Dans  la  con- 
verfation 5  on  dira  ,  le  fau  eji  toujours  en-' 
nuycux  ,  &c.  Aimé  avec  refpzcl^  &fervé  avec 
amour  votre  pcre  &  votn  mire. 

On  foL'.met  les   défus  qui   font   bien  combattus, 
Et   les  vices  détruits  fe  changent  en  vertus. 

Prononcez  fe  change  ten  vertus.  Dans  la 
converfation ,  on  prononce  ,  les  vices  détruits 
fe  change  en  vertus, 

Vc  muet  final  ,    ôc  fuivi   d'un    mot  qui 
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commence  par  une  confonne ,  doit  fe  pro- 
noncer plus  fortement  dans  les   vers    qu'il 
ne  fe  prononce  dans  la  profc. 

Des  dons  extérieurs  l'uniformité  lafle  ; 
Mais   refprit  a  toujours  \xne  nouvel/e  grâce. 

Ces  mots ,  une  nouvelle  ,  doivent  être 
prononcés  dans  ce  vers  comme  fefant  cinq 
fyllabes.  Dans  la  profe  au -contraire  ,  les 
mots ,  une  nouvelle  ,  fe  prononcent  comme 
s'ils  ne  fefoient  que  trois  fyllabes. 

Dans  la  profe  ,  les  voyelles  îa  ,  îe  ,  io  ,' 
îan  ,  ion  ,  &c.  ne  forment  ordinairement 
qu'une  fyllabe  ,  comme  nous  l'avons  mar- 
que plus  haut,  pag.  440.  Dans  les  vers  au- 
contraire  ,  elles  forment  prefque  toujours 
deux  fyllabes.  Dans  la  profe,  le  mot  pajjîon 
eft  de  deux  fyllabes  :  ce  même  mot  dans 
les  vers  eft  de  trois* fyllabes  ;  comme, 

I     a     3    45678      9     10  II   12. 

A  peu  de  pafîion  fuffit  peu  de  rîchefTes, 

Nous  allons  parcourir  les  afTemblages  de 
voyelles  qui ,  dans  les  vers ,  doivent  fe  pro- 
noncer en  une  ou  en  deux  fyllabes. 

la  forment  ordinairement  deux  fyllabes ,  - 
comme,  Di-adême ^   oublï-a  ,    &cc.   excepté 
dans  Diable  ,  fiacre  ,   liard^  familiarité  ,  fa* 
miliarifer, 

I  2      3      4       s      6      7   8     9     le  10  12. 

II  craint  de  perdre  un  liard ,  il  ne  cède  à  perfonnÇj 
1234c      6        7  8  9  ip  II  12, 

Av^c  certaines  gens ,  il  fe  familiarife^  >« 
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le  ,  quand  Ve  Tonne ,  ne  forment  ordinai- 
rement qu'une  fyllabe  ,  comme.  Ciel ,  ami" 
tic ^  première ^  Bavière,  &c. 

Mais /e,  iai.y  ioi ,  font  de  deux  fyllabes 
dans  les  verbes  en  ier ;  comme,  Purifi-er^ 
itudi-er ,  vous  déli-ei ,  Je  dili-ai ,  confinai  ^ 
confi'Ois ,  déli-ois, 

Connoiflez  l'homme  à  fonds  ,  étudiez  fon   cœur, 
Confultez  (zs  penchants  ,  ménagez  fon  humeur, 
"La  vertu  s'humilie  à  fe  juftifier.  Voltaire. 

lei  font  aufîî  de  deux  fyllabes,  dans,  Foui 
ri-ei,  vous  fouri-ei  :  dans  les  noms  &  les 
verbes  où  ie  font  fuivis  d'un  /  ;  comme , 
Jmpi-é-té  ^  inqui-et  ^  inquié-ter  ;  dans  maté-' 
ri-cl  ^  ejfenciel^  &  quelques  autres  mots  en 
id  de  plus  d'une  fyllabe. 

hi ,  dans  les  verbes  qui  ne  font  pas  en  ier^ 
ne  font  qu'une  fyllabe,  pourvu  qu'avant  ie:^  il 
n'y  ait  point  br^  dr  ,  tr^vr,  Parliei^  devie^^ 
routier^  ne  font  que  deux  fyllabes  ;  mais  vou» 
dri-e^^  mettri-e:^,  ouvri-e:^  ,  font  de  trois  fyl- 
labes. En  ce  cas  ie  forment  aufïî  deux  fyl- 
labes dans  les  noms  ;  comme,  Oz/vri-^r ,  mar^ 
bri-ery  coudri  er. 

Ion  forment  auflî  deux  fyllabes,  i^.  Dans 
les  verbes  en  ier ^  comme,  Nous  étudi-ons ^ 
nous  ri-ons^  nous  purifi-ons.  iP ,  Dans  les 
noms  ;  comme  ,  paj/îon,  créati-on^  acîi-on,  &c, 
3**.  Dans  tous  les  verbes  où  ces  lettres  font 
précédées  d'une  confonnc  5c  d'une  r  ;  comme  » 
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Nous  marbrions  ,  nous  perdrions ,  nous  ouvrl^ 

ans  ;  nous  mettrions^  nous  fou ffrï-ons, 

Hièrtû  quelquefois  d'une  ,  mais  plus  com- 
munément de  deux  Tyllabes.  Hier  eft  toujours 
d'une  fyllabe  dans  avant  hier, 

lai  ,  de  deux  fyllabes  dans  Ni-ais  ;  mais 
comme  on  veut,  dans  biais  ^  biaifer. 

Jau  ^  ieuy  communément  de  deux  fylla- 
bes ;  Mi-auUr  ^pi-eux  y  &c.  Mais  icu  ne  font 
que  d'une  fyllabe  dans  deux ,  Dieu ,  lieu  , 
Lieutenant ,  milieu  ,  mieux  ,  pieu  ,  épieu  ,  ej-- 
Jieu  y  les  yeux, 

lan  dicien  (  quand  ces  lettres  ont  le  même 
fon  qu ian^  forment  deux  fyllabes;  comme  , 
Etudi- ant  y  fri- and ^  cli-ent ,  pati-ence ,  expê" 
di-ent ,  &c.  excepté  viande, 

len  ^  ces  lettres  fe  prononçant  comme 
dans  bien  y  ne  forment  qu'une  fyllabe  dans 
les  fubflantifs,  dans  les  adjeftifs  poirefTifs, 
dans  les  verbes  &  les  adverbes.  Exemple  : 
Maintien  ,  le  mien ,  le  fièn ,  le  tien  ,  je  viens , 
je  tiendrai^  rien ,  combien  ,  &c.  excepté  li-ên , 
qui  vient  du  verbe  li-er, 
'  lén  font  de  deux  fyllabes  à  la  fin  ôiQS 
adjeélifs,  &  des  noms  qui  marquent  l'état, 
la  profefîîon,  le  pays  ,  comme,  And- en  y 
gardi-én ,  Grammairi-én ,  ajfyri-éns  ,  Athèni^ 
éns ,  &c.  excepté  Chrétien ,  chrétienté, 

lo,  communément  de  deux  fyllabes;  com- 
me 5  Di-ocefe^  vi-olon^  vi-olenter.  On  peut 
excepter  jiole ,  pioche. 
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Oe  ,  d'un  fyllabe  dans  Bocte  ,  coef^e  , 
moelle ,  pol'le.  Oc ,  de  deux  fyllsbes  dans 
Po-êjîe  ^  po-hme  ^  po-he  ^  po-étiquc  ^  &c. 

Oi  ,  oln  ,  comme  dans  Roi,  emploi  ,  boire ^ 
toifon  ^  embonpoint  y  appointer ^  foin  ,  ne  font 
que  d'une  iyllabe. 

Oue ,  ue ,  quand  Ve  Tonne  ,  &  oui  ,  for- 
ment deux  fyllabes  ;  comme  ,  Lou-er  ,  avou» 
cr^jou-er  ;  du-el^  attribu-er  ^  tu-é.  Excepté 
fouet ,  fouetter. 

Oui  :  EbloU'ir,  Lou-is  ^  jou-ir  y  rouie. 
Excepté  bouis  y  oui  (^ita^  particule  affirma- 
tive. 

I7eu  à  la  un  des  adjetflifs  ,  font  deux  fylla- 
bes, même  en  profe  ;  vertu-eux ^  fomptu-eux, 

Uk  ne  font  que  d'une  fyllabe  ;  comm.e  , 
Lui ,  muids ,  puits  ,  conjîruire ,  aigàifer.  Ex- 
cepté ru- in e  y  ru-iner  ^  bru'ine  ;  continu-ïté  ^ 
contigU'ïté ,  ingénu'ïté ,  perpitu-ïté.  Dans  les 
quatre  derniers  m.ots  ui  font  de  deux  fyllabes, 
même  en  profe. 

Uuy  uo y  font  de  deux  fyllabes,  quand 
ils  ne  font  pas  précédés  d'un  g  ou  d'un  q  ; 
comme,  Ilfu-a,  il  attribu-a  ,  li  tu-oit  ;  nous 
fu'Ons  y  attribu-ons  ,  fomptu-ofité. 

Mais  ua  y  uo  y  ne  font  qu'une  fyllabe  dans  , 
Il  vogua  ,  nous  voguâmes  ;  il  manqua  ,  nous 
marquâmes  ;  &c  même  Vu  ne  s'y  fait  pas 
fentir  ;  &c  l'on  prononce,  Ilvoga,  nous  mar- 
qdmes  y  bec.  Cette  prononciation  a  lieu  pour 
la  profe.  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  fur 
gu  y  page  449. 
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Remarque.  Ua^  ue  ^  uo  ^  forment  des 
diphtongues  dans  la  converfation,  quand  les 
mots  n*ont  que  deux  fyllabes.  llfua ,  il  tua  y 
il  afuéy  il  a  tué^  il  tuoit  ^  il  fuoit  ^  &C. 

Ua^  uCf  uo  ^  font  aufli  quelquefois  diph- 
tongues dans  les  mots  qui  ont  plus  de  deux 
fyllabes  ;  comme  ,  continuer ,  il  continua  , 
nous  continuons  ,  &c.  Mais  plus  fouvent  ils 
ne  font  point  diphtongues  dans  les  mots  qui 
ont  plus  de  deux  fyllabes.  //  attribua ,  //  a 
attribué  ^  fomptuojité  ^  &c. 

Remarque.  Comme  les  voyelles  ia  J 
ic  ,  iè  ,  ian  ,  icn  ,  ier,  io  ,  ion ,  ué ,  ui ,  uo^ 
&:c.  forment  tantôt  une  ,  tantôt  deux  fylla- 
bes ,  même  dans  la  profe ,  il  feroit  utile  de 
mettre  l'accent  '  fur  la  première  des  deux 
voyelles  dans  les  mots  où  elles  forment  deux 
fyllabes,  \\  plia  ^  le  client ^  \q  friand ^  le  vi- 
tricr ,  icufe ,  iota ,  la  plitc  ,  ^impiété  ,  le 
£>hcêfe  ,  vertueux  ^fomptùofitl  y  yidùitl^  nous 
arguons,  ambiguïté ^  &c. 

On  continueroit  d'écrire  le  piéton ,  il  a 
empiété  ,  le  portier ,  le  foutién  ,  la  viande  ^  le 
mien  ,  la  fiole ,  la  pioche  ,  nous  étions,  il  con» 
dult ,  nous  inflruifons ,  la  pertuifane ,  &c. 
On  écriroit  fans  accent  fur  l'i  d'hier  ^ 

Hier  j'étois  chez  des  gens  de  vertu  fingullère. 

Et  avec  l'accent  fur  Vi , 

Mais  hiei*  il  m'aborde',  &  me  ferrant  la  main  ,* 
Ah,  Monfieur,  m'aU-il  dit,  je  vous  attends  demain. 
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On  écriroit  de  même  , 

J'ai  fouvent  obfervé  qu'en  ce  temps  déteftable , 

L'amîtié  n'eft  qu'un  nom  qui  cache  un  cœur  coupable^ 

De  la  fociété  c'eft  un  lien  trompeur  » 

Que  forme  le  hafard  fans  l'aveu  de  l'honneur  > 

Qu'entretient  le  plaifîr  ,  que  la  licence  anime  >  \ 

Qui  pêfe  plus  fouvent  l'intérêt  que  l'eftime  * 

Et  dont  l'intérieur  frivole  ou  criminel 

N'a  jamais  d'autre  objet  que  fon  bien  perfonnel. 

Dans  l'état  aftuel  de  l'orthographe ,  rien 
n'avertit  de  ces  différentes  prononciations, 
qui  embarraflent  fouvent  le  Leéleur.  L'ac- 
cent placé  fur  toute  voyelle  qui  ne  doit  pas 
faire  fyllabe  avec  la  fuivante ,  feroit  difpa- 
roître  cette  difficulté. 

^'         De  la  quantité  des  Syllabes» 

IL    Les  fyllabes  ou  les  voyelles  d'un  mot  font 
Hpn  brèves,  ou  longues,  ou  douteufes. 

On  coule  vite  fur  les  brèves  ;  comme , 
^  netteté^  petite  ,  fonnette. 

On  pofe  &  l'on  appuie  fur  les  longues  ; 
telles  font  les  pénultièmes  des  mots ,  iL  prê- 
te ,  la  tempête  ,  lâche  ,  V apôtre  ,  la  huche  ,  la 
fiiite,    ^ 

Les  fyllabes  douteufes  font  celles  dont 
Tufage  n'a  pas  encore  bien  décidé  la  pro- 
nonciation ;  telles  font  oin  ,  oïr  ,  dans  h 
hefoin ,  Vefpoîr, 

I-es  fyllabes  brèves  peuvent  fç  diyifçr  en 
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brèves  &  en  plus  brèves  ;  &  les  longues  en 
longues  &  en  plus  longues. 

Par  exemple,  la  fyllabe  féminine,  c'eft- 
â-dire,  terminée  par  un  e  muet,  eft  plus  brève 
que  la  fyllabe  brève  mafculine.  Ainfi  dans 
petitejfcy  netteté^  les  fyilabes  féminines /'e, 
fe^te  ^  font  plus  brèves  que  les  fyilabes  maf- 
culines  ,  ti ,  t&s ,  net ,  te. 

De  mêmes  les  voyelles  longues ,  ^  ,  o ,  u^ 
de  tempête,  apôtre ,  Jlute ^  font  très  longues 
dans  /"/  cffuya  une  grande  tempête.  Il  parle 
comme  un  Apôtre.  Oefi  un  homme  honnête. 
Il  joue  très  bien  de  la  fiiUe. 

Et  elles  font  moins  longues  dans  ,  une 
tempête  très  violente  a  défolé  ce  pays.  Un 
honnête  homme.  S,  Paul  ejl  l* Apôtre  des  Gen- 
tils, Une  flûte  traverjière  :  parce  que  dans  ces 
dernières  phrafes  ,  tempête,  honnête ,  Apôtre , 
flûte ,  devant  être  prononcés  tout  de  fuite 
avec  le  mot  qui  les  fuit,  la  voix  ne  fauroit 
fans  afFeftation ,  pofer  autant  fur  ces  fyila- 
bes que  fi  les  mots  ne  dévoient  pas  être 
prononcés  tout  de  fuite  avec  les  fuivants. 

Il  nous  femble  en  conféquence  qu'on  peut 
établir  cette  règle  générale. 

11  faut  très  peu  appuyer  fur  la  dernière 
fyllabe  mafculine  d'un  mot,  qu'elle  foit  lon- 
gue ou  qu'elle  ne  le  foit  pas ,  quand  ce  mot 
doit  être  prononcé  tout  de  fuite  avec  le  fui- 
vant  ;  Sr  il  faut  plus  appuyer  fur  cette  fyl- 
labe ,  quand  le  mot  eft  dans  une  pofition 
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contraire.  Par  exemple  ,  les  pénultièmes 
^^agréabU  ,  coupable ,  déluge ,  refuijs  y  ^  les 
dernières  de  befoin  ,  devoir  ^  demandent  très 
peu  d'appui  dans  ,  une  agréable  nouvelle.  Il 
Tieji  pas  coupable  de  ce  crime.  Le  déluge  uni- 
verfcL  11  a  befoin  de  repos.  Le  devoir  de  fa 
charge.  Sa  maifon  ejl  le  refuge  des  infortunés. 

Les  mêmes  iyllabes  de  ces  mots  deman- 
dent plus  d*appui  dans  les  portions  fembla- 
bles  aux  fuivantes.  Cette  odeur  eji  agréable.  Cet 
homme  ef  coupable.  Elle  ef  coupable ,  &  indi- 
gne de  vos  bontés.  On  compte  iG5G  ans  depuis 
la  création  jufquau  déluge.  Les  Ifraélites 
iavoient  des  villes  de  refuge.  Nous  devons  fecou- 
rir  ceux  qui  font  dans  le  befoin.  On  efi  heu- 
reux lorfquon  fe  fait  un  plaijîr  di  fon  devoir. 

Règles  générales  fur  les  dernières 
fyllahes  longues, 

I.  Les  fyllabes  finales  terminées  par  une 
^,  un  .r,  ou  un  {  qui  ne  Tonnent  point,  font 
Jongues.  Z.^  temps  ^  les  almanachs  ^  je  plains 
JtiS  jaloux  ,  ûfei^  ,  le  n^i ,  les  chdjjîs  ,  &c. 

n.  Les  finales  en  and  6c  en  aui  font  longues. 
'^Jlfait  chaud  j  un  réchaud ,  il  efi  haut. 
r-  lîL  La  finale  eft  longue  à  la  troifième 
perfonne  fingulière  de  l'imparfait  du  fub- 
•jon^lif.  Il  falloit  quil  chantât,  qu^il  répondu  , 
^  qu'il  reçût  y  quil  vint, 

IV.  Les  finales  marquées  d'un  circonflexe 
♦font  longues.  Le  dégât ,  le  coût ,  le  dégoût , 
Je  prêt  y  Sic- 
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Règles  fur  les  pénultièmes  longues. 

I.  Une  voyelle  pénultième  ,  ou  même  an- 
tépénultième 5  fuivie  d'un  e  muet ,  eft  tou- 
jours longue.  La  pcnfày  la  plau  ,  l'envie  ,  je 
prie  :  il  joue ,  il  envoie^  la  vue  ,  la  cohue.  Il 
priera  ,  il  agréera ,  il  emploiera  ,  il  jouera  , 
vous  effuierei ,  enjouement ,  aboiement.  On 
prononce  il prîra  ,  //  agréra,  il  emploîra^  &c. 

Remarque  le.  Si  dans  ces  mêmes  mots 
ou  dans  leurs  dérivés  ,  Xe  muet  fe  change 
en  un  autre  e ,  ou  en  une  autre  voyelle  , 
alors  la  pénultième  devient  brève.  Joyeux^ 
nous  jouons  ,  il  envoya ,  vous  prie^,  la  prière , 
il  ejfaya ,    &c. 

Remarque  le.  Dans  les  verbes  en  ier  ^ 
ayer  ^  oyer,  uer ,,  uyer^  les  pénultièmes  font 
longues  aux  deux  premières  perfonnes  plu- 
rielles de  l'imparfait  de  l'indicatif,  &£  du 
préfent  du  fubjondif.  Nous  priions ,,  vous 
prîie^^  il  faut  que  nous  priions.  Nous  payions^ 
il  faut  que  vous  ejfayie^ ,  que  vous  envoyie^. 
Nous  continuions,  il  faut  que  nous  effuyions  ^ 
■  que  vous  ej/uyie^. 

Remarque  ^e.  Jye  eft  mouillée  &c  brève 
à  la  fin  des  verbes  en  ayer.  Je  paye  ,  //  bé-. 
gayc,  il  efaye,  ^       ' 

,  .  Mais  ces  mots  au  futur  OC  au  condition- 
nel préfent  s'écrivent  par  aie,  parce  que  la 
fyllabe  n'eft  plus  mouillée  &  qu'elle  eft  lon- 
gue./^  pc^icraiy  tu  efjaieras  ^  il  bégaiera,  h 

paieroisy 
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paierais^  nous  effaierlons ,  nous  balaierions  ^ 
&c.  Prononcez:  Je  pair  ai,  tu  ejfairas  ^  il  bé- 
gaira ,  je  pairois  ,  nous  chaînons ,  nous  ba* 
Lairions  ,  &c, 

IL  Les  pénultièmes  nafales  font  longues^ 
quand  elles  Ibnt  fuivies  d'une  fyllabe  fémi- 
nine ,  dont  la  confonne  n'eft  ni  une  m  ni 
^ne  n,  V  exemple^  la  crampe^  U  triomphe  y, 
prendre  ,  attendre ,  Jimple ,  la  crainte  ,  //  e/Z 
humble  ,  il  tremble, 

IIL  Les  pénultièmes  font  longues  dans 
le  pluriel  du  parfait  défini.  Nous  donnâmes ^ 
avertîmes  ^vînmes  ^  reçûmes.  Vous  donnâtes  y 
avertîtes ,  vîntes  y  reçûtes.  Ils  donnèrent  ^  averr. 
tirent ,  vinrent^  reçurent. 

IV.  Les  pénultièmes  de  Timparfait  du  (^-^ 
JorK^tif,  la  troifiême  perfonne  du  iingulier 
exceptée,  font  aufîi  longues.  Qiie  je  donnaffe^ 
que  tu  donnâmes  ,  que  nous  donnafjîons ,  que 
vous  donnafjie:^  ,  qu  ils  donnaient  :  que  je  luffc  ^ 
que  tu  lujfes  ,  que  nous  luffîons ,  que  vous  lujjîe:^  , 
qu^ils  lujfent  :  que  je  promijfe  ,  que  tu  pro" 
mijfes ,  &c, 

V.  Une  voyelle  pénultième  ,  fuivie  de 
deux  rr  &  d'un  e  muer ,  efl  longue.  Il  rem* 
barre ,   la  terre ,  //  de jj erre  ,   un  fquïrre. 

VL  Une  voyelle  pénultième  ,  iiiivie  de 
tu  ,  eft  brève  :  la  patte  d'un  animal  ;  il  tettc^ 
la  botte  ^    la  fonnette^  la  butte. 

VIL  Une  voyelle  pénultième,  fuivie  d'un 
;^ou  d'une  s  qui  a  le  ion  du  {,  efl  longue- 
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La  ga^e ,  la  phrafc ,  k  diocêfc ,  la  thêfe  ^ 
in-fd^e  >  trapèze  ^  hcurcufi  ,  permlfc^  qu'il 
conduifi  ,  alofc  ,  la  caiifc ,  il  çompofc  ,  il 
accufc  ^  fu^ç  y  la  rufc^  jaloufc^  vcntoufc^  &c, 

Règles  particulières    des   pénultièmes 
longues. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  à^s  fyllabes 
longues  ;  ainiî  regardez  comme  brèves  tou- 
tes les  terminaifons  qui  ne  font  pas  indi- 
quées comme  longues,  ou  comme  douteu- 
{qs.  Par  exemple ,  (i  nous  ne  difons  rien  fur  lej 
terminaifons  en  ac  ^  adc^  afc^  aphe  ^  aphrCy 
ague ,  aigm ,  ail^  ^fyuiy  &c»  comme ,  le  tabac^ 
la  façade ,  la  carafe  ,  tépitaphe ,  la  balafre , 
la  dague  ^  V éventail  ^  le  cafque^  &c.  c'eft  que 
ces  terminaifons  font  brèves  fans  exception, 
A 

^  première  lettre  de  Talphabet  efl:  long 
&:  grave.  Un  petit  a.  //  ne  fait  ni  a  ni  b. 

A  verbe  ou  prépofition  eft  bref  Se  aigu. 
Il  a  des  livres  à  vendre, 

A  au  commencement  d'un  mot  eft  bref 
&  fermé,  Adreff&r^  agiffant ,  appuyer^  altère^ 

Exceptions.  A  eft  long  &  ouvert  dans 
acre^  âge  ^  âgnus^  dme^  âne  y  anus  ^  âpre  6c 
leurs  dérivés^  âcreté ^  âgé ^    âneffe ^  âprcté, 

A  eft  bref  &  aigu  à  la  fin  des  mots.  IL 
dcnna^  ildonnerfi^  la  Rdne  deSaba^  déjà^, 
opéra. 

Abe  ,  pénultième  longue  dans  ajlrolâbç^ 
feulement, 
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^AbU  efl:  long  dans  les  fubftantifs:  cable  ^ 
fdhk  ,  fâbU  ,  &c»  exceptez  table  ,  étabk  , 
érable, 

Able  eft  long  dans  les  verbes  :  on  m^ac, 
cable  ^  je  rnenfdble^  il  kdble, 

Abre  \orï2,:fdbrey  ilfe  cabre  ^  il  fe  délabre ^ 
fc  cdbrer ,  il  ejl  déldbré, 

Ace^  long  feulement  dans  efpdce,  grdce^ 
je  IdcCy  je  délace^  &  jUntreldce, 

Ache^  long  dans  gâche,  Idche ,  la  mâche ^ 
tâche i  entreprife,  relâche,  6c  dans  les  verbes 
fâcher,  gâcher ,  lâcher ,  mâcher  ^  relâcher  y  tâ^ 
cher  (  faire  en  forte.  ) 

Hors  de-là  bref.  Tache  ^  fouillure  ,  il  fc 
cache,  &c» 

A  de,  long:  miracle,  obfâcle; 

Douteux  ,  dans  oracle ,  tabernacle ,  fpec-^ 
tacle. 

Acre,  long  feulement  dans  acre ,  piquant,' 
&dans/<^Ve,  oifeau. 

Adre,  long  :  tin  cadre,  une  ef cadre ^  il 
quâdre  bien  ,   encadré ,   madré, 

Adre  efl:  bref  dans  ladre, 

Afe  ,  long  :  rafle ,  j'érâfe ,  rafler,  érâferl 

Agne  ,  long  feulement  dans  je  gagne , 
gagner. 

Ai  la  voyelle  compofée  ai  eft  douteufe- 
quand  elle  a  le  fon  de  \^e  ouvert ,  vrai,  effai» 
Elle  efl:  brève  quand  elle  a  le  fon  de  IV  fer- 
mé,/^i  donné,  je  chantai,  le  geai.  Tous  les 
pluriels  font  longs,  les  ejfais ,  vrais,  geais, 

X  ij 


4?  4  f^^^  l^^  Pénultièmes  longues. 

Au  non  mouillée  eft  long:  la  haie ^  l^ 
plaU^  la  raie.  V.  p.  480. 

Aye  mouillée  eft  brève.  Je  paye ,  il  bégayé. 
Voyez  page  480. 

Aigre ,  bref  clans  aigre ,  vinaigre  ;  long 
ààm  maigre. 

Aille  5  long:  la  bataille  ^  il  taille^  il  ba", 
faille  ,  quil  bat  fil  lie. 

Aille ,  eft  bref  feulement  dans  la  médaille^ 
&  dans  ces  verbes  à  l'indicatif,  je  détaille, 
yémaille^  je  travaille. 

Aillé  ,  ailUr  ,  aillon  ,  bref  :  nrédailler ,' 
viédaillon  ,  détailler  ,  détaillons  ,  étnaillé , 
çmaïlkr  ^  émaillons  y  travailler  ^  travaillons  ^ 
ce  bataillon. 

Long  dan5  les  aqtres  mots  :  débrailler ^ 
T ailler ^  un  bâillon^  nous  taillons^  un  pé" 
nâillon. 

AilUt  ^  aillir ^  bref:  maillet  ^  pailkt  ^jail- 
lir^  trejJailUr. 

Ahn  9  ain  ^  douteux  :  la  faim ,  le  pain  ^ 
le  prochain. 

Longs ,  fulvis  d'une  confonne  :  Saint , 
(^raljîte^  &c. 

Aine  ^  long  dans  la  haine  ^  la  chaine  ^  la 
graine^  je  traîne  &:  leurs  dérivés;  bref  dan$ 
les  autres  mots  :  la  fontaine^  le  Capital^ 
Xie^   &c. 

Air,  douteux  au  ftngulier,  long  au  plu- 
fiel:  lair^  les  airs;  C éclair  ^  les  éclairs. 

Aire ,  long  :  iine  chaire  .  orî  vous  éclair f^ 
plaire. 
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Ais^  aïx  ^  aife  ,  aijje  ,  long  :  le  palais^  la 
paix  ^  La  four  naïf i  ^  qu'il  plaife  ^  la  caiffc  ^ 
qu  'il  fe   repaiffe  ,   &c» 

Jlt  ^  aïte  ,  brefs  :  U  lait ,  t attrait, parfait  j 
parfaite ,  retraite. 

Les  pluriels  mafculins  font  longs  :  leê 
attraits^  parfaits*  Il  plaît  ^  il  naît  ^  il  plaît ^ 
le  faîte  ^  le  foininet,  font  auffi  longs. 

Al,  aie ^  aile ^  brefs:  royal ^  bal ^  égalé ^ 
une  malle. 

AU  eft  long  dans  le  hdle ,  un  mâle ,  un 
raie  ^  il  râle  ,  elle  ejî pâle  ;  &  dans  leurs  dëri-* 
vés ,  quoique  la  finale  foit  mafculine  :  hâlé  ^ 
pâliur ,  râler  ^  pâlir, 

Am,  Voyez  la  féconde  règle  des  pénul* 
tiêmes  longues,  page  481. 

Ame,,  amme ^  longs  feulement  dans  Câ' 
me^  infâme^  h  blâme  ^  la  flamme^  fenjlâm" 
me  ;  &  dans  les  parfaits  en  âmes ,  nous 
donnâmes. 

An ,  bref:  ruban  ,  charlatan ,  cadran  ^  &Cé 

Les  pluriels  font  longs  :  les  rubans,  les 
payfins ,  des  ortolans, 

Ant ,  douteux  :  élégant ,  chantant ,  le  le^ 
vant, 

Ant ,  bref  feulement  clans  comptant ,  pris 
fbbftantivement  ou  adveTibialement.  Il  a  du 
comptant ,  il  a  payé  comptant, 

Ape,  ouvert  &  long  dans*-  râpe,  râpé^  râper. 

Apre  :  câpre  &  âpre ,  loîs  feuls  mots  de 
cette  terminaifon,  font  long's. 
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Aqiu ,  acquc ,  longs  feulement  dans  pâ"* 
que ,   Jacques, 

Ar  ^  ard  ^  art;  brefs:  Céfar^  un  dard  y 
la  part» 

Les  pluriels  font  longs  :  Us  arts ,  Us  rem* 
parts  ,  &c, 

Ar ,  eft  aufîî  bref  au  commencement  & 
au  milieu  du  mot:  arche  y  archer  ^  épargner  ^ 
la  carte  y   &c. 

Are  y  arr  y  toujours  \or\gs\  avare ,  je  nie* 
gare ,  la  barre  ,  bi:^drre  ;  barreau  ,  barrière , 
larron  , 

Arl ,  arrl  ;  longs  feulement  dans  hourvdri 
&  marri ,  marrie ,  fâché  ,  fâchée. 

As  ,  long  :  un  as  ^  le  bras ,  le  taffetas  ,' 
tu  liras, 

Afi ,  toujours  long  :  Vextâfe ,  pégdfe ,  rdfer* 
Ajfe  ,  long  feulement  dans  la  baffe  ,  la 
cldffe  ,  la  cdffe  ,  réchdffe ,  /^  /'^//^  '  ^^  ^^4^  » 
/^  tdffe  ^  la  chdffc  d'un  faint ,  &  Az  mdffe  ^ 
terme  de  jeu:  dans  les  adjeélifs  féminins, 
bdffe  ^  Idffe  ^  grdffe^  &:  dans  les  verbes,  il 
amdffe^  cdffe  ,  compdffe  ,  enchdffe  ^pdffe^fdj/ô 
6c  leur  compofés.  yf//^,  eft  auiîi  long  danSi> 
chdffîs  ^  cdffer  ^  amdfjer  ^  pdffcr  ^  &c, 

At^  long  dans  un  bat  de  mulet,  un  mât^ 
un  appdt  y  le  dégât;  &  dans  l'imparfait  du 
fubjondif,  quil  "donndt  ^  quil  changedt, 

Ate^  ates  ,  longs  feulement  dans  la  hdte, 
la  pdte^  du  pain  ,,  il  appdte  ,  il  gdte,  il  mdte^ 
il  dèmdte ;  &  dans  les  parfaits  définis;  corn- 
<pe  vous  aimdues  ^  vous  donnâtes ,  &c^ 
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'Am  ^  attre  ^  brefs  feulement  dans  quatre  ^ 
&  dans  battre  &:  Tes  compoies. 

Aulon^y  quand  il  eft  fuivi  d'une  fyllabe 
féminine,  autre  ^  taupe  ^  aune.  Mais  au  efl: 
douteux  quand  il  efl  fuivi  d'une  fyllabe  maf- 
culine,  aubade^  audace  ,  augmenter.  Et  quand 
il  eil:  final ,  joyau^  couteau.  Il  devient  long 
s'il  fuit  une  confonne  ,  le  chaud ^  la  chaux* 
Excepté  Paul  y  où  il  efl  bref. 

Ave ,  long  :  conclave ,  je  pave.  En  ce  cas  a, 
devient  bref,  s'il  efl  fuivi  d'une  fyllabe  maf- 
culine  ,  le  gravier ,  un  paveur',  un  conclavijîe* 

Ave  ^  efl   douteux  dans  entrave  ^  grave, 

Ax  ^  axe  ^  brefs:  Ajax^  thorax  y  la  taxe^ 
la  paralaxe* 

E 

Eblcy  ehre  ;  ec^  ece ;  brefs:  hwhle^  funl" 
hre^  bec  y  pièce.  Lcs  pluriels  en  ces  ^  longs: 
les  Grecs ,  Us  échecs. 

Echcy  long  &  très  ouvert  dans  la  bêche ^ 
la  lèche ^  grlêche .,  la  pêche,  fruit  ou  adlon 
cle  pêcher^  revêche ,  il  empêche,  il  dépêche. 

Eche  y  efl  bref  &  moins  ouvert  dans  calè- 
che f  la  fieche  ,  la  jlammlche,  la  brèche ,  elU 
eji  sèche,  on  pèche,  on  fait  un  péché. 

Ecle,  ecl,  ecle,  ede ,  éder ,  brefs:  le  Jihcle^ 
le  refpeci ,  la  fecle  ,  le  remède  ejl  tiède.  Céder , 
pojféder, 

Ee.  Voyez  la  première  Règle  des  pénul- 
tièmes longues,  page,  480. 
.     Efy  bref  au  fingulicr:  le  chef.  Pépin    U 
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bref;  &c  long  au  pluriel  ;  Us  chefs.  Ces  mots 
font  brefs. 

Efô  ,  long  :  la  gréfe. 

Effle ,  long  dans  nêjfle ,  &  bref  dans  trefflc  ; 
on  écrit  aufli  trèfle, 

Egs^  long:  collège^  facrîlege, 

Egle^    bref:   la  règle,   le  sègle. 

Egne ,  eigne ,  brefs  :  le  règne ,  le  peigne ,  il 
cnfeigne,    Egne  eft  long  dans  la   douegne, 

Egre  ,  egue  ,  brefs  :  nègre ,  intègre ,  collègue, 

EU ,  eille ,  brefs  :  le  foleil ,  l'abeille ,  la 
veille ,  la  bouteille. 

Ein  ,  eint ,  douteux  au  fingulier  :  le  def 
fein^ferein^  atteint,  dépeint;  long  au  plu- 
riel j/ém/zi,  dépeints. 

Einte,  long:  atteinte^  la  feinte, 

Eit re,  long  :   reître , 

El,  bref;  Icfcl,  railUt:  long  au  plurîeî, 
les  autels, 

EU,  long  dans,  U  lêU,  poêle ^  frêle,  />^7g- 
mêU ,  grêle  ,   il  mêle,  il  fe  fêle, 

EU,  elle ,  font  brefs  dans  les  autres  mots: 
modèle  ,  fidèle  ,  immortelle. 

Em ^  en,  pénultièmes.  Voyez  la  féconde 
Règle  fur  les  pénultièmes,  page  481. 

£^72 ,  e/2,  à  la  fin  du  mot  font  brefs  :  item^ 
Jérufalem  ,  amen  ,  hymen, 

Eme,  long  : /e  baptême,  le  diadème,  Emi 
efl:  bref  dans  je  feme,  il  f eme. 

Ent,  long  dans  alêne,  arène,  la  cène,  le 
chêne  ^  lejrêne^  la  gêne  ^  le  pêne  ^  Us  rênes  ^  la 
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fcènt;  Se  dans  les  noms  propres,  Athènes* 
DiogênCf  Mécène^    &c, 

Enc  efl:  bref  dans  phénomène^  éhme. 

Enne  eft  bref  dans  antienne^  étrcnnc ,  qu'il 
prenne  ,   qu'il  apprenne, 

Ent  ^  bref  au  fingulier:  accident^  argent ^ 
ardent^  opulent;  long  au  pluriel;  l^^  accl^ 
dents  ,  les  moments  ,  &c, 

Epe  ^  eprc^  longs:  la  guêpe  y  le  crêpe  ^  les 
vêpres.   Excepté  la   lèpre, 

Ecîre  ,  epte ,  eptre ,  brefs  :  le  fpeclre  ,  il  ac< 
cepte  ,  le  fceptre, 

Eque  ,  long  dans  Evêque ,  Archevêque» 
Hors  de-là  bref:  bibliothcque ,  à  la  Grecqm, 

Er  y  eft  long  dans  les  noms  où  IV  fonne  : 
-amer  ^  cancer  ^  cher  ^  &c.  Voyez  page  462. 

£/*,  eft  bref  dans  les  infinitifs ,  quand  IV 
ne  fonne  pas:  il  faut  aimer  Dieu;  &:  il  e(l 
long,  quand  IV  fonne  avec  la  voyeiîe  fui- 
vante. 

Erbe^  erce^  erfe^erche,  ercle  ^  erde ,  erdre  9 
brefs:  f herbe  ^  le  commerce  y  la  traverfe  ^  il 
therche ,  le  cercle  ^  quil  perde  ,  perdre. 

Ere,  bref  &  IV  ouvert  :  chimère  y  h  pire  y 
fine  ère,  il  fi f père, 

Erge,  ergue,  crh  ,  erme ,  erne ,  erpe,  brefs: 
afperge,  une  exergue,  une  perle ^  une  caverne ^ 
Vépiderme,  vne  ferpe ,  &c, 

Err,  eil:  bref  &c  ouvert,  quand  on  pro- 
nonce les  deux  rr ,  &  qu'il  fuit  une  fyllabe 
înafculine  ,  erreur ,  terreur  ^  terrihk ,  errata  , 
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erroné  ^  &c,   Err  eft  aufîi   ouvert  bref  dans 
perruque  ,  guerrier^  derrière  ,  ferrure  ,  terroir  y 
je  verrai  ,  le  terrein  ;  mais  il  n'y  a  qu'une  r" 
qui   ibnne. 

Erre  final  eft  ouvert  long  :  la  urrcj  la, 
pierre^  le  tonnerre. 

Ers  y  long,  ou  à  caufe  de  l'^  ouvert:  uni» 
vers  ^  pervers  ;  ou  par  la  nature  du  pluriel: 
les  dangers  )  les  pajfagers, 

Erte  ,  ertre^  erve  ^  brefs:  la  perte  ^  le  tertre  , 
la  verve  ,  il  préferve. 

Es  ,  long;  que  l'e  foit  ouvert  ou  fermé,  tu 
es  ^  procès^  progrés  y  beautés  ^  ils  font  donnés» 

Efe ,  long  :  Diocêfe  ,  il  pêfe.  Voyez  Règle 
feptieme  ,  page  481. 

Ejfcy  long  feulement  dans  une  ahhejfe  y  il 
ceffe ,  fans  ceffe ,  compreffe  ,  confejfe  ,  on  s^e/fi" 
preffe  ,  expreffe  ,  profefje ,  une  Uffe* 

Et^  long  feulement  dans  arrêt  ^  benêt  ^  la 
forêt^  genêt  y  prêt  ^  fubftantif  ou  adjedif,  ap» 
prêt  ^  acquêt^  intérêt^  têt  ^  protêt  ;  il  eft. 

Eté ylong  dans  bête, fête,  honnête^  boête^ 
tempêie ,  quête  ,  conquête  ,  enquête ,  requête  , 
arrête ,  crête ,   la  tête. 

Dans  vous  êtes ,  e  eft  ouvert  bref.  Ainft  on 
ne  devroiî  pas  le  marquer  d'un  circonflexe, 
<jui  fert  à  défîgner  les  voyelles  longues. 

Etre  ,  long  feulement  dans  ancêtre  ,  ckam^ 
pêtre^  chevêtre  ^je  me  dépêtre  ,  être,  peut  être  , 
Jenêtre  ,  guêtre^  le  hêtre  ,  le  prêtre^  lefalpêtrCt 

Eu ,  bref;  h  feu ,  U  jeu* 
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Evc^,,  long  dans  il  rêve ,  Se  dans  tous  les 
autres  temps  de  ce  verbe ,  rêver ,  nous  rêvons^ 
&c.  Douteux  dans  i/^i:A(;ve  ,  brève,  ilfe  levé, 
la  fève, 

Eve^  efl:  long  dans  la  trêve,  la  grève;  &: 
il  eft  bref  dans  trcve  de  compliments ,  il  grève 
fon  voijin. 

Euf,  euil,  ciily  brefi:  neuf  ^  fauteuil  ^  fil 
leul, 

Eule,  long  feulement  dans  ils  veulent, 

Eune  ,  long  dans  le  jeune  ,  abftinence  ,  6c 
bref  ddius  Jeune ,  qui  n'eft  pas  vieux. 

Eur,  bref  au  fîngulier,  V odeur ,  la  peur, 

Eure,  variable,  fort  bref  quand  le  mot 
doit  être  prononcé  tout  de  fuite  avec  le 
fuîvant.  Une  heure  entière ,  la  majeure  part. 
Moins  bref  quand  on  peut  faire  une  petite 
paufe  entre  ce  mot  &  le  fuivant.  Cejî  une  fille 
majeure,  &  qui  peut  difpo fer  d'elle- même.  Il 
attend  depuis  une  heure  à  la  porte  du  jardin, 

Evre ,  long:  orfèvre,  la  lèvre.  Douteux 
dans  la  chlvre ,  le  lièvre. 

Eux ,  eufe ,  long  ,  précieux  ,  précieufe  : 
quêteufe,  il  creufe. 

Ex,  bref  au  commencement,  au  milieu, 
ou  à  la  fin  du  mot.  Exemple ,  extirper  ,fcxe^ 
perplix. 

I 

Jdre  ,  long  :  cidre  ,  hldre  ou  hydre, 
la^  iéy  ioy  ieu ,  &c.  Tous  les  i  qui  pré- 
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cèdent  une  voyelle,  excepté  \'e  muet,  font 
brefs;  miel ^  amitié.  Dieu  ^  prier ^  crier. 

Voyez  l'exception  pour  les  verbes  en  icr^ 
ayer,  oycr ,   page  480.        _         .      ,   m- 

Ige^  douteux  ,  le  prodige^  il  s'afflige  y 
s'oblige^  &c.  Bref  dans  s'affliger^  nous  obli^ 
geons ,    &c. 

Ile,  long  dans  une  île ^  une  prefquile^  h 
pie ,   ou  jiyU' 

Im ,  in.  Voyez  la  Règle  des  pénultièmes 
nafales,  page  481. 

Ime^  long  dans  ahînîe^  dixme  ou  dime^  &C 
dans  les  parfaits  définis,  nous  vîmes ^  nous 
répondîmes^  &c. 

Ire,  ife^  long  :  t empire,  il  foupire  ,  ils 
lifent ,  la  furprife  ,  il  épuife. 

IJfe^  it ,  long  feulement  à  l'imparfait  du 
fubjon^lif:  que  je  fiffe  ,  quils  fiffent ,  que  H 
fenti[fe,  que  tu  Jenuffes ,  quil  comprît,  qu'd 
écrivît, 

lire,,  long  dans  épître ,  régître,  qu'il  vaut 
mieux  écrire  &  prononcer  regijire.  AcAD-j 

/y r^,  long  dans   vivre ,  fubftantif. 

o 

Quand  <?  commence  le  mot,  il  efl  ferme 
&  bref:  obéir,   olive.,  oreille. 

O  eft  long  &  ouvert  dans  un  os,  ôfer^ 
ofier ,  ôter ,  dans  un  hôte,  6c  dans  le  Pô  y 
fleuve  d*[talie. 

Ohe.,  long  &:  ouvert  dains  globe  &C  lobe; 
bref  &  fermé  ailleurs. 
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Ode^  long  feulement  dans  je  rode, 

Oge  ,  long  feulement  dans  le  Doge. 

Oi,  bref  au  fîngulier,   à  Roi,  un  emplou 

Oie  ,  long  :  la  joie ,  la  joie ,  j\mploie^  &c. 
Voyez  la  première  règle  àts  pénultièmes 
longues ,  page  480. 

Oient  ^  long  dans  les  verbes  ;  ils  avaient^ 
ils  aur oient,  ils  lij oient ^  ils  liraient^  qiûiLs 
fuient- 

Oin ,  final ,  douteux  :  le  foin  ,  le  Befoin, 
long  quand  il  fuit  une  confonne  :  les  bef oins  ^ 
le  point  ^  il  efl  adjoint, 

Oir  y   douteux  :  devoir  ^  efpoir,  f avoir. 

Oire ,  long:  boire,  la  gloire,  la  mémolrel 

Ois,  toujours  long,  foit  qu'il  forme  une 
diphtongue,  comme  dans  le  bourgeois,  le 
Danois  ,  le  Chinois ,  je  bois  ;  foit  qu'il  n'ait 
que  le  fon  de  Ve  ouvert.  Je  lifois ,  je  chan^ 
tois ,  un  François  ,  un  Anglois. 

Oife,  oiffe,oitre,  oivre ,  longs:  la  fram^ 
hoife  ,  la  paroi (fz ,  cloître  ,  le  poivre. 

Oijfe  &:  oitre,  ont  le  fon  de  l'^  ouvert 
long  ,  dans  les  verbes  connoitre  ,  paroitre ^ 
•&  leurs  dérivés;  quil  paroiffe y  quil  con* 
noiffe ,   reparoure,   rtconnoître. 

Oit  efl:  long  dans  //  paroît ,  il  connoît  ; 
dans  h  diphtongue,  il  croît  ^  venant  de  cr^?/- 
ftre',   &   dans  leurs  dérrvés. 

Ole,  bref,  excepté  dans  drcrle ,  la  geôle ^ 
un  môle,  un  rôle,  le  contrôle,  il  contrôle  ^  il 
(njôle^  il  enrôle  f  il  yole  ^  il  dérobe. 


49,4    f^^  ^^^  Pénultièmes  longues. 

Om ,  on ,  pénultièmes  nafales.  Voyez  la 
féconde  règle  des  pénultièmes  longues , 
page  481. 

Orne ,  onc  ,  long  quand  la  Confonne  n'eft 
pas  redoublée;  atome  y  axiome^  phantôms^ 
U  prône ^  t aumône^  le  trône  ^  &c, 

0ns ,  toujours  long  ;  nous  donnons  ,  des 
fonds  ^  des  garçons. 

Or  ^  ord  ^  on  y  brefs:  cajîor  ^  ^JJor^  U  tri' 
for  ^  un  bord  f  un  effort^ 

Ors  ,  eft  long  :  les  trlfors  ,  le  corps  ^  alors* 

Ore  y  orre ,  long:  pécore,  aurore,  éclorre. 
Encore  eft  bref.  Quand  il  fuit  une  terminai- 
fon  mafculine  ,  o  eu  bref  û  le  verbe  n'a 
qu'une  r  ;  décoré ,  évaporé, 

O  eft  long,  fi  le  verbe  a  deux  rr,  /V- 
clorral ,  féclorrois ,   &c. 

Os ,  ofe  ^  long:  le  repos ^  la  dofe,  &c. 

Offe,  long  dans  grojffe  ^  endoffe  ,  fojje  ,  il 
défo£e ,  il  engroffe,  O  refîe  un  peu  long  dans 
ces  mots  &  leurs  dérivés,  même  quand  il 
fuit  une  fyllabe  mafculine,  un  fojfé ,  m' 
dofjer ,  la  grojjeur ,  la  groJfe[fe ,  &c, 

Ot,  long  feulement  dans  impôt ,  tôt,  dé" 
pot,  entrepôt ,  fuppôt ,  prévôt ,  rôt  pour  rôti: 
ro/ 5  rapport  de  l'eftomac  efl;  bref.  O  eft  aufli 
long  dans  rôti,  rôtie  ^  rôtir,  prévôté  y  &c» 

Ote,  long  dans  un  hôte,  la  côte  ,  colline, 
©s,  arrête  fur  le  dos  des  feuilles ,  Sic.  la  mal- 
tôte ,  la  Pentecôte  ,fôte,  O  eft  long  dans  les 
dérivés j  même  avant  une  fyllabe  mafculine» 
Hôteffe^  hôtd^  iôti^  maltôtler  ^  ôter^ 
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Otrc  ,  long  dans  Apôtre  ,  le  nôtre ,  le  vôtre. 
Notre  ^  votre  y  fuivis  d*un  nom,  font  brefs: 
Notre  ami  ^  votre  livre, 

Oudre^  long  :  la  poudre  ,  dijfoiidre.  Ou  eft 
bref,  (1  la  fyllabe  fuivante  eft  mafculine  ; 
poudré^  moulu, 

Oue ,  long  ;  la  boue  ,  il  loue.  Voyez  p.  48  o. 

Ouille,  long  dans  rouille^  il  dérouille ,  il 
embrouille^  débrouille;  bref  quand  la  terml- 
naifon  eft  mafculine;  rouiller^  brouillon^  nous 
embrouillons  ^  &c. 

Oule^  long  dans  moule  ^  elle  ejl  foule  ^  il  fi 
foule ,    il  foi} le ,  il  roule  ,  il  écroule. 

Oure  ^  douteux:  la  bravoure  ^  qiiil  coure, 

Ourre  ,  long  :  de  la  bourre  ,  il  bourre ,  // 
fourre.  Maii  fi  cette  fyllabe  eft  fuivie  d'une 
terminaifon  mafculine,  elle  devient  brève: 
le  courrier^  rembourré, 

Oufe ,  long  :  époufz  ,  qu'elle  coufe.  Voyez 
Règle  fepîiême,  page  481. 

Ouffe,   long  feulemetit  dans  je  poiiffe, 

Out.  long  dans  Août ,  le  coût,  le  goût ,  & 
leurs  dérivés  :  coûtant ,  coûter  ,  coûteux  , 
gourer^  &c, 

\    Oute  ,  long  dans  abfoûte^f  ajoute^  la  croâ* 
te ,  je  goûte  ,  la  joute ,  /^  voûte. 

Outre  y  long  feulement  dans  poutre^  h 
xoûtr  e. 

U 

Uche,  long  dans  bûche ^  embûche^  on  de- 
hûche ^  bâcher^  bûcheron^  bûchette. 


4^6   fur  les  Pénultièmes  longues. 

Ue  bref  dans  écuclU ,   éqùejlre, 

Ucy  long,  quand  Te  eft  muet:  la  vui\ 
la  tortue.  Voyez  la  première  Règle  des  pé- 
nultièmes, page  480. 

Uge^  douteux:  déluge^  ^rf^i^  ^  ils  jugent; 
bref  dans  juger  ^  réfugier. 

Uiy  douteux:  le  cuir,  la  cuijïne. 

Uie  5  long  :  la  pluie.  Voyez  la  première 
Règle  fur  lês  pénultièmes,  page  480. 

Ule  ^  long  dans  le  verbe  brûler  ^  je  brûle ^ 
je  brûlois  ,   &c, 

Um^  un.  Voyez  la  féconde  Règle  des 
pénultièmes,  page  481. 

Urnes.  Voyez  la  troifième  Règle  àts  pé- 
nultièmes, page  481. 

Ure,  long  :  augure,  la  verdure^  on  ajfure ; 
bref  dans  augurer,  ajfurer ,  &  autres  termi- 
nai Tons  mafculines. 

Ufe,  long:  la  rufe ;  bref  dans  excuferj 
Tecufir,  refujer  ^  &c, 

^    UJjey  long  dans  les  verbes:  que  je  pujfe^ 
que  je  connujje ,   &c.  bref  dans  aumujfe. 

Ut,  bref^  1°.  dans  les  noms:  le  but,  h 
'début;  excepté  le  fût.  1^.  Dans  l'indicatif 
des  verbes:  ii  fut,  il  reçut,  &c.  Mais  ut  e^ 
long  au  fubjonâiif:  quil  lût ,  quil  accourût ^ 
voyez  troifième  Règle  à^s  finales  longues, 
page   479. 

Ute,  utes ,  bref  dans  les  noms,  excepté 
lafiûîe^  flûtce,  fiûteur  ;\ong  dans  le  parfait 
des  verbes.  Fous  reçûtes^  vous  lûtes ,  &Çt  & 
dans  fluter y  boire* 


Dt  rOnhographe,  4C)j 

Il  ferGit  bien  à  fouhairer,  comme  je  l'ai 
propofé  dans  ma  DifTertarion  fur  l'Ortogra- 
phe,  que  rAcadémie  &  les  gens  de  lettres 
niilTent  exadement  l'accent  long  (ur  n«s 
voyelles  longues;  on  s'accoutumeroit  infen- 
fîblemenc  aux  règles  de  la  profodie. 


X-« 'Orthographe  efl  la  manière  d'écrire 
corre6^ement  les  mots  dune  langue. 

Les  figures  dont  on  fe  fert  dans  l'écriture, 
(ont  les  accents,  le  tréma,  l'apoftrophe,  le 
trait  d'union  ,  les  lettres  capitales  &  les 
dilrérentes  marques  de   pon6luation. 

Des  Acccîits, 

Nous  avons  trois  accents,  c'efl- à-dire  J 
trois  petites  marques  qui  fe  placent  fur  les 
voyelles.  Ce  font  l'accent  aigti  (-')  l'accent 
grave  (')  &  laccent  circonflexe  (  ").  Ils 
fervent  fur- tout  à  diflinguer  nos  différentes 
fortes  d'^.  On  ejî  très  répréhenfible,  quand 
on  ne  veut  pas  être  repris. 

L'accent  aigu  fe  met  fur  les  i  fermés  s 
Èchaudé j  répété,  réunion. 

L'accent  grave  fe  met,  i®.  furies  ^  fort 
ouverts,  &  fui  vis  d'une  s  finale.  Succès,  au- 
près ^  progrès,   Cérès,  dès  prépofition. 

Nota.  On  ne  met  point  l'accent  grave  fur 
les,  des,  mes ,  tes ,  fes,  c<;5;  comme  Us  livres, 
d^s  plumes  y  mes  fils  ^  &c,  parce  que  dans 
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ces  mots,  Vc  n'efl:  pas  fi  ouvert  que  dans 
fucces  ,  des  ,  &c, 

2°.  On  met  l'accent  grave  fur  à  prëpo- 
fîtîon  ,  pour  le  diftinguer  du  verbe  il  a  : 
llir  là  adverbe  ,  pour  le  diftinguer  de  la  ar- 
ticle ou  pronom  :  fur  oii  advebe ,  pour  qu'on 
ne  le  confonde  pas  avec  la  conjonélion  ou. 
Il  a  dit  à  mon  oncle.  Où  trouverai- je  mon 
frère  ou  ma  fœur  ? 

Où  la  vertu  finit  ,  là  le  vice  commence. 

L'accent  circonflexe  fe  place  fur  les  fylla;- 
bes  longues^,  dont  on  a  retranché  une  lettre  i 
Bâiller  ,  tempête  ,  gîte,  flâte:  On  écrivoit  au-* 
trefois ,  b  a  ail  1er ,  tempe  fie  ,  gifie  ,  fiufie, 

lue  au  commencement  au  milieu ,  ou 
à  la  fin  des  mots,  &  fuivi  d'une  confonne 
avec  laquelle  il  forme  une  fyllabç  ^  n'çft 
marqué  d'aucun  accent:  Refpecier^  pervers'^ 
U  hzc  yla  nef  ^  U  miel  y  le  pied  ^  le  courier  ^ 
deffiner^  bracelet^  dej/errer. 

Si  ?e  à  la  fin  du  mot  efl  fuivi  d'une  /, 
on  le  marque  d'un  grave  ou  d'un  aigu,  fé- 
lon qujl  efl  ouvert  ou  fermé  :  f^os  procès 
font  jugés  :  Ses  accès  font  pafTés. 

Remarque.  Comme  les  accents  fervent 
fur-tout  à  diftinguer  nos  différentes  fortes  d'^ , 
je  fouhaiterois  i^.  qu'on  appelât  accent  fer- 
mé celui  qui  fe  place  fur  les  ^'-fermés:  régé-* 
néré,  confidéré ,  répété,  &c,  qu'on  nommât 
accent  ouvert  bref  celui  que  l'on  met  fur< 
les  è  ouverts  brefs.  Le  père  y  la  mère  y  com^ 
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pûu^  hïhViothcqiUy  &c.  Qu'on  donnât  le  nom 
d'accent  long  à  celui  qui  fe  met  fur  les 
voyelles  longues:  la  pdte^  la  grdccy  le  prê^ 
tn  ,  la  têu  3  le  gîte ,  répître ,  l^ apôtre ,  la  côte  , 
la  jliite ,  la  chiite,. 

Je  ïbuhaiterois  2®.  qu'on  mît  l'accent  fer- 
mé fur  les  e  de  Bèmho  ^  Tempe  ^  le  bien 
benjoin  ,  chrétienté  y  le  pied  ^  la  cléf^  déffécker 
déjjincr  ,  préjjentir  ,  préfcrire  ,  préjtige ,  un 
chef- £  œuvre  y  &c.  En  un  mot,  fur  les  e  qui 
ont  le  Ton  de  Ve  fermé  ;  alors  les  leéleurs 
ne  feroient  plus  embarraffés  fur  la  prononcia- 
tion d'un  très  grand  nombre  de  mots. 

Je  défirerois  3^.  qu'on  plaçât  l'accent  long 
fur  les  voyelles  longues,  qu'on  ait  retranché 
une  lettre  après  la  voyelle,  ou  qu'on  n'en 
ait  point  retranché:  Vdme^  la  grdce^  le  cd- 
hle  y  lefdbre^la  fldnie  ou  jldrnme  ^  un  ajlro" 
Ldbe  ,  on  Idce  ma  fille ,  un  efpdce  y  une  ef- 
cddre  ,  gdgner  ^  il  rdille^  il  rimaille ,  pdjfer^ 
amdjjer  y  la  vieille ,  le  vieillard  ^  la  reine  ^  le 
:^êle  ,  ils  portèrent ,  danfêrent ,  la  gloire  ,  la, 
mémoire  ,  le  pôle  ,  V aurore  ,  la  grô[feur^  U 
procès ,  le  fuccès ,  une  excufe  ,  il  samûfe , 
&,  Sans  cet  accent  la  plupart  des  lecteurs 
ne  favent  pas  fi  la  fyllabe  eft  longue  ou 
ne  l'eft  pa5. 

4^.  Je  voudrois  qu'on  mît  l'accent  ouvert 
fur  toute  voyelle  fuivie  d'une  confonne  fina- 
le qui  fe  prononce  fortement ,  comme  : 
Abraham  y  Balaàm  3   J érufalhn  ^   Sichèm  , 
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Edhm ^  examen^  him)n  ^  S  Mârc^  It  tlllàcf 
un  échec  y  U  radoub^  U  public,  un  blbc ,  un 
trhc  ,  U  chef^  la  nlfy  it  chef- lieu  ,  amer  ^  bel' 
vider  ^  cancer^  enfer  ^  alohs  ^  lavis,  ragnus  , 
U  b lochs  ,  la  dht  ^  &c. 

Comme  l'e  eft  long  dans  les  mots  en  er 
où  la  finale  fe  prononce,  il  feroit  mieux  de 
marquer  cet  e  de  l'accent  long  :  amer  y  belvé*' 
dér ,  cancer  p  5c  c. 

5^.  On  mettroit  de  même  cet  accent 
ouvert  fur  les  mots  en  il  où  la  lettre  /  Te 
prononce  fans  être  mouiliée  :  civil^  exil ^ 
le  pijiïl  y  puéril ,  fubtïl ,  volatil  ÔC  Illégitime  , 
illégal ,  illujion, 

6^.  SviX  les  voyelles  fuivies  de  gn  ,  quand 
le  ^  a  le  Ton  dur  ou  de  gue  ,  comme  :  àgnaty 
àgnation  ,  diàgnofliqut ,  imprégnation  ,  màg- 
nétique  y  prègné ^  Jîàgnant yjîàgnation  y  incx"^ 
pîignable, 

7°.  Sur  ^u  de  gui  &  de  qua  y  que,  quï^ 
quand  ces  Tyliabes  forment  une  diphtongue, 
comme  dans  aiguille  y  aigùifer ,  inextingui- 
ble  y  le  Guide  y  peintre  ;  le  duc,  la  ville  de 
Gmfey  &c.  aquatique  y  éqîiateur- y  équation  y 
éqùejïre  ,  un  qiiejîeur  romain,  qîdnqîiagéjime  y 
îiqàefaBlon ,   &c. 

8^.  L'Académie  place  l'accent  ouvert  \  i^. 
fur  Ve  de  regU  y  mère  y  le  modèle  y  il  mène  y 
il  fe  proînène  ,  ôfc.  le  {èle  ,  Athènes ,  la  co^ 
lire  y  le  diocèfe  y  la  gmèfe  y  ils  portèrent  y  faU'- 
tèrent,  &c.  Ve  n'eft  pas  long  dans  les  cinq 
premiers  mots>  6c  i  accent  ouvert  peut /y 
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être  placé.  Mais  puifque  Ve  ed  long  clans 
les  derniers ,  ne  dcvroit-on  pas  le  marquer 
d«  l'accent  long  :  le  ^êla,  Athènes^  la  colère, 
le  d'iocêfe  ^  ils  portèrent ^  Scc.  2^.  On  met 
l'accent  ouvert  fur  les  h  ouverts  (uivis  d'une 
s  finale,  foit  quelle  fe  prononce,  aloès ^ 
ajuergcs  ,  le  Kermès^  Cércs,  Périclhs,  Thaïes^ 
ikc.  (bit  qu'elle  ne  fe  prononce  pas:  accès, 
auprès ,  procès ,  un  très  grand  fuccès  ,  &c. 
Ceci  ne  nOus  paroît  pas  non  plus  jufte  : 
îa  prononciation  de  ces  mots  étant  diffé- 
rente ,  il  feroit  utile  de  la  différencier  par 
1'  ccent.  Puifque  Vè  ouvert  fuivi  d'une  s  fw 

le  qui  ne  fe  prononce  pas  fortement  efl 
toujours  long,  marquons-le  de  l'accent  long, 
ûl'cés ,  accès,  fuccès,  auprès  y  prof  es  ^  excès  , 
&c.  &  n'employons  l'accent  '  que  dans  les 
mots  en  es  où  la  finale  fe  prononce  forte- 
jnent;  agnès ,  aloès ,  ^fp^rgès ^  C ères.  Paies; 
Ôc  autres  noms  propres.  Par  ce  moyen  les 
i  longs  auront  l'accent  qui  leur  convient; 
£v  l'accent  ouvert  fixera  la  prononciation 
îles  mots  en  es  où  la  finale  fe  prononce 
fortement. 

Remarque.  Une  voyelle  fui  vie  d'un 
e  muet,  étant  toujours  longue,  il  efî  inu- 
tile de  mettre  Taccent  fur  u^  dans  la  vue  y 
elle  ejî  due  ,  &c. 

Remarque.  Nous  ne  tirons  pas  des 
accents  tout  l'ufage  qae  nous  pourions  en 
Itérer,  voyez  ma  Differtation  fur  les  moyens 
^e  furiplifier  notre  Orthograph.e. 


C02  J^tt  Trima» 

Du  Tréma. 

i«>.  On  met  le  tréma  ou  deux  points 
fur  les  voyelles  i^u^  c  muet,  quand  ces 
lettres  ne  doivent  pas  être  prononcées  ou 
ne  font  pas  fyllabe  avec  la  voyelle  qui  pré- 
cède :  HaiTi  laïque ,  Hcroïquc^  Païen  ^  aïeul ^^ 
Sa'ùl^  jouir ^  ambiguï ^  contiguè ,  ambiguïté; 
nous  concluions  ,  Bagous  ,  &c. 

On  met  le  tréma  dans  ces  mots  pour  faire 
connoitre  que  aï  ^  oï,  ouï^  gué,  gui^  ui , 
oii,  &c.  y  font  deux  fyllabes,  &  ne  s'y  pro- 
noncent pas  comme  dans/^^ir,  laideur ^  Roi, 
toi,  paix,  aider ^^  Saut,  faumon,  enfouir, 
fatigue,  ligue,  digue,  guidé;  nuifihle,  gou- 
'  verneur,  &c,  où  ils  ne  font  qu'une  fyljabe, 

Mais  on  écrit  fans  tréma  obéir,  plébéien  , 
réunir,  &c,  parce  que  l'accent  ^aigu  fur  Ve 
fuffit  pour  marquer  que  l'é  &  Xi,\'e  &:  Vu 
ne  forment  pas  les  voyelles  compofées  ci,  eu, 

11  n'eft  pas  non  plus  néceffaire  de  mettre 
le  tréma  fur  \!e,  dans  la  charrue  ,  la  fiatue^ 
la  vue,  l'étendue ,  &c,  parce  que  fans  les  deux^ 
points,  on  prononcera  toujours  de  lamêmô> 

manière.  ^ 

Remarque.  N'écrivez  pas  avec  le  tréma 
Roiaume  ,  emploïer  ,  effaïer,  pais  ,  efjuïer  ^ 
tnnuïer,  &c.  on  prononceroit  ro-iaume ,  effa- 
ier,pa-is,  effu-ier,  &c.  Il  faut  écrire  Royau- 
me, employer,  efayer,  epyer ,  pays,  &c 
parce  qu'on  prononce  Roiiaume^  pai-is  ^ 
efjui-ier^  &c. 
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lî  ne  faut  pas  non  plus  écrire  louer ^  Louis ^ 
hoiiillon,  grenouille,  &c.  on  prononceroit 
lo-ucr^  Lo'uis^  bo-uillon  ,  greno-uille  ;  au-lieu 
que  ou  doivent  fe  prononcer  dans  ces  mots, 
pomme  dans  ceux-ci:  genou ^  bouteille,  &c. 

2^.  Puifque  les  lettres  gua,  guons  font  de 
deuxfyllabes  à^nsilargua^nous  arguons,  &c, 
tandis  que  gua,  guons ^  ne  font  que  d'une 
fyllabe  dans  il  nargua,  nous  narguons:  pour 
les  différencier,  il  faudroit  avoir  un  a  ôc 
un  o  marqués  de  deux  points ,  ce  qui  nous 
manque.  Pour  indiquer  la  prononciation  de 
^ua,  guons,  dans  le  verbe  argïier ^  on  peut 
placer  fur  1'//  le  tréma  :  ilargïia,  nous  arguons^ 

Remarque.  Le  tréma  fur  les  voyelles 
«^9  ^i  a  y  ne  fuffit  pas  pour  indiquer  claire- 
ment  la  prononciation. 

^L'Académie  place  ces  deux  points  tantôt 
fur  la  première  des  voyelles,  cigiie ,  dou- 
leur aigiie ,  phrafe  ambigiie ,  Sec.  tantôt  fur 
la  féconde ,  haïr  ,  camaïeu ,  païen ,  &c. 

Cet  ufage  du  tréma  i^.nous  paroît  oppofé. 
En  mettant  le  tréma  fur  Vu  dans  cigiie  ,  dou- 
leur aigiie,  &c.  l'Académie  veut  nous  aver- 
tir que  i'w  ne  doit  pas  fe  prononcer  avec  la 
voyelle  fuivante.  En  le  plaçant  fur  \'e,  \'l 
©U  Vu  d^ns  poëte,  païen,  camaïeu,  Saiil, 
Bagoiis,  &c.  elle  veut  nous  faire  connoître 
que  Vc,  Vi  &:  Vu  ne  doivent  pas  fe  pro^ 
noncer  avec  les  voyelles  précédentes.  Puif- 
que les  deux  points  fur  Vu  dans  cigiie^  aigiie^ 
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ambiguë ,  &:c.  Ibnt  mis  pour  avertir  que  Vu 
ne  doit  pas  le  prononcer  avec  IV  qui  fuit, 
le  le6leur  croira  que  les  deux  points  lur  l'i 
dans  aïeul,  païen  ,  camaïeu  ,  &c.  y  font  mis 
pour  l'avertir  que  1'^  ne  doit  pas  le  pronon- 
cer avec  cul,  en  y  eu;  &  qu'ainfi  on  doit 
prononocer  a-ieul^  pa-ien  ^  camaïeu;  ou 
aï-eul^  paï~en,   camai  eu. 

Voila  pourquoi  nous  fouhaiterions  qu'au- 
lieu  des  deux  points  ,  on  marquât  de  l'accent 
aigu  toute  voyelle  qui  ne  doit  pas  faire 
fyllabe  avec  la'fuivante.  Ainfi  comme  nous 
écrivons  créateur^  réel ,  obéir  ^  préoccupé^ 
réunion,  &Cc.  nous  écririons  de  même  k air, 
pdién  ,  camdieu  ,  la  piété  y  friand^  Stèiùén^ 
Il  argua,  virtuel,  vidùité,  ambiguïté,  côa^ 
guler,  côercitif,  la  joàipince, perpétuons,  ^ç. 
Cette  marque  étant  toujours  la  même,  in- 
diqueroit  la  prononciation  fans  ambigùité, 
y  oyez  ce  que  nous  avons  dit  fur  l'i ,  p»  45  ï* 

Z>e  VApoftrophe. 

UApoftrophe  (')  marque  la  fupprefTion 
«l'une  de  ces  trois  lettres,  a,  c  muet  &  i. 

^  &  e  fe  retranchent  dans  le,  la,  me,  te,, 
fe,  de,  ne,  que,  ce,  quand  le  mot  qui  doit 
fuivre  commence  par  une  voyelle  ou  une  k 
muette ,  &  alors  à  la  place  de  \'a  ou  de  Vc 
on  met  l'apoflrophe  :  V amitié,  Charmonie, 
t image,  C homme;  J'aime  hnfant  qui  s'ap'^ 
plique  à  l'étude  :  Quil  ejl  agréabU  d'être  utile  ■• 
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On  Tiefi  heureux  qucn  modérant  fes  pafjîon^, 
Ccji  être  riche  que  d'être  content  de  cequort 
pojfede, 

A  ^  e  nQ  (q  Tuppriment  point  dans  le  ,  la^ 
après  un  impératif,  ni  dans /^adverbe:  Mené?- 
la  à  Paris:  Prenez-le  avec  vous» 

A  ^  e  ï\e.  s'élident  pas  non  plus  dans  Ji?, 
le  ^  la^  que  y  ce,  avant  huit,  huitième,  hul' 
tainù  &c  Gui  fubftantif.  De  huit  quils  étaient, 
il  nen  refie  quuni  11  eji  le  huitième:  A  la 
huitaine  :  Us  ne  font  que  huit  :  Le  oui  &  U  non^i 
:  On  dit  auffi  le  onv^e ,  U  on^eme;ce  on^ 
Mai;  la  on:(ieme  année, 

E  muet  s'élide  dans  entre ,  jufque,  quel" 
que  luivis  des  mots  à,  au,  aux ,  eu;>r. ,  elle^ 
elles  ^  ici  y  autre  ,  un  :  Entreux  ,  entrellc^ 
entr autre.  On  écrit  aufîi  entrouvrir,  s'entr'al-- 
der ,  &c,  Jufquà  Paris,  jufqu  au  Palais ,  juf- 
quici ,  jufqu  aujourd'hui  ;  qudquun ,  quel" 
qu  autre» 

.  \Je  de  grande  s'élide  aufîî  dans  grand* mère  , 
grandtMejfe  ,  grand'chambrc  ,  grandfalle , 
grand\here  ,  grand^chofe  ,  grand'mercl ,  â 
grand'peine ,  grand' peur ,  grand  pitié, 

Quaiid  je  vous  offre  ou  Vers  ,  ou  Profe, 

Grand  Miniftre  ,  je  le  fais   bien, 

Je   ne  vous  offre  pas  gnfnd'c/wfe , 

Mais  je  ne  vous  demande  rien.    De   Cailli, 

■  Cette  fupprefîîon  de  W  ne  fe  fait  guère 
que  dans  le  ftile  familier. 

Y 


co6         Du  trait  d^umon, 

I  s'élide  dans  /  fuivi  d'il  ou  Us  :  S'il  arrh 
i^c:  s'ils  arrivent. 

Du  trait  d'union. 

Le  trait  d'union  eft  la  figure  fuivante  (-), 
Cette  figure  fert  i^.  à  partager  un  mot  ea 
deuj^  ;  &  elle  avertit  que  les  deux  parties 
ne  font  qu'un  même  mot.  On  partage  un 
înot  en  deux,  quand  on  ne  peut  pas  le 
mettre  tout  entier  à  la  fin  d'une  ligne.  Ce 
partage  ne  doit  fe  faire  que  dans  les  mots 
qui  font  pour  le  moins  de  deux  Tyllabes; 
comme  ,  Arg.nt,  vanité.  Il  faut  fur-tout  éviter 
de  le  faire  immédiatement  avant  /  mouillée , 
&  avant  ou  après  y  grec  mis  pour  deux  i/o 
Ainfi  la  feftion  ne  vaut  rien  dans  les  mots 
fuivants:  Trava-iller,  bou-illon  ,  péri- lieux , 
pays,  pa-yfan  ,  emplo-yer ,  ou  employer, 
effayer,  ou  efa-yer ,  payfan,    &c. 

z"^.  Le  trait  d'union  fe  met  entre  les  ver- 
bes Se  les  pronoms  Je,  moi,  toi ^  tu,  nous, 
vous  ,  il ,  ils ,  elle,  elles ,le,la,  les ,  lui ,  leur^, 
y,  en,  ce,  on,  quand  ces  pronoms  font  après 
le  verbe. Exemples:  Irai']e}  FiénS'tu}Don' 
nezmoï  }  SerS'to\  ?  Irons-nous  ?  Fiéndrei" 
vous  ?  hont-Ws  }  Fiéne-on  >  Genne  lui  f 
^llei-y}  &c, 

3<>.  On  emploie  le  trait  d'union  avant  ouu 
après  ci,  la,  ça;  comme,  celle  ci,  celle  \k\ 
cet  homme-cx,  cet^e  femme  \\,  ci  deffus ,  la-? 
haut^  demeurc'XïyjufqucAï^  alwX^^  vcne^. 
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4^.  On  met  encore  le  trait  d'union  entre 
plufieurs  mots,  tellement  joints  enfemble 
qu'ils  n'en  font  plus  qu'un  ;  comme  :  Avant* 
coureur,  ckaujffe-piçd  ^  courte.po'mte  ^  chef* 
d'oeuvre,  quelques-uns  ^  i'^/z/rg- choquer^ 
peut  être  {fortajfey  )  tout-k  fait.  Les  uns  met- 
tent un  trait  d'union  entre  le  pronom  per- 
sonnel &  même;  comme,  /72oz-méme  ,  /oz- 
iTiéme,  ///i-méme,  cux-mèm^s'^  les  autreg 
n'en  mettent  point. 

Des  Lettres  capitales^ 

Les  lettres  capitales  ou  majufcules,  fer- 
vent à  compofer  les  titres  des  livres,  à  com- 
mencer les  phrafes  &  chaque  vers.  Les  noms 
propres  d'hommes,  de  lieux  &  de  ièics  com- 
mencent auflî  par  une  capitale.  Exemples  : 
David ^  Louis,  la  France ,  Paris ^  Noël,  Pd- 
^ue,  laPicardis,  l'Anjou  y  la  Sorhqnne^  Us 
Pirênées, 

Les^  noms  des  arts,  des  fciences  &  des 
dignités,  commencent  par  une  lettre  capi- 
tale, quand  ils  font  le  principal  fujet  du 
Jifcours  ;  comme  :  V Agriculture  a  toujours 
\ti  en  honneur  dans  les  Etats  bien  gouvernés^ 
La  Philofophie  nous  apprend  à  raifonner  con- 
Iquemment,  Le  Roi  aime  la  paix.  Le  Pape 
f  h  chcfvifibU  de  rEglife,  • 

^  Les  noms  de  dignité  &  de  qualité  peuvent 
i'écrire  fans  capitale,  quand  ils  font  pris 
hns  un  fens  général ,  &  qu'ils  ne  font  pas 
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lins  pour  les  noms  propres  ;  comme:  La, 
mon  né-pargne  ,  ni  Us  rois,  ni  les  empereurs f 
Jlejl  roi ,  empereur»  On  peut  fur-tout  les  écrire 
fans  capitale,  quand  ils  font  adjedifs,  comme 
dans  ce  dernier  exemple.  11  ne  faut  pas  mul* 
tiplier  les  capitales;  elles  ne  font  pas  un  coup 
ri'ç^il  agréable  dans  l'impreffion. 

De  la  Poncluation. 

La  pon(^uation  eft  la  manière  de  marquer 
clans  récriture  &  dans  fimprefîion,  les  en- 
droits d'an  difcours  où  l'on  doit  s'arrêter, 
pour  en  diftinguer  plus  facilement  les  par- 
ties,  ou  pour  reprendre  haleine. 

On  (e  fert  de  fix  marques  pour  diftinguer 
les  différentes  parties  du  difcours.  Ce  font 
la  virgule  (,)  le  point  (  .)^^  point  avec  U 
virgule  (;)  les  deux  points  (:)  le  poiuj 
interrogatif  (?)  le  point  admiratif  ou  ex- 
(clamatif  (!)  '\ 

La  virgule  (  ,  )  fert  à  diftjnguer  les 
fubi|antifsj  les  adjedifs ,  les  verbes  6c  léi 
adverbes   qui    ne    fe   modifient  point  Tui: 

l'autre,  ,;; 

•    Tôt  ou  tard  la  vertu,  les  grâces,  le?  talents, 

"    Sont  vainqueurs  des  jaloux,  &  vengés  des  mëchantf 

'  La  charité  eji  patiente^  douce  y  bienfait 
fanUy   &c. 

Boire  5  manger ,  jouer ,  dormir ,  fe  promb 
ner ,  font  les  occupations  les  plus  ordinaire, 
des  perfonnes  du  grand  monde. 
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Four  devenir  f avant ,  il  faut  étudier  con'^ 
flammenty  mcthodiq^iumcni ^  avec ^out  &  avec 
application. 

La  virgule  fert  encore  à  dldlnguer  les 
différentes  parties  d'une  phrafe  ou  d'une  pé-* 
riode;  elle  fe  met  auffi  avant  &  après  les 
exprefîions  qui  marquent  quelque  circon- 
fîance.  Ex.  V étude  du  Cabinet  rend  /avant  j 
&  la  réjlexion  rend  fage. 

Il ejl bien  difficile ,  quelque philofophie quart 
ait ,  de  fouffrir  long-temps  fans  fe  plaindre,. 

L^lomme  doit  dlfcerner ,  s'il  veut  fe  rendfe  heureux  » 
Du  plaifir  innocent,  le  plaifir  dangereux.  Du  Resneè. 

On  ne  met  guère  de  virgule  entre  les  dif- 
férentes parties  d'une  phrafe  courte.  On  ne 
iiiet  point  non  plus  de  virgule  avant  6*,  ni^ 
*oii  ^  comme  j&c.  quand  ces  conjonctions  fer- 
vent à  unir  des  mots  fimples  &c  peu  éloignés 
les  uns  des  autres;  en  un  mot,  quand  les 
mots  liés  par  ces  conjoné^ions  n'excèdentp  as 
la  portée  commune  de  la  refpiration.  Èx. 
Dites-moi  fi  je  me  fuis  trompé, 

U équité  &  la  charité  doivent  être  les  deux 
grandes  règles  de  la  conduite  des  hommes. 

Celui  qui  veut  tromper  efî  fouvent  trompée 

Le  point  avec  la  virgule  (;)  diftingue  les 
phrafes  qui  font  fous  le  même  régime,  ou 
une  phrafe  qui  eft  à  la  fuite  d'une  autre  dont 
elle  dépend.  On  met  encore  le  point  avec  la 
.virgule  entre  les  principaux  membres  d'une 
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période ,  quand  ils  font  longs  ,  &  qu'ils 
renferment  plufieurs  parties  déjà  féparécs 
par  des  virgules. 

il    n'eft  point  de  défaut  plus  fcas  que  l'avarice; 

Il  fuffii   de   paroitre  entiché  de  ce   vice  , 

Pour  être   regarde  comme  un  homme  fans  cœur.         ' 

11  faut,  autant  qu'on  peut,  obliger  tout  le  monde i> 
On   a  fouvent  befoin  d'un   plus  petit  que  foi. 

Les  Bramins  ne  mangent  cT aucune  chofe  qui 
ûit  eu  vie ,  pas  même  des  herbes  rouges  ;  parct 
quils   croient  qiiil  y  a  du  Jang. 

V auteur ,  pour  bien  écrire ,  doit  être  égale 
ment  attentif  aux  chofes  qu^il  dit ,  &  aux 
termes  dont  il  fe  fert\  afin  quil  y  ait  du  vrai 
&  du  goût  dans  fes  ouvrages. 

Les  deux  points  (:)  fe  mettent  après  une 
phrai'e  finie,  mais  fuivie  d*une  autre  qui  feU 
ou  à  l'étendre,  ou  à  réclaircir. 

Qu«- notre  piété  foit  fîncère  &  folides 
!Ne  faîfons  point  un  art  de  la  dévotion  ; 

Mais  qu'à  fes  mouvements  la  prudence  préfîde  % 
Chacun  doit  être  faint  dans  fa  condition. 
1!  ne  fe  faut  jamais  moquer  des  miférables  : 
Car  qui  peut  s'affurer  d'être  toujours  heureux  t 

Le  point  (  .  )  ^^  ^^^  ^  ^^  ^"  ^^^  phrafes  & 
des  périodes.    On    eji  blâmable^    quand  cm 
conferve  fon   argent  fans  vouloir  jamais  tm 
faire  un  bon  ufage  ;  &  c^ejl  là   ce  qui  s^ap* 
pelle    avarice.  On  efî  louable,  quand  on  ne 
U  conferve  dans  un  temps  que  pour  senferyir^ 
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à  propos  dans  un  autre  ;  6'   iijl4à  a  qui 
s'appelle  économie. 

Jouez   pour  le  plaifir  »  &  perdez  noblement* 
Ne  foyez  point  ingrat 5  ce  vice  eft  infamant» 

Le  point  interrogatif  (?)  fe  met  dans  les 
pbrnfes  qui  expriment  une  interrogation. 
Exemple  ; 

N'as-tu  befuîn   d'aucroe  chofe? 
D'aucun  de  tes  amis  la  *  ourfc  ne  t'eft  clofe. 

Sait-on  que   tu  veux  emprunter  ? 
Pas  un  de  tes  amis  n*a  moyen  de  prêter* 

Le  point  adrriratif  (i)  Te  met  dans  les 
phrafes  qui  expriment  une  admiration  ou 
une   exclamation. 

QuVn  ami  véritable  eft  une  du^cechofe!  La  FontAinB, 
Heureux  celi.i  qui  plein  de  crai;  te 
Pour  la   di  ^ne  Majefié  » 
Miiche  fans  détour  &  fans  feinte 
Dans   le  fentier  de  Téquité  ! 

Remarques  fur  l'Orthographe» 

Pour  l'orthographe  des  noms,  \^>yez, 

1®.  La  formation  du  féminin  des  adjedlifs 
page  59  &:  fuivantes. 

2^.  La  formation  du  pluriel  dans  les  fub- 
ftantifs   5c    les  adjedifs  ,   page   63    &C  fuiv. 

3**.  Tout'y  quelque ,,,,  que  y  quel  que  ^  nu^ 
demi ,  feu  ,  excepté  ,  fuppofé  ,  page  1 64  &C 
fuivantes, 
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'4^.  Les  remarques  furies  noms  de  nom- 
bre, page  201 ,  Uur^  page  21 1 ,  à,  Uy  oiu 
page  498. 

5^.  Pour  les  verbes ,  voyez  les  conjugai- 
fons ,  p.  87  ;  les  terminaiibns  propres  aux 
temps  fimples ,  page  103  ;  la  lifte  des  verbe$ 
«n  ire  &  en  lure ,  page  1 20  ;  les  autres  de 
cette  terminaifon  font  en  ir  fans  c,  Obi'er- 
vez  que  les  verbes  en  oire  font  boire ^  croire^ 
leur  compofés;  les  autres  font  cnoir,  vou* 
loir  ^  pouvoir  y   &c. 

Remarques  fur  les  Confonnes  finales. 

Les  Gonfonnes  finales  ne  fe  prononcent 
point  dans  la  plupart  des  mots;  &  l'on  eft 
ïouvent  embarrafle  pour  orthographier  les 
iyllabes  finales  de  plufieurs  noms. 

Pour  favoir  comment  s'^écrivent  les  fylîa- 
bes  finales  des  fubftantifs,  il  faut  faire  atten- 
tion aux  mots  qui  en  font  dérivés.  Par  exem- 
ple, on  écx'wdi  plomb  ^furplomb ,  à  caufe  de 
plomber:  le  blanc  y  \q  franc ,  Iq/cc,  de  blan* 
chcur  y  franchife  ,  féchereffe  :  le  rond  ^  le  hu' 
fard  y  l'accord  ^  le  dard^  de  rondeur^  hafarder^ 
accorder  y  darder  :  le  rang  ^  \e  fang ,  le  ha* 
rcng  ^  de  ranger ,  fan  gain  ,  harengae  :  le  fti* 
fil  5  \q  four  cil ,  de  fufiilcr  ,  fourciller  :  le  pat' 
fum ,  le  nom  ,  de  parfumer  ,  nommer  :  le 
van  ,  le  charlatan  ^  V aiguillon  ,  la  raifon  ,  le 
raifin  ,  le  Tribun  y  de  vanner ,  charlatancrie  y 
aiguillonner  ^  ralfonner  ^  le  raifinè^  le  tribii^ 
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nat  :  le  camp  ,  le  d/rap  ,  le  gdlop ,  de  c^/7/- 
/^^r,  drapier,  galoper  :  le  boulanger,  VhorlO' 
^^r  ,  le  danger,  de  boulangerie ,  horlogerie^ 
dangereux  :  les  y^/z^  ,  le  ^o/z  y^/25  ,  de  y^«-. 
Jible,fenfé:  embarras,  accès,  d'embarrajfer^ 
acceffible :  tapis  ,  repos,  de  tapi[j}r,  repoferz 
projet ,  abricot  ,  complot ,  fanglot  ,  de  pro- 
jeter ,  abricotier ,  comploter  ,  fangloier  :  dé- 
but, rebut  y  falut ,  de  débuter  ^  rebuter  ^  fa," 
lut  aire  :  récit,  crédit ,  fruit,  la  nuit,  de  récl^^ 
ter ,  accréditer ,  fruitière ,  nuitamment. 

Remarque.  Les  participes  fuivent  pour 
la  formation  du  féminin,  la  même  règle  que 
les  adjeélifs.  Ainfi  on  écrira  au  malculin , 
donné,  fini ,  connu ,  permis ,  a  (fis  ,fait  ,pdnty 
joint ^  ouvert,  à  caufe  du  féminin,  donnée^ 
finie  ,  connue ,  permife^  ^If^fi  i  faite ,  peinte^ 
jointe ,  ouverte» 

Des  noms  ^?2  a ,  as ,  (S*  at. 

Nous  avens  quelques  noms  en  ^z;  comme 
j4cacla ,  falbala ,  quinola ,  quinquina ,  opéra  , 
ratafia. 

La  plupart  des  autres  noms  de  cette  ter- 
minaifon  font  ou  en  as  ou  en  at. 

En  as  :  amas ,  appas,  bras,  cadenas,  ca» 
nevas  ,  cas  ,  cervelas  ,  chaffclas ,  compas  j  em» 
barras,  matelas^  le  pas ,  le  tas  ^  &c. 

En  at  :  l'achat^  apparat,  afiaffinat,  aiten* 
iat.  Avocat,  le  Cardinalat ,  le  Concordat^ 
tEtût  ,  le  Magifirat ,  le  rat,  &c, 
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Noms  en  é  &  en  ée. 

Les  noms  de  cette  terminaifon  qui  font 
mafc.  n'ont  qu*un  é.  Le  lé  de  drap,  \t  pré^ 
V  abrégé  y  le  duché  ^  le   comité^  le  pdté  ^  &Cm 

Amitié  y  moitié^  pitié ^  quoique  féminins, 
fe  terminent  de  même. 

Les  fuivants  ,  quoique  mafculins  ,  prè-, 
nent  deux  ée,  V apogée  y  le  périgée  y  \q  péri* 
née  ,  le  caducée  ,  le  colifée  ,  les  champs  élifées  , 
\c  coryphée  y  Vcmpirée  ^  [himénée^  le  maufo" 
lée^  wx\ /pondécy  le  trophée^  Elijee^  Pompée^ 
Zachée  ,  athée. 

Les  féminins  en  /^'  ne  prènent  qu*un  é. 
La  fainteté,  la  charité^  la  beauté  y  la  bonté  y 
\2L  famé  ^  la  Prévôté  y  &c. 

Les  autres  noms  féminins  font  en  e'dv 
U  année  y  V  armée  ^  [ajournée^  la  rÉ>y^e ,  la  volée, 
&c.  on  écrit  aufli ,  la  /j^^/ce ,  la  portée. 

Noms-  en  î,  ie^  is  ,  it,  ix. 

Les  noms  en  ï  font  mafculins.  Le  parti  y 
le  r^/i,  le  vîTo/^A/ ,  le  Chili  y  le  Potoji^  VObiy 
îe  MiJJlfipi,  &c. 

Quelques-uns ,  quoique  mafculins ,  font  en 
h»  Un  génie ^  un  incendie^  un  pavie ,  forte 
de  pêche,  Y  aphélie  <,  \e  parélie,  le  périhélie  ^ 
\q  bain- marie  y  le  Meffie^  &  quelques  autres 
noms  propres ,  Malachie  ,  -É/ie  ,  Zacharie  , 
Prophètes. 

Les  noms  féminins  font  en  zV  .•  la  partie ^ 
la  raillerie^  Vapoplcxii ,  la  minutic^^  &c« 
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Cependant  on  écrit,  la  fourmi ^k  la  merci 
de  &c. 

Plufîeurs  font  en  is.  VaniSy\Q  buls^  cam- 
houis y  le  chdffïs ^  le  coloris^  le  commis ^  le 
gâchis ,  le  /o^/i ,  le  paradis  ,  P^rii ,  le  parvis ^ 
le  râ:/?M ,  le  treillis ,  le  chenevis ,    &c. 

D'autres  font  en  zV.  Acabit  ^  acquit^  ap" 
petit ,  le  bruit  y  le  bifcuit^  le  conflit^  le  crédit^ 
le  Je'^// ,  le  dédit  y  efp rit ,  habit ,  obit^  écrit  ^ 
Ut ^  &  leurs  dérivés,  &C. 

D'autres  font  en  /V  ;  la  perdrix ,  le  /^r/;c^ 
le  Phénix  y  &c.  Voyez  page  468. 

Noms  en  o,  os,  ot. 

Les  noms  en  o  font  le  coco  ^  le  cr/^i?; 
iVc/zo ,  fon  redoublé,  V indigo  ,  le  vertigOj 
le  numéro  ,  le  ;[<jVc^,  le  Pa,  fleuve  d  Italie. 

D'autres  font  en  os.  Le  c/05,  le/zc/^^^ 
le  dos  y  le  j'^'Oi,  le  héros  y  un  05,  un  propos  ^ 
le  repos  y  il    eft  difpos^   éclos  y  &c. 

D'autres  font  en  or ,  abricot ,  angelot , 
argot  y  ergot  y  un  berlingot ,  un  billot  y  cachot  ^ 
un  cahot  y  camelota  canot  y  capot  y  chariot^ 
chicot  y  complot^  coquelicot  y  écot ,  payer  fon 
écot  ^  fagot  y  gigot  y  grelot ,  haricot ,  lingot^ 
mot  y  rabot  y  tripot  y  le  /ro/,   &c. 

JV(?>72.f   ^/Z  U,   Ue,    US,   Ut. 

Les  mafculins  font  en  u  y  un  cape n du , 
le  réjidu ,  [^individu ,  un  écu ,  un  fétu ,  un 
in-promptUf  &c. 
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Les  féminins  Ton  en  ue^  la  nue,  la  riie^ 
la  vwe ,   la  retenue^   h  ^atiie^   &cc. 

On  écrit  cependant  la  bru ,  Va  glu,  la  tribu, 
la  ver/^. 

Pivîfieurs  font  en  us,  ï'abus,  le  camus ,  \ejus, 
\q  dtjjus ,  h  pus,  le  refus,  le  /iî/w5,  &cc. 

D'autres  ibnt  en  uf ,  le  but,  le  début, 
]iinjîitut ,  le  préciput,  le  rebut,  le  falut , 
iQjcorbut,  lejiatut ,  lefubJUtut  ',  le^tribut,  6cc. 

Remarques  sur  L'e  muet. 

Quoique  T»?  muet  ne  fonne  pas  au  milieia 
de  piufieurs  mots  ,  il  tant  néanmoins  l'écrire. 
AinR  on  écrit:  il  aimera ,  il  aboiera,  il  ejjaiera^ 
i\  remerciera ,  û  jouera,  Vaboiement,  Venjouc, 
ment,  le  crucifiement,  le  reniement,  &ç.    j 

Ces  fubftantifs  en  ment  viennent  du  gé- 
rondif des  Verbes ,  en  changeant  ant  ou 
'tant  tn  ement.  Crucifiant ,  crucifiement ',  rc* 
niant,  reniement,  &c.  Agréant,  agrément; 
changeant  ^  changement. 

Le  Diftionnaire  de  TAcadémie  écrit  ré- 
mercîment,  châtiment  :  tel  eft  l'ufage  contraire 
à  la  règle  générale:  d'ailleurs  on  trouve  dans 
3e  même  Pi61îonnaire  crucifiement ,  reniement^ 
dénouement ,  aboiement ,  &c. 

Sur  les  Voyelles  nasales. 

L  La  voyelle  nafale  eft  formée  par  m'j 
dans  les  mots  où  elle  efi  fuivie  de  b,''my 
p  ,  ou  ph  5  ambition  ,  embarras ,  imbiber  ^ 
combler^  humble^  comment  y  emmjincher,  ain* 
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'plifier,JimpHficr^  complaifancc^  amphithédcrey 
^mphaje. 

Exceptez  la  première  perfonne  plurielle 
du  parfait  défini  des  Verbes  tenir,  venir  y  & 
de  leurs  cpmpofés.  Nous  tînmes^  vînmes^ 
retînmes ,  revînmes ,  &c.  ajoutez-y  néanmoins^ 
embonpoint. 

On  écrit  avec  une  m  ,  Comte  ,  comté ^ 
titres  de  noblelTe,  &  leurs  dérivés ,  Comtejfe^ 
comtat,  &c.  On  met  une  m  6<  un  p  dans 
compte,  fupputation,  ^<i  dans  compter,  comp- 
table, &c.  pour  le  diftinguer  de  (7(?;72^e  titre 
de  nobleile,  &  de  conte,  conter,  raconter; 
(^narration,  narrer,^ 

On  écrit  aulTi  avec  une  m ,  'automne ,  dam-- 
mr  &  leurs  dérivés,  damnation,  damnable ^ 
condamner ,  &c.  parce  qu'ils  viènent  du 
îatin  aiitumnus ,  damnare, 

lîl.  Les  gérondifs  fe  terminent  toujours 
par  J/2/.  En  danfant,  en  lifant,  en  mangeant, 
tu  jouant ,  6cc.  On  écrit  de  même ,  abondant , 
charmant ,  attcndrijj'ant ,  reconnoij/ant  .fatis- 
faifant^^c.  adjedifs  qui  viènent  des  Verbes 
abonder,  charmer,  attendrir,  reconnohre , 
fatisfaire* 

IV.  Les  adverbes  qui  marquent  la  manière 
dont  fe  font  les  chofes,  fe  terminent  par  ent. 
Doucement ,  poliment ,  puijjammcnt  ,  com* 
modxment ,   &c, 

V.  Les  fubftantifs  formés  des  Verbes  ^fe 
terminent  aufTi  ^^x  mentlV abai^J'ement ,  l'/z- 
hoiement ,  le  dépérijfement  ,VappaiiVTiJfemmt  y 
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le  mouvimtnty  &c.  Ces  mots,  comme  nous 
l'avons  dit,  font  formés  du  gérondif,  des 
Verbes  abaijjlr  y  aboyer  ^  dépérir  y  appauvrir  ^ 
mouvoir, 

X[.  Les  Verbes  en  dre^  où  l'on  entend 
le  fon  an  ^  Te  terminent  par  cndre  :  fendre ^ 
prendre ,  rendre  ,  tendre ,  vendre  ,  6c  leurs 
compolés  refendre^  reprendre ^  ^c, 

II   faut  excepter  épandre  ,  répandre. 

VII.  Le  fon  initial  an  s'écrit  par  em^  avant 
h,  TUy  p ,  ou  ph'y  ^  par  ^/2  s'il  fuit  une  autre 
lettre  ,  dans  \qs  mors  compofés  qui  viènent 
ou  d'un  nom  ou  d'un  verbe.  Emballer^  em- 
barquement ,  embellir  ,  emboîter ,  emmener  ^ 
emporter  ,  emprlfonner ,  encourager  ^  enfermer  ^ 
engager,  engraifjer ^  enlever  ^  enrôler ,  enfabler ^ 
entailler,  entêtement ,  entrecouper^  s* envoler ^ 
&c.  à  caufe  de  balle,  barque,  belle,  boite ^ 
mener  ,  porter,  prifon  ,  courage ,  fermer,  gage  , 
graiffe  ,  graiffer  ,  lever,  rôle  ,  fabler ^  tailler  y 
tête  ,  couper ,   voler, 

VIII.  Ceux  qui  favent  la  langue  latirre, 
peuvent  obferver,  i°.  que  le  fon  am  ,  an^ 
s'écrit  prefque  toujours  par  am  ,  an  ,  dans 
les  mots  françois  qui  viènent  des  noms 
latins  écrits  par  am ,  an.  Année  ,  annus  ; 
chanter  ,  cantare  ;  champ  ,  campus  ;  ambi'' 
lieux  ,  ambitiofus  ;  ample  ,  amplus  ;  ancien^ 
antiquus;  chandelle,  c^ndeh ;  pampre ,  pam- 
pinus;  manger,  manducare  ;  confiance,  con- 
ftanîia  ;  difiance,  dlftaniia  '^fubjlance,  fuftan- 
tia,   5cc, 
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2®*  Le  Ton  an  s'écrit  prefque  toujours  par 
e/72,  e/z,  dans  les  mots  fran^ois  tirés  àt^  mots 
latins  écrits  par  em  ^en^  im ,  in.  Entre ,  inter  ; 
ocndix  ,  cinis  ;  cenfure  ,  cenfura  ;  la  dent  y 
dens  ;  empreindre  ,  imprimera  ;  tempérer.^ 
temperare  ;  enclume ^  mzus  },  enfance^  infan- 
tia  ;  gendre,  gêner  ;  lenteur^  lentitudo;  mem» 
hrane^  membrana  ;  mendier^  mendicare;  men- 
tir ^  mentrri  ;  penfion^  pQnfio  y  vengeance  ^ 
vindi^ta  ;  ahfence ,  abfentia  ;  confcienccy  conf* 
cientia;  immenfe y  ïmmQn{us  '^ prudence  ,  pru- 
dentia,  &c. 

IX.  Im  ,  în ,  aim ,  ain^  eln ,  ont  le  même 
fon.  Pour  favoir  comment  il  faut  écrire  le 
fon  in  dans  un  mot  >  faites  les  remarques 
fuivantes. 

Si  c'eft  un  fubflantif,  faites  attention  aux 
mots  qui  en  viènent.  On  écnt  faim  ,  befoitî 
de  manger,  à  caufe  de  famine  ;  &  la  fn,  le 
terme  ,  à  eaufe  de  fnir;  pain^  6e panetier* 
main,  de  manière;  vin  de  vineux  ;  gain  de 
gagner. 

Si  c'eft  un  adjeélif,  voyez  comment  'û 
fait  au  féminin.  Coufîn,  voifin,  divin,  s'écri- 
vent par  in,  à  caufe  du  féminin  coufîm,  vo> 
Jine ,  divine.  On  écrit  par  ain ,  vain  ,  fain^ 
à  caufe  de  vaine  ,  faine,  &  de  vanité,  fantL 
On  écrit  faim ,  de  fainte  &  de  fanclifier^ 
Plein  ,fercin,  s'écrivent  par  J/?,  a  caufe  de 
pleine ,  fereine  ,  &  de  plénitude ,  férénitê, 

X,  Des  fubftantifs  en  Z^^^;  on  a  formé 
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des  adjedifs ,  en  changeant  qm  en  cain  ^ 
Jfriqiu ,  Africain  ;  Amérique  ,  Américain  ; 
Dominique  ,  Dominicain  ;  République  ,  i^^'- 
publicain  ,    &c» 

XI.  Nous  avons  des  Verbes  en  aincre  Se 
en  ûi/rz^re  ;  ce  font  vaincre^  convaincre^  corn» 
plaindre ,   contraindre ,  craindre ,  plaindre. 

Les  autres  Verbes  de  cette  terminaifon 
font  en  eindre  ;  atteindre^  éteindre  ^  feindre  y 
peindre^  teindre^  &c. 

Xli.  Quand  le  (on  in  commence  le  mot , 
on  écrit  toujours  im  ou  in.  Imbécile  ^  impoli  y 
imprudence  ,  inquiet ,  intention. 

Exceptez  ainjî ^  Eimbek,  ville  de  Saxe, 
&  ains ,  vieux   mot. 

XI !I.  Ceux  qui  favent  le  latin  obferve- 
TOnt  qu'on  écrit  daim  ^  bain,  grain  ^  chape» 
lain  ,  châtelain.^  à  caufe  de  dama  ,  balneum^ 
^ranum  ,  capdlanus ,  cajiellanus ,   &c. 

XIV.  Um ,  eimi ,  ;//2 ,  ont  le  même  fon. 
On  écrit  parfum  de  parfumer  ^  à  jeun^  de 
jeûner. 

Les  autres  mots  fe  terminent  par  vn,  Au" 
cun  ,  commun  ,  tribun  ,  Autun ,  Verdun ,  &C. 

XV.  0/7/ ,  <?;2 ,  eo/2 ,  Tonnent  de  même. 
Écrivez  le  nom,  le  pronom,  le  plomb;  à 
caufe  de  nommer,  pronominal ,  plomber. 

Ecrivez  par  ei?72 ,  bourgeon  ,  dongeon  oa 
donjon  y  drageon,  efcourgeon  ,  eflurgeon ,  pi- 
geon, plongeon,  fauvageon,  furgeon,  &  les 
perfonnes  plurielles  des  Verbes  en  gir ^  ju^^ 
geons  ,  rangeons  y  Scc, 
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Les  autres  mots  s'écrivent  par  on  ;  bonté ^ 
tondon ,  concernons^  le  pont ,  fondation^  &c. 

Remarques  sur  les  Déria^és. 

\]\\Q  remarque  qu'il  eft  important  de  faire 
&C  fur  ce  que  nous  avons  dit,  &  pour  ce  que 
nous  dirons  par  la  fuite  ,  c'eft  que  les  mots 
tormës  l'un  de  l'autre  gardent  ordinairement 
la  même  orthographe  dans  les  fyllabes  qui 
ont  le  même  fon.  Par  exemple,  on  écrit 
abandon^  abandonncment  ^  abandonner  ;  acco» 
moder^  accommodage  ^  accommodabU  ^  accom* 
modamnt.  Eloquence  ^  éloquent ^  éloquemmtnt  ; 
puiffance^  puijjant ,  puijfamment ;  danfe^  dar^ 
fer  ^  danfeur ;  frais  ^  fraîcheur,  fraîchement^ 
rafraîchir  ,  rafraîchiffement  ;  exceller ,  excel-- 
lence^  excellemment;  chaffe  ,  chaffer ^  chajfeur ; 
place  ,  placer ,  emplacement ,  emplacer  >  rcm-^ 
placer^  remplacement  ^  Sec. 

Mots  en  au ,  eau. 

Au  &  eau  ont  le  même  fon  :  on  écrit  pat 
au  ;  boyau  ,  la  Crau ,  étau ,  gruau ,  hoyau  ," 
huy au  ^  joyau  ,  noyau ,  Pau ,  ville  de  Béarn  , 
préau  ^  tuyau. 

On  écrit  auflî  par  au  ceux  qui  au  fmgulier 
ont  une  confonne  finale,  crapaud ^échafaud^ 
fourdaud ,\q.  défaut,  \q  haut ,  \q  faut.  Quel- 
ques-uns fe  terminent  en  aux  ;  la  chaux ^ 
la  faulx  9  le  faux^  le  taux  ,  les  maux  ÔC 
autres  pluriels  des  noms  en  al. 

Quand  le  fon  au  n'ed:  pas  dans  la  dernière 
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fyllabe  du  mot,   c'eft  par  au  qu'il  s'écrit; 
automne ,  aumône  ^baudrier,  chauffer^  caution, 
Dauphinc  ^  baume  ^  principauté, 

11  iaut  en  QXCQ[)tQr  pfeaume^  qui  devroît 
s'écrire  pfaume  ,  à  caule  de  pfalmodier , 
pfautler. 

Les  autres  noms  fe  terminent  par  eau  ;  ^^- 
/e^/^ ,  couteau ,  chapeau ,  ^^// ,  marteau ,  ve^^^, 
^«fl//,  nouveau^  &  en  conféquence  beauté, 
nouveauté^  Bcaufort^  Beaumont ^  beaucoup, 
Beaulieu^  Beauvais^  &c.  parce  que  ces  moi$ 
font  compqfës  de  ^g<î/^  ou  de  nouveau. 

Mots  en  eu ,  œu  ,  €ux. 

Prefque  toutes  les  fyllabes  &  tous  les  mofs 
de  ce  te  terminaifon  s'écrivent  p:iT  eu;  Meu- 
bler ,  heureux  ;  demeurer ,  le  feu ,  le  jeu ,  le  lieu. 

Les  adjedifs  font  en  eux;  heureux  y  dan^, 
gereuxy  refpe&ueux,  douteux^  &c. 

On  écrit  par  ce  ;  nœud  ,  vœu  ,  œuf^  faur, 
tes  mœurs  y  bœuf,  mœuf,  parce  qu'ils  viennent 
du  latin  ,  no  dus  ^  votum,  ovum  y  mores  y  bos, 
modus, 

CqHq  exception  ne  devroit  pas  avoir  lieu; 
on  devroit  écrire,  le  neudy  le  veu.  Veuf,  U 
heuf,  le  meuf.  Us  meurs  y  les  feurs,  comme 
on  écrit  t aveu  y  je  veus  y  \o\o\  neuf  y  novem 
ou  r\ov\.\s\  je  meurs,  morior  ;  les  clameurs, 
clamores;  les  cenfeurs ,   cenfores. 

On  devroit  auffi  écrire  euil,  une  euilladc, 
tuilUt ,  &c.  or^ucuil ,  comme  on  écrit  lefcull. 
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le  feuillage ,  le  feuillet  ^  la  gueule.  On  conti- 
nuera d'écrire  orgueilleux^  s  enorgueillir  y  ^^xct 
que  gue  dans  ces  mots  fe  prononcent  gué. 
On  écrira  avec  \'œ  ,  accauil  ^  accœuillir  ^ 
cœuillir^  recœuil  ^  recœuilUr^  &c.  comme  on 
écrit  le  cœur. 

En  écrivant  œ//,  on  prononcera,  comme 
font  bien  des  gens,  ez7;firon  écrit  cueillir^ 
recueillir ,  on  donnera  aux  lettres  ue  le  fon 
qu'elles  ont  dans  orgueilleux  y  s'enorgueillir; 
ou  Ton  prononcera  eue  y  comme  dans  écuelU. 
En  écrivant  comme  nous  le  propofons^  il 
n'y  a  plus  d'équivoque. 

Noms  en  abe,  ebe,  ibe,  obe ,  ube, 
ade  ,  ede,  ode,  &c. 
Le  h  final  ne  Tonne  guère  que  dans  les 
noms  propres  étrangers.  Voyez  page  441. 
Ainfi  quand  à  la  fin  d'un  nom  commun  pa 
prononce  le  b ,  c'eft  fouvent  qu'il  eft  Tuivi 
d'un  e.  VJrabe ,  la  glehe,  le  fcribe  ,  le  globe ^ 
le  tube,  Obfervez  la  même  choie  pour  d,m, 
n,p,  s^u  Camarade^  remède  y  bride  y  code  y 
habitude;  dme,  blême ^  crime,  comme ^  coutume^ 
aney  ébène ,  &c.  Pape,  pipe  y  &c. 

Mots  en  ace  ,  affe. 

Les  mots  en  ace  font  audace  y  heface^ 
bonace,  cognace,  la  contumace,  coriace  ,  Dacej, 
dédicace  ,  efficace ,  efpacejace,  glace,  la  grâce  , 
grimace i  limace  j  pancrace  ^  place  y  populace^ 
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préface ,  race ,  Thrace  (  peuple  )  trace  ^  vîvaca 
Vôrace,  villace» 

Les  autres  noms  font  en  a(fe\  hajje^  bécaffe^ 
Parnajfe  ,  terra  (Je  ,  &:e. 

Les  verbes  font  en  ajfe  ;/amàj[fe ,  je  cajfe , 
je  pajfe ^  je  laffl  (je  fatigue)  ,  &cc. 

Ceux  en  ace  font   f agace  ^  je  place  ,  je 
tracz y  je  /ice,  je  ferre  avec  un  lacet,  ôc  leurs  .. 
compofés,  remplacer^  retracer ^  délacer^  &c. 

Mots  en  ece,  efce,  effe  :,  aiffe. 

Les  mots  en  ece  font  la  Grèce ^  province, 
efpecc  ,  Lucrèce^  Liithe ,  nièce ^  pièce ,  la  r^^, 
graine  ;  il  acquiefce ,  il  dépèce. 

Les  autres  font  en  e^^.  Uadrejfe  ,  /^  parejp^ 
il  adrejje  y  il  /'/e^e,  il  profejfe^  &. 

Ceux-ci  s'écrivent  par  ^i  ;  il  ^<2{/7^  9  la 
graijfe  ^  la  cj/^,  il  /^i^j^,  il  graijje  6c  leurs 
compofés;  il  abaijfe^  il  erzgraijfe^  ÔCc» 

M(?/j  ^/z  ice  ,  ifle. 

Les  noms  de  cette  termlnalfon  font  en 
ice.  Le  Calice,  Vartijice ,  Voffice,  &c. 
.  Ceux  en  ijfe  font  abfcijfe,  Clarijfe  ^  reît- 
gîeufe  5  couli[fe ,  écrevijfe  ,  e/quiffe  ,  jaunij/l^ 
liffe^  uni,  la  mélijfe ,  pithonijfe ,  réglijje^ 
faucijfe^  Suijfe,  l/lyjje. 

Mots  en  oce,  orce,  ofîe* 
Les  mots  en  ace  font  <z/r(?ce ,  fétoce ,  /2e- 
gocé,  noce  ^  Sacerdoce,  On  écrit  aulTi  par  c&f 
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JBeauce ,  pays  ,  amorce^  écorce ,  divorce  ^force^ 
bi   leurs  àéùv  es ,  amorcer  ^  forcer  ^^c. 
.    Les  autres  mots  font  en   oJfc\  la  bojfe  y 
la  hro/fe^  ^Écojje,  ]\ndoJfe  ^  &c. 

Mots  en  uce,  ufîe. 

Ceux  en  ucc  (ont  prépuce  ^  la  puce  ;  Wfuce; 
d,e  fucer y  Aumuce.  Les  noms  en  ujje  font 
le  Riijfe^  la  PruJJe,  Les  imparfaits  des  verbes 
font  aulîi  en  uffc'^  je  vécujfc  y  je  voulujfe* 
y  oyez  page   104. 

Afc?rj  €;2  afe^  aphe.,  efFe, 

Les  mots  en  afe ,  font  agrafe ,  la  carafe i 
le  parafe ,  la  patarafe. 

Les  autres  font  en  aphe;  le  Géographe ^ 
flijîorlographe  y  &c. 

Le  Greffe^  la  C^/'^jf^  &ç  leurs  dérivés,  je 
greffe,  Greffier ^   Sec.  font  les   feuls  en  ejfl 

On  écrit  fynalephe,  L'Académie  met  par 
un  i  5  coi^^  &  (qs  dérivés. 

Noms  en  if,  iffe  ,  iphe. 

Les  noms  en  //font  canifs  ^fj^^f^  un  if  y 
yn  métif,  motifs  le  plumitifs  le  ^^r//,  avec 
des  adjed^ifs  ck  des  termes  de  Grammaire, 
rétij ,  actifs  ablatifs  &c. 

Les  noms  en  iffe  font  la  chiffe^  la  ^nj^ 
6c  il  bïjfe ,  il  ^//ijfî:  ;  on  écrit  le  Pontife, 

Les  autres  font  en  //7/ze ,  apocryphe ,  /o- 
gogriphe ,  Caliphe  ,  Hiéroglyphe, 
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Noms  en  ofFe,  ophe. 

En  offi  ^  nous  n'avons  o^ctoffc  Se  Tes 
dérivés. 

Les  autres  font  en  oplu  ;  apojîrophc ,  phi* 
lofophcj  &:c. 

Noms  en  uf,  ufe. 

Le  Tuf  y  Tartufe ,  la  truffe ,  font  les  feuls 
noms  en  ufy  ufc^  uff^  fi  je  ne  me  trompe. 

Noms  en  ai,  oi  <&  en  aie,  oie. 

Les  noms  mafculins  de  cette  terminaifon 
font  en  ai  y  ol:\q  délai  ^  le  balai  ^  le  geai'^ 
Xtquai^  Vejjai^  ^cAaloi,  Wmploi ,  Wnvoi  ^ 
le  beffroi^  &c. 

Exceptez  le  foie  ^  vifcere,  pou-de-foie. 

Les  féminins  font  en  aie  ,  oie  ;  la  haie,  la 
chênaie^  la  raie  y  h  joie ,  la  fiiey  la  m^. 

Exceptez  la  foi ,  la  /oi. 

Moms  en  ais,  ait,  aix.  ^ 

Les  noms  en  ais  font  ais  pièce  de  boîs  , 
biais  ^  Calais^  un  ^r/ii,  engrais ^  épais ^  frais ^ 
jais  y  forte  de  minéral ,  laquais ,  marais  ^  mau- 
vais, niais  ,  palais^  maifon  du  Roi ,  partie  de 
la  bouche ,  panais ,  punais,  rabais ,  relais. 

Ceux  en  ai/  font  attrait  ^  portrait ,  retrait  ^ 
frait ,  fouhait,  lait ,  liqueur  blanche  y  fait 
6c  fes  compoies  ;  un  bienfait  ,  un  parfait  ^ 
m  forfait  y  &c. 

Ceux  en^/^  font  Aix ^  Aix-la-Chapelle f 
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villes  ,  paix  ,  faix  ,  fardeau  ;  &c  Çq%  compo- 
iés  ,  portefaix ,  &c. 

iVi^z/zi-  <?/z  ês ,  et^  (&  ois. 

Ceux  en  ^^i  font  ^/-c^'i,  accès ^  décès ^  excès; 
procès,  pwfès  ^exprès ,  cyprêi ,  progrès,  regrès\ 
terme  de  Droit  canon  /fuccès  :  près ,  auprès, 
dès  ,   prëpofitions. 

Plusieurs  autres  font  en  e/  :  c^^i/re^ ,  Baf 
finu  ,  c^c/^^/  ,  fauffct ,  grandeUt ,  roitelet  , 
^/-///2^/ ,  &   les  autres  diminutifs ,  ôçc. 

Pour  les  noms  en  ois,  ce  font  fur  tout  des 
noms  de  peuples.  Le  François^  VAnglois^  le 
Polonais^  Charolois  y  harnois y  &c. 

mots  en  ail,  eil,  il,  euil,  (S*  en  aille, 
eille  ,  ille ,  euille. 

Les  noms  mafculins  font  en  ail,  eil ,  /Y, 
ml:  le  ^^'/rf/7,  le  travail ^  le  ^o/e/7,  Ie/o/;23 
/77gi/,  le  babil ^  \q péril ^  le  chevreuil ^\q  deuil ^ 
Vaccœuil  y   &c. 

^  Les  noms  féminins  Se  les  verbes  font  etx 
fZ/7/e,  cille,  ille,  euille;  la  taille^  il  /^///^  ,  U 
W/^,  il  vW//e,  /tf///^,  il  brille,  h  feuille^ 
il  cœuille,  la  citrouille. 

Les  fviivants  quoique  mafculins  prènent 
deux  //  &  un  e  muet.  Drille,  londrille,  codilh, 
tadrille  ou  quadrilla  ^  Fcrfaillç  q\x  V erf ailles  ; 
&  les  //  y  iont  mouillées. 

On  écrit  encore  avec  deux  //  &  un  < 
fïiuet,  Achille  f  G  ille  y  GorfibervilU  &C  autres 
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noms  en  ville ,  imbècilU ,  mïlU  cens ,  deux 
milles  d'Italie,  Le  pupille  eft  tranquille  ^  le 
vaudevilU  ^  h  Jy bille  y  il  dijii lie ,  W  vacille; 
mais  les  //  n'y  font  pas  mouillées. 

Mots  m  aine,  eine. 

Les  mots  en  ef72e  font  aveine ,  baldne ,  A^« 
/^i/2e ,  /7^i/ze ,  Reine ,  vei/?e ,  verveine ,  la  Seine  y 
i-ivière ,  ou  filet  à  pêcher ,  Magdeleine, 

Les  autres  font  en  aine  :  centaine ,  yb/z- 
taine ,  /^//2e  ,  porcelaine ,  femaine  y  Ôcc. 

Mc?/^  €/2  ene,  enne. 

Les  fubftantifs  font  en  ene  ^  Ç arène  y  cbïnel 
îa  cène  y  Xdifcêney  &c. 

Les  fuivants  font  en  enne  :  Antenne ,  an" 
tienne;  couenne  y  ctr enne  y  il  étrenne  ^  garenne^ 
renne  y  Rennes  ^v'iWq  ,  varenncy  Vienne  y  ville, 

Il  n'y  a  qu'une  n  dans  les  temps  des  ver- 
bes en  enery  éner  ;  il  amené  ,  il  égrène,  il  jfç 
promené  y  il  aliène  y  &c. 

On  met  mal-â-propos  deux 'tï/z  dans  ceux 
qui  viènent  des  verbes  eh  enir  y  endre;q\x\\ 
vienne  y  ils  tiennent  y  qu'il  (q  fouvienne ,  il$î 
prennent  y  qu'il  apprenne  y  &c. 

Les  adje^lifs  prennent  aufîî  deux  /z/z. 
Ancienne  y  par ijîenne  y  moyenne  y  &Cc,  ^ancienm 
panjîenl  moyen*  ■    '     "         y 

On  écrit  obfcene ,  Catécumene ,  au  maft 
culin  &c  au  féminin» 
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Mots  en  air,  aire,  erre. 

Les  mots  en  air  font  Vair ^  élément, 
lefTemblance,  &c.la  chair,  viande  ,  un  éclair^ 
lin  Pair,  Duc  ou  Comte  qui  a  féance  au 
Parlement  :  v<2/r,  terme  de  Blafon,  &  leurs 
compofés. 

Les  autres  font  en  aire  ; .  acîionnaire  ^  an->^ 
gulairc  ,  affaire  ,  calvaire  ,  diclionnaire  ^  le 
repaire  ,   8:c. 

Les  verbes  de  cette  terminaifon  font  en 
rtiVe  ;  faire ,  plaire  ,  /^/V^  ,  &c. 

Les  mots  en  erre  font  Angleterre ,  c/z/ze- 
/^rre,  équerre,  erres,  donner  des  erres  ,  fu^ 
meterre  ^  guerre^  lierre^  parterre^  pierre,  la 
ferre,  la  terre,  \e  tonnerre  ,  le  Vérr^,  corps 
tranfparent ,  &:  leurs  compolés.  Joignez-y 
les  verbes  il  atterre,  déferre^  il  ôte  le  fer 
du  pied  d'un  cheval ,  il  defferre,  de  defferrer ^ 
'û  déterre,  il  erre  ^  W  ferre  y  \\  ferre,  cÏq  firrçr^ 
ferrer. 

Mots  en  er,  <S*  en  ère. 

Pour  les  mots  en  er  où  IV  fe  prononce,^ 
voyez  page  462. 

Dans  les  autres  mots  en  er  ^  l'r  ne  Tonne 
pas:  ainfi  quand  l'r  Tonne  à  la  fin  du  mot, 
c'eft  prefque  toujours,  parce,  qu'elle  eft  fui  vie 
d'un  e  muet.  Le  phe ,  le  fri^re ,  la  mère  , 
le  caracîhe ^  la  c^àre,  traitement ,  y^V^/"^, 
fougïrçy  mi f en  y  &e« 
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Mots  en  aître,  être. 

Les  mots  en  aître  fom  h  maître  ,  traître  ^ 
naître^  paître^  &  leurs  compofës. 

Ceux  en  être  font  être  ,  ancêtre ,  champêtre  , 
Jknêtre^  guêtre,  le  hêtre  ^  prêtre^  falpêtre^  6c 
les  compofés  à' être  ^  peut-être  ^  bien-être  y  6cc. 

Mots  en  être,  ettre. 

Les  mots  en  être  font  les  compofés  de 
;72t'/rc,  mefure;  comme  ^^ro/Tz^rr^,  géomètre^ 
thermomètre ,  6^c. 

Les  autres  font  en  ettre  ,  la  /^^rrc  avec 
le  verbe  mettre  &  fes  compofés  ,  permettre ^ 
remettre  y  omettre  y  &c. 

Mots  en  ûy  ale^  Ù  aile. 

Les  adje^lifs  &c  les  fubftantifs  mafculins 
font  en  al;  égal,  trivial ^  le  bal,  le  cheval^ 
le  métal,  le  mal  (la   douleur)  &c. 

On  écrit  au  mafculin  ôc  au  féminin /^iV<r, 
mal-propre,  acéphale^  ovale. 

Les  fubftantifs  fuivants ,  quoique  mafcubns, 
font  en  aie:  \e  bubale ,  le  dédale,  le  hale^- 
mâle,  râle,  fcandale  ,  le  pétale;  ajoutez-y 
quelques  noms  ^xo^xes^B acéphale,  Sardur 
napale.  Tantale,   &:c. 

Les  fubftantifs   Se  les  adjeaifs  fémmmft. 
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font  en  aU  ;  la  cabak ,  la  rc<rak^    elle  efl 
i^aU^  triviale,   &c. 

Les  fiiivants  doublent  la  lettre  /;la  balle^ 
la  dalle,  la  noix  de  galle,  \2i  halle,  la  malle ^ 
hJuUc,\âJlalle  Le  nom  m^kuWn  intervalle^ 
&  les  verbes  il  injlallc  ,  e/72^^//e  ,  prènent 
aiilîi  deux  //. 

Mots  en  el,  ele,  elle. 

Les  adjeaifs  &  les  fub/lantifs  mafculîns 
font  en  el;  cruel,  mortel,  autel,  hôtel,  appel 
IqJU,  &c.  Abel,  Rachd,  Coromandel.       * 

On  écrit  au  mafcuîin  &  au  féminin  gréle^ 
f.dUe  o\x  fidelle,  rebelle,  adjeaifs.  Le  fémi*- 
nin  ûes  autres  adiedifs  eft  en  elle  ;  cruelle 
mortelle  ,  &c.  * 

Les  fubftantifs  fuivants  font  en  ele;  IVr/- 
fiplle  ou  ïérifiphle,  le  mod'ele,  \é  parallUe^ 
le  lUe;  il  y  a  deux  //  dans  le  libelle, 

.Quelques  noms  propres  fe  terminent  auflî 
gn  eU;  Marc-Aurele,  Praxithle,  Cibcle. 

Les  noms  féminins  fe  terminent  en  e//^* 
^felle,  la  c^/z.-//^,  IV^^^e//^,  la  (P^/^éî//^,  &c'. 

Exceptez  la  grêle,  la  /7ze7^,  pêle-mêle,  la 
•oe/^,  bubonocele ,  coutele  ,  entérocelc  ,  épiplo- 
■de,  hydrocde,   la  parerztele. 

Pour  les  verbes  ,  ceux-ci  ne  prènent 
[uune/;  ^t^7cfr,  c^V^r,  cacher,  chapeler ,  cifc^ 
tr,  démanteler,  écaneler,  enforcdcr,  ètincelcr  i 
dcr^  harcdery  marteUr ^ peler ^  révéler,  ruiffe^ 
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Ur.grêUr^  mêUr  J^êUr ,  &C  leurs  coinpofés; 
receler^  &cc.  L'Académie,  édition  de  1761, 
écrit  auffi  appeler^  renouveler ^  &c. 

Mots  en  il,  ile  &  ille,  non  mouillées. 

Les  fubftantifs  &  les  adjeftlfs  mafculins 
jcn  il  non  mouillée,  font  Alguafd.bijfcxcil^ 
àvil,  incivil,  puéril,  fextil,  fubtil,  vil,  viril, 
volatil  {terme  de  Chymie),  le  fel  volaiil; 
en  mil  lépt  cent  deux;  {'exil,  le  fil,  le  Nil, 
le  morfil,  \q  profil ,  le  pronom  il,  ^c 

Les  autres  noms  font  en  ile.  Agile ,  /^^ 
cile,fervile,  &c.  iV^/Ve,  le  Co/ac/Vé,  \^fiU, 

la  /?i/2,  &c.  ^        r^  j  ',1 

Les  (uivants  font  en  ille;  Achille,  Calville^ 

&CC.  Voyez  page  527. 

Mcr^  ^/2  ol^  oie,  olle,  aule. 

Les  fubftantifs  &  les  adjeftifs  mafcullni 
font  en  ol;fol,  mol  y  efpagnol ,  qui  font  au 
féminin  folle,  molle,  efpagnoU,  Un  bcmoL 
un  bol,  un  caracol ,  (  elcaiier  en  caracol), 
un  col,  le  <i(?/,  tromperie;  Dot,  ville  d{ 
Bretagne,  (on  écrit  DoU,v\\\e  de  Franche- 
Comté)  entrc'fol,  gé-ré-fol,  girafol,  licol^ 
on  ne  s'en  fert  plus  qu'en  poéfie  ;  en  prof{ 
on  édùi  licou:  Mogol,  parafol,  \qvoI,  &c 

Les  fubftantifs  témimns  font  en  oie;  h  bouj 
foh,  la  banderole,  la  camifole,  la  Métropole 
5cc.  on  écrit  aufli  le  CapicoU ,  le  Pactole. 
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Les  fiiivanîs  font  en  olU.  La  boutcrolU^ 
la  colU  ^  \\  moucheroIU,  la  mafirolU  ^  les 
JurolUs^  \i\fufcrolU.  Il  taur  y  joindre  les  verbes 
il  côlU^WdccolU.  L'Académie  écrit  ^cco/er. 

Ceux  en  aiiU  font  \^ épaule  ,  la  GauU  ,  une 
gditU,  le  y^w/^  j  arbre.  Joignez-y  les  verbes 
il  enjaule^  terme  de  marine,  il  épaule^  il 
miauli ,  ôc  P^///^  ,  ville  du  Royaume  de 
Naples. 

Ceux  en  o/j  font  le  contrôle  ^  mol&irôU^ 
tôU  y  plaque  de  fer. 

Mots  en  oui  ^  ouïe. 

Les  mots  en  <?«/ font  Capltoul ^  Manfout^ 
Tout ,  Fêfoul  5  ôc  quelques  autres  noms 
propres. 

Les  autres  font  en  ouU\  la  houle ,  h  poule  , 
le  moule;  il  coule ^  il  écroule,  6cc. 

Mc?f^  e/z  oil,  oile. 

Les  fnots  en  oz7  font  le  /?6>//  du  mentdn,^ 
des  paupières,  &c.  le  contre-poil^  pajJepoiL 

Ceux  en  oile  (ont  h  to île  ^  le  &  la  roi/^, 
Vétoîle;\c  pôile  ou  poêle,  forte  de  fourneau. 
On  écrit  le  /7ot'/tr,  dais,  drap  mortuaire,  5c 
la  pocle ,  udenfîle  de  cuifine. 

Mots  en  ul,  ule,  ulle. 

Les  mots  de  cette  terminai fon  font  ordi- 

Z  iij 
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nairement  en  uk  ;  crédule^  ridicule^  le  crépufcu- 
ky   la  canicule,  il  calcule^  il  diffîmuU  ^  6ic. 
L'adjedif  nul  fait  au  féminin   nulle. 
Les   iubftantifs  en  ul  font  acculy  calcul  ^ 
recul,    Conjul^  ProconfuL 

On  écrit  avec  deux  //;  huile ^  Tulle,  ville, 
Catulle  ,  Raimond  Lulle  ,  Tibulle  ,  noms  pro- 
pres, Se  il  annulle. 


ince  ^  once^ 


Mots  en  ance  ,   ence,  ince  ^  ( 
anfe  ^  enfe  ,  inffe  ^  onfe, 

La  plupart  des  mots  de  cette  terminaifon 
font  en  ce;  abondance  ,  cUtnmci ,  prince^ 
province ,  annonce  ,  Nonce  ,  il   /^/2C«  ,  &C. 

Ceux  eny^  font  anfe  ^Vin  pot,  d'un  pa» 
nier;  coniredanfe,  danfc  ,  défenfe ,  dlpenfe^ 
ïntenfe  ,  adjedif,  X^panfe  ,  la  récompenfe,  li 
tranfe  y  la  rcponfe  ,  réplique.  Il  compenfe\ 
il  encenfe  ,  il  /^^/i/^  une  plaie  ,  il  pcnfe ,  ré- 
iléchit ,   il  ricompcnfe. 

Les  imparfaits  des  verbes  font  en  //2^J 
que  je  virzjjc  ^  ntinjfe  y  foutinjfe ,  &c. 

Mots  en  ape  ,  êpe ,  ipe,  ope,  upe  j 
appe,  eppe,  ippe^  oppe  ,  uppe. 

Les  mots  de  ces  terminai fons  n*ont  ordi- 
nairement qu'un  p  ;  le  Pape ,  la  trape ,  la  rdpe^ 
il  attrape ,  le  crêpe  ,  la  ^uêpe ,  la  pipe ,  le  (y/'t^, 
X Europe i  ^hyfope  j  la  J/zp^^  il  occupe^  &c» 
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Cenx-ci  prènent  deux  pp  ;  grappe  ,  la 
happe  ,  la  mappc-monàt ,  la  nappe ^  la  fappc , 
la  lippe ^  les  nippes^  Aganïppc  ^  Anjîlppc ^ 
W  fr'ippe^  la  grippe^  Philippe^  Xantlppe  ^ 
Ménippe  ,  V enveloppe^  il  cnvdoppe  ,  la  huppe ^ 
&  leurs  dérivés. 

M(9rj  £'72  ac  j  ec,  ic,  oc ,  uc  ;  &  en  aquC;, 
eque,  ique,  oque,  uque. 

Les  mots  en  ac^  ec,  &:c.  font  Armagnac^ 
armoniac  ,  bac ,  Balzac ,  /7/^^/c  ,  bivouac  , 
gaïac  ^  havfC''fac  y  moyac^  tillac  y  Médoc  &: 
plufieurs  noms  propres.  Afpcci^  refp&cî  ^  avec  y 
bec  5  fec ,  eV/z^c ,  ^r^c  ,  rebcc ,  falamaUc  ;  aga- 
ric^ un  alambic ,  arfinic ,  ^7/»/^^ ,  <-j/?/V,  hafiiic , 
ferpent  ou  herbe,  c//c,  Dant:{ic ,  rriajllc  ^ 
trafic  y  Zurich;  Archiduc^  aqueduc  y  caduc ^ 
Jiuc  y  ric-à-ric.  Voyez  aufîi  page  443. 

Les  autres  noms  &  les  verbes  (ont  en 
aque  y  eque  ^  ique  ^  oque  ,  uque;  la  plaque  y 
la  thériaque  ,  il  attaque  ;  Bibliothèque ,  extrin- 
sèque ,  la  Mcque ,  Evêque  ;  Afrique  ,  acadétul» 
que ,  la  houri.jUdy  la  boutique ,  il  applique ,  ÔTc. 
la,  bicoque  y  V époque  y  il  bloque  y  il  choque  y  &c. 
la  nuque  ^  la  perruque^  un  laïque  y  6cc. 

M(?ri  Ê/z  ar ,  are  ,  arre ,  ard ,  art. 

Les  mots  en  ^rfont  c^r,  c/:^r,  Gibraltar^ 
Je  ncclar  y  nénuphar ,  par  y  calemar  y  coquemar^ 

Ziv 
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cochcmar ,  &  plufieurs  noms  propres,  ^^nr ^ 
Céfar  ^  Amïlcar  ^  Cojiar  ^   Gafpar  ,  &c. 

Ceux  en  arc  ou  arrc ,  font  les  adje^lifs 
avare ^  barbare^  rare^  bigarre ^  ovipare^  vivi- 
pare ;  Si  les  rubflantifs  ,  airkes  au  pluriel  , 
bécarre  ou  blqiiarre  ^  ton  de  mufique  ;  la 
bagarre  ,  les  barres  ,  jeu  ;  la  barre  ,  les 
Bulgares^  \^  fanfare  ^  gabarre,  guiiarre  ,  les 
dieux  lares,  la  marre,  la  Navarre,  \di  Sarre, 
rivière,  hjimarre,  la  tare,  tartare ,'ténarey 
la  tiare,  le  tintamarre,  un  phare. 

D'autres  font  en  ard  ;  babillard,  Bernard, 
billard ,  hafard,  picard,  ^ç.  On  voit  qu  ils 
«'écrivent  par  un  ^  à  caufe  de  bahillarde , 
Bernardin,   billarder ,  hafarder,  Picardie, 

D'autres  font  en  ^rr,  l'^rr  le  départ^ 
V  écart  y  &c.  cVartiJie,  partir,  écarur  ^  Scc. 

Afc'/i'  ^/2  ir,  ire. 

Les  noms  mafculins  font  en  Ir  ;  leplalfir^ 
le  foupir ,  un  martyr,  &c. 

Exceptez  le  collyre,  le  délire,  le  ^/V^, 
Vempire  ,  le  martyre.  Sire,  mefjïre  ,  le  /z^- 
rir^  ,  \e  pire ,  le  r/Ve  ,  le  ii'/>g,  un  fquire  y 
un  fou  rire. 

Les  féminins   font  en  zVe  ;  la  /I/r/Ve ,  la 

TkTo^i"  en  or,  ore. 
Ceux  en  or  font  le  butor  y  le  cajlor,  le 
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cor  de  chaiTe,  un  cor  au  pied,  le  corridor ^ 
VcjJ'or  ^  le  for  de  la  confcience  ,  un  major 
bi.  les  compofës,  un  matador  ^  or ^  particule, 
ou  métal  ,  \q  Jimilor  ^  le  Tliabor  ^  le  tréjory 
un   tr'icolor. 

Ceux  en  orc  font,  les  Açorcs  ^  îles,  une 
amphore^  Vaurore^le  Bofphorc  ^  )l  ellébore ^\q. 
madrépore^  la  métaphore^  le  météore^  le  /Tzor^ , 
\c p/iofphore,\A  pléthore^  les  /^orei  ,  ]e  flore, 
le  fycomorz  ;  ajoutez  y  les  adjeélits  faurey 
terme  de  manège ,  &  Jonore, 

Piulieurs  noms  propres  font  aufîi  en  ore; 
\Apollodore  ,  CaJJiodore  ,  Diodorc ,  6>iG. 

Mots  en  eur,  eure ,  our,  oure,  ours. 

Les  noms  font  en  eur  ^  ciir;  h  peur  ^  la  va- 
Ici/r,  la  (7d?;^r,  un  atoiir ,  la  ;o;^r,  le  Jour ,  &ç. 

Exceptez  la  demeure^  V heure  ^  le  beurre, 
le  leurre. 

Bourg  ^  fauxbourg  ,  Strasbourg  y  &  autres 
noms  de  villes  formés  de  bourgs  font  en  ^. 

On  écri"!  la  bourre  ^  la  bravoure^  la  motirrc  ^ 
jeu  italien,  le  tire-bourre.Qi\Q  ]e  coure ,  que 
je  parcoure ,    &c. 

Ceux  en  o;/r5  font,  le  concours^  le  cours ^ 
le  dccours  y  le  d'ifcours  ^  Nemours  ^  un  oz/rJ, 
au  rebours^  le  recours ^  le  fecours^  Tours, 
ville  5  le  velours. 


Zv 
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Mots  en  ur ,  ure. 

Les  mots  en  nr  font  ^{z^r,  iur^  futur '^ 
impur  ^  mâr  ^  adjectif  y  le  mur^  muraille,  &C 
fes  compofës,  obfcur ,  ptcr ^  Saumur,  ville, 
fur,  fidèle,  certain, ///r,  prépofition. 

Les  autres  font  en  urc  ;  ^allure ,  Vagri- 
culture,,  un  augure  ^  la  peinture^  \\  procure  y 
la  faumure ,  &c. 

Mots  en   arce,  erce,  orce,   ource, 
&  en  arfe,  erfe,  irfe^  orfe,  ourfe. 

Les  mots  en  rc<î  (ont  farce  ,  le  commerce  9 
Tierces,  la  //^rc^,  il  i'^rce,  il  exerce^  il  ^^rce» 
il/?^rc5,  X^amorcCy  le  divorce^  Vécorce^  laforce^ 
ÔC  leurs  dérivés  :  la  fource ,  la  rejffource. 

Les  autres  font  eu  r/^;  la  darfe^  Tkarfe ^ 
vWlQyéparfe ,  adjedîf,  le  Tliyrfe^  colonne /c?^^y 
une  entorfe  ;  la  b ourfe  ^  V ourfe  ^  il  déh ourfe  ^ 
il  rembourfe  ^  la  Perfe,  il  difperfcy  ÔCc. 

i^fo/j"  ^/2  ate,  aîte. 

Les  noms  de  cette  terminaifon  font  en 
42/^  ;  une  ^^^/^  ,  Xannate  ,  un  automate  ,  la 
^d/e  d'une  lettre,  elle  eft  ingrate^  &c.  ou  en 
^/é  ;  à  la  hâte,  la  /7^'/ff  pour  faire  du  pain, 
il  fe  ^àte^  il  /tî^V^j  il  tâte^  5cc. 
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Ceux  en  atu  font  une  batte ,  terme  d'ar- 
tifan,  une  chatte^  une  datte ^  fruit;  unçjatte^ 
une  latte,  elle  eft  m<zr/é,  une  /z^r/e,  une  patte 
d*animal ,  qu'il  batte  ,  il  fiatte ,  il  gratte  des 
verbes  battre^  flatter ^  gratter. 

Mots  en  ete ,  ette. 

Les  fubftantif  &  les  adje(fl:ifs  font  en  ette , 
une  aigrette^  une  .allumette  ^  brunette^  muette  ^ 
nette ,    &c. 

Ceux  en  ete  font  agonothete^  anacorete^ 
archipoete^  athlète^  axipete,  centripète^  comète^ 
diète ,  diabète ,  èpithete  ,  planète ,  /^oer^ ,  /7/-0- 
phete ,  rw^^re,  poilTon  ;  complète^  difcrete  ^in- 
quiète ^  replète  ,  fecrete  ^  adjeftifs  ,  /?me  ,  il 
prête  ^  il  apprête^   Scc. 

Quand  aux  verbes  en  e^^r,  e/er,  l'Acadé- 
mie  écrit,  y  achète  ^  'f  interprète  ^  il  inquiète^ 
û'acheter^  interpréter,  inquiéter  ;  ÔC  elle  écrit; 
il  cachette^  de  cacheter^  &c.  Il  nous  femble 
qu'il  feroit  plus  analogue  de  ne  mettre  qu^ua 
t  dans  ces  fortes  de  verbes,  il  achète,  il 
cacheté  ,  il  interprète  ,  &C. 
^^  L'ufage  eft  de  mettre  deux  //  dans  ceux 
qui  viènent  des  verbes  en  ^r/re;  qu'il  ;w^//^, 
qu'il  permette  ,   &c. 

Mo/j-  ^/2  ite  5  itte. 

Ces  mots  font  en  ite;  la  conduite^  la 
car,nélite  y  le  pxrajîte^  la  léujjite  ^  &c. 

Z    Vj 
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Ceux-ci  prènent  deux  tt  ;  il  eft  quiitef 
quitte  â  quitte ,  il   quitu ,  il   acquitte» 

Mots  en  ote,  otte. 

Les  adje^llfe  en  otte  font  ragotte^  fotte^ 
vieillotte^  ks  fubftantifs  font  la  hallote  ^  la 
hotte  ,  la  calotte^  la  carotte^  la  chémvotte^  la 
co/re  d'armes  ou  Juppé,  la  cro//^,  la  oulotte^ 
la  /r?//e,  la  ^^vc7//g  ,  la  gelinotte,  la  ^/or^e, 
la^no/r^,  lagro//^,  la  /zo.v^,  ïa  hugiienotte, 
calvinifte  ou  terrine  ,  la  hulotte  ,  la  linotte,  ïa 
lotte  ^  la  marcotte,  h  marmotte  ,  la  marotte, 
la  menotte,  la  ;?zo//e  ,  \-à  polyglotte,  la  ^//ê- 

On  écrit  aufli  avec  deux  //  les  verbes  il 
haifotte  ,  ballotte,  hotte  ,  débotté  ,  cro//^,  ^Z- 
f:r(?/^e,  emmaillotte  ,  flotte  ,  frotte,  garotte  ^ 
gigotte  ,  gringotte  ,  gobelotte ,  grelotte  ,  ja- 
botte,  marcotte,  marmotte,   rotte  ,  fanglotte^ 

6  trotte,  de  bûifottcr ,   ballotter,  &c. 

Les  autres  adjeélifs,  fubO-antifs  &  verbes 
de  cette  terminaiion  ne  prènent  qu*un  t  ; 
dévote  ,  antidote  ,    il  radote  ,   &c. 

Des  mots  en  outte  ,  oute. 

Les  mots  en  outte  font  la  goutte  8c  Tes 
dérivés ,  il  égoutte ,  il  dégoutte ,  pour  il  coule 
goutte  à  goutte. 
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Les  autres  font   en   outc,  La  déroute^  le 

doute,  &c.  il  dégoûte ,  il  fait  perdre  le  goût. 

Mots  en  ute,  utte. 

Les  mots  de  cette  terminaifon  font  en 
utc ,  la  butte ,  la  hutte ,  la  lutte  ;  il  hutte  , 
il  lutte. 

Mots  en  ui,  uie» 

Les  noms  mafculius  font  en  u'i ,  V appui  ^ 

^ ennui ,  Vétui, 

Exceptez   un  enfuie-main ,  un  parapluie. 
Les  noms  ieininins  ibnt  en  ///«?;  1  owiV , 

la  pluie ,  la  y^/i^,  la  truie  ^  Sec. 

iVcj/Tîi'  e;2  fion,  tion,  ftion,  xion. 

Nous  avons  plus  de  neuf  cents  mots  qui 
fe  terminent  ainfi;  les  uns  font  qw  fion  ; 
apprlhenfion  ,  incurjion  ,  &c.  Les  autres  font 
en  tion  ;  attention^  infpiration^  &c.  d'autres 
font  en  ciion  ;  éltàion  ,  produclion  ;  d'autres 
enlin  font  en  xion\  rcjldxion^  fluxion. 

i^.  Les  noms  en  xion  font  complexion^ 
i,onmxion.,  flexion- y  fluxion  ,  génuflexion'^ 
inflexion  y   ixion^  réflexion. 

Lés  autres  (ont  en  ciion  ;  direction  ,  acîion  ; 
■diftinciion  ,  injection  ,  prédilection^  jéduclion^^ 
tranf action,  &cc. 
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1^.  On  termine  en  Jion  les  mots  danj 
lefquels  cette  finale  eft  précédée  de  la  lettre 
/,  /2 ,  ou  r;  cmulfion^  convulfion,  afunfîon^ 
dïmmjion  ,  pcnjîon  ,  immcrjîon  ,  incurjîon  , 
vcrfïon  ,  &c. 

Exceptez  pour  ceux  qui  ont  une  /z;  ^r- 
tentîon  ,  circonvsntion  ,  contention  ^  convcn» 
tïon  ^  détention^  intention  y  invention  ^  m.inU' 
tcntion  ,  obtention,  obvention^  prétention^ 
prévention  ,  fubvention. 

Et  pour  ceux  qui  ont  une  r  ;  a^ertion , 
défcrtion  ,  infirtion^  portion^  proportion. 

3^.  Plufieurs  de  ces  mots  ont  deux  j/ 
avant /o/2  ;  les  voici  :  Accefjion,  admijjion^ 
aggreffîon ,  cefjion ,  compajjîon  ,  compnjjlon  , 
conçcjjîon  ,  conçu fjîon  ,  confejjion ,  démijjîon^ 
dépoffeffion  ,  digrcfjion ,  difcujjion  ,  émiffîon , 
expreffion  ,  imprtjjîon ,  intermijjîon  ,  jujjîon , 
maniimiffion ,  mifjion  ,  omijjion  ,  opprejjîon , 
pajjîon  ,  percuffion  ,  permiffion  ,  pojjejjïon , 
prefjîon  ^  proc^.Jfion^  profejjîon  ^  progreffion  ^ 
promijjion  ,  rèimptefjion  ,  rémijjîon  ,  rcper^ 
eu  [jion  ,  rctroceffîon  ,  fourni (fîon  ,  fucceffion  , 
fupprefjion ,  6i  tranfgreffîon.  On  écrit  aufîi 
^/W,  vllie,  fcion  ^  petit  rejeton  d'un  arbre, 
(k  fci fjîon  ,  réparation. 

Les  autres  mots  font  en  /io/ï  ;  agitation^ 
condition  y  fiijétion^  tninjition  ^  fubllitutiouy 
dijjïpation  ^   Sic. 

4^.  Les  jeunes  gens  qui  apprènent  le 
Jatin,  obferveront  que  ces  noms  en  y^o/2, 
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tion^  ciion  y  xion ,  vlènent  des  noms  latins 
en  /îo  y  tio  y  ciioy  xio  :  or  ces  noms  Utins 
font  formés  du  fupin  des  verbes,  en  chan- 
geant um  en  io.  De  producere  ,  o ,  xi  y  pro» 
diicium  ;  fluerc ,  o  ,  xi  ^  jluxum  ;  atund&n  , 
o  y  i  ^  atuntiim  ;  afcender^ ,  o ,  i ,  afccnfum , 
mittcrc  ^  o  ,  mijiy  mi[fum ;  les  Latins  ont  fait 
produclio ,  fluxio  ,  attcntio  ,  afcenfo ,  //ri^o  a 
&c  les  Franqo'iSy  produciioriy  Jiuxion  y  auen- 
tion ,  afccnjîon ,  mi(jîon. 

Remarques  sur  ^  et  sur/. 

Gcy  gi  &€  y^,  /i  ont  le  même  fon.  Voici 
les  mots  qui  commencent  par  je,  yV,  jéré* 
miade^  un  Jet  ^  un  Jeté  ^  unQ  Jetée ,  Jeter  ^  Jeton  ^ 
jeu  5  jeudi ,  à  jeun  ,  Jeune ,  Jeûne ,  jeunement , 
terme   de  chaffe,  Jeûner  ^  Jeune jfe^  Jeûneur. 

Il  y  a  aufîi  des  noms  propres  qui  com- 
mencent par  Je  ;  Jean ,  Jéhu ,  Jérémie  ,  //ro- 
^(7^;;2 ,  Jerfey ,  île ,  Jérufalem ,  Jéjabel ,  Jefraeî^ 
Jéfuatey  Jéfuite^  Jéfus  ;  &  quelques  autres 
que  Tufage  apprendra. 

Je  ne  crois  pas  qu'il  y  en  ait  qui  com- 
mencent paryV. 

Les  autres  noms  communs  commencent 
par  gey  gl  ;  geai  ^  géant  ^  gémir,  gingembre  ^ 
giroflée  ,  girouette  ,  &c. 

De  même  les  mots  au  milieu  ou  à  la  un 
defquels  on  entend  le  fon  âeje,ji,  s'écri- 
vent par  ge,  gi  ,  ôcc.  Age  ^  partage  ,  juger ^ 
'  change  y  rangé  y  agijfant  ^  rougir  y  rouge  ^  ils 
rangent  y  ils  mangent ^  6cc. 
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11  faut  en  excepter  ahjct^  abjection^  objets 
ohjzciïon  ^  projccîion  i  projet  ^  rejet,  rejeter^ 
rejeton  ,  Jujet ,  fujkïon ,  ajjujetùr ,  ajjujet^ 
tïfjtment  ^  trajet^  &  leurs  dérivés. 

Comuie  le  £r  a  le  Ton  de  gue  avant  a^  o^ 
u;  il  faut  mettre  y  dans  les  mots  où  avant 
l'une  de  ces  voyelles  ,  on  entend  le  ion  de/. 
On  écrit  '.jaloux  ^  jambon  ,  joindre  ^  jouer  ^ 
joyeux^  ajufler^  juflice  ^  &Cc.  Au-lieu  qu'il 
faut  écrire  :  gaj'con  ^  ga^etlcr  ^  gobelet^  goiir- 
viand^  guéridon^  guilbcher ,  guttural^  ôcc. 
parce  que  dans  ces  derniers  mots,  on  en- 
tend le    ion  de  gue. 

Remarques  sur /et  sur  i, 

hfQvAx^  deux  voyelles,  &i  le  ;[,  ont  le 
mérne  Ton. 

On  écrit  par  un  ;^  les  mots  fuivants ,  6c 
leurs  dérivés:  Aiamoglan^  a^^ebro^  av^erolc  ^ 
û:(lmut  ^  yi^of,  Ai^oth,  a^ur ^  a^igos^  a^yme^ 
Ba7^as ,  Béliers  ^  villes,  bé^oart^  bigarre, 
la  ùu^e,  Byiancc^  ha:^ard  eu  haf.-yrdy  dou^e^ 
la  ga7^e  ,  la  ha/^c  ,  galette,  ga:^on  ,  ga:^ouilUr^ 
naiçil  ou  najal  ^  on^e  ^  quatorze  ^  quinze  ^ 
Jci:^i  ,  trei7^e  ,  trdpei^e ,  7jianie  ,  &  peut  être 
quelques  autres. 

Plufieurs  noms  de  villes  ont  aufïi  un  {. 
Bu^ançals  ,   Mc(icres  ,  Mouron  ,    &c. 

Dans  les  autres  mots  où  ,  entre  deux 
voyelles,  on  entend  le  Ton  cls  {,  c'eft  une 
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y^  qu'il  faut  écrire  :  allujion  ^  ^fi^i  hifacd 
Bcfinçon  y  bifiUul  ^  cajïrnc  ^  la  tkêjè  y  four* 
naijc  ,  promïfc  ,   ufir  ,  6cc. 

Redoublement  des  Consonnes. 

On  double  dans  plufieurs  mots  de  notre 
langue  les  confonnes ,  ou  par  raifon  d  éty- 
mologie;  comme  oppofer  ,  offrir,  à  caufe 
^oppontrc  ^  offïrre\  ou  contre  i'étymologie. 
Gomme  donner^  honneur  ^  pcrfônne,  homme ^ 
&c.  qui  viennent  de  donare ,  honor ^  pcrfona^ 
homo  ,  &c.  C'efl  de  ruiage  qu'on  peut  ap» 
prendre,  quand  les  confonnes  fe  doublent 
ou  ne  le  doublent  pas  dans  un  mot.  Voici 
cependant  une  remarque  générale  qui  poura 
être  utile  en  plusieurs  occafions. 

Quand  une  voyelle  commence  un  mot 
compofé,  on  double  ordinairement  la  con- 
fonne  qui  fuit ^  lorfqu'aprês  cette  confonne, 
il  y  a  une  voyelle.  Accoler^  accouder^  ac^ 
cœullllr y  affamer^  affermir ^  allaiter,  allumer^ 
apparoîtrc ,  apprendre, ,  affervir ,  ajjîéger,  at* 
tendre  ,  attirer,  defferrer  ,  deffervir ,  deffkher ^ 
oppofer ,  opprimer  y  difficulté,  difformité  ^  &c. 

Dans  les  mots  qui  commencent  par  a^ 
&c  qui  font  fuivis  d'un  /> ,  le  ^  ne  fe  double 
point.  Abaiffr ,  abandonner ,  abattre  y  abréger  y 
s  aboucher ,  &c. 

Exceptez  dans  Abbatiale^  Abhaye,  Abbéy 
Abbcffey  AbbcvilU, 
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Dans  les  mots  qui  commencent  par  ad^ 
on  ne  double  le  d  que  d^ns  addition,  addi- 
tionner, adducieur ,  adduction,  ôc  les  deux 
dd  sy  prononcent. 

Remarques  sur  notre  Orthographe. 

On  voit  par  ces  remarques  combien  notre 
Orthographe  eft  imparfaite  &  difficile.  Elle 
le  feroit  beaucoup  moins,  fi  Ton  fuivoit  ce 
que  je  propofe  dans  ma  DifTertation  fur  les 
moyens  de  fimplifier  notre  Orthographe, 
Ne  croyez  pas  que  je  fouhaite  une  Ortho- 
graphe fans  principes;  je  connois  trop  1  u* 
tilifé  des  principes  pour  les  rejeter;  je 
fouhaite  feulement ,  que  ceux  de  notre  Or- 
thographe foient  (impies  ,  peu  multipliés  , 
imiformes,  à  la  portée  de  tout  le  monde. 
Les  principes  de  notre  Orthographe  ont-iis 
ces  caradères?  Je  ne  le  crois  pas.  Les  bi- 
fareries  que  je  viens  de  rapporter,  en  font 
déjà  une  preuve  bien  feniîble. 

Quels  font  les  principes  de  notre  Ortho- 
graphe ?  L'étymologie  &  l'ufage.  Le  Diclion- 
naire  imprimé  à  Poitiers,  revu  &  confidéra- 
blement  augmenté  par  M.  Reftaut,  eft  le  feul 
qui  rende  raifon  de  notre  Orthographe.  Or 
ce  Dictionnaire  nous  dit ,  page  44  de  la 
Préface,  édition  de  1764:  Outre  Vctymo- 
logiCf  il  faut  encore  €onfulter  Cufage  qui  fou- 
vent  Remporte  fur  la  raifon  même.  Et  page  49, 
Cejî  tétymolo^ii  que  nous  devons  choijir pour 
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guide ,  &  non  pas  tufa^e  qui  peut  nous  égarer  , 
à  moins  qiiil  ne  foi t  général. 

Ce  que  Ton  peut  conclure  de  ce%  deux 
pafTages,  qui  paroiflent  un  peu  fe  contredire; 
c'eft  qu'il  faut  iuivre  tantôt  l'étymologie  y 
tantôt  i'uiage. 

Mais  1°.  parmi  les  perfonnes  qui  e'crivent 
le  franc^ois,  y  ena-t-il  une  iur  mille,  qui  foit 
en  état  de  recourir  à  1  étymologie  ?  i*'.  L'éty- 
mologie eft-elle  un  guide  sûr  ?  Non  ,  fans 
doute  :  puifque  nous  l'avons  abandonnée 
dans  la  moitié  de  nos  mots,  abandonnons  la 
aufli  dans  les  autres  où  la  prononciation 
l'exige  également.  Sans  cette  uniformité,  on 
ne  faura  jamais  à  quoi  s'en  tenir.  Je  ferai 
voir  quelque  jour  : 

1*^.  Que  dans  un  grand  nombre  de  mots 
françois  nous  doublons  les  confonnes  contre 
l'étymologie  &  la  prononciation. 

2^.  Que  dans  les  dérivés  de  ces  mots, 
nous  nous  conformons  &  à  l'étymologie  &C 
à  la  prononciation. 

3°.  Que  dans  une  grande  quantité  d'autres 
mots,  l'étymologie  fait  employer  des  lettres 
en  dépit  de  la  prononciation. 

4°.  Que  la  prononciation  à  fon  tour  fait 
^ter ,  malgré  l'étymologie ,  plufieurs  lettres 
d'une  autre  foule  de  mots. 

^^.  Que  dans  les  mêmes  mots  l'étymo- 
logie fait  conferver  une  lettre  malgré  la  pro- 
nonciation j  ^  que  de  fon  côté  la  prononcia- 
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tion  en  fait  retrancher  une ,  nonobftant  les 
oppofitions  de  Téiymologie. 

6^.  Qu'après  avoir  écrit  un  grand  nom- 
bre de  mots  d'une  manière  conforme  à  l'é- 
tymologie  &  à  la  prononciation ,  vous  en 
écrivez  une  très  grande  quantité  d'autres 
analogues  à  ceux-ci  d'une  manière  contraire 
à  1  etymologie  ,  à  la  prononciation  &  à  l'a- 
nalogie. 

7*^.  Que  dans  les  mots  compofés  de  la 
piépofition  à  &  d'un  mot  qui  commence 
par  e  ^  f^  g^  l^  p  ^  r  ^  t^  tantôt  vous  dou- 
blez la  confonne  du  fîmple,  tantôt  vous  ne 
la  doublez  pas. 

8^.  Qu'on  ne  doit  pa*  dans  ces  fortes 
de  mots  doubler  la  confonne  du  fimple. 

9^.  Que  nos  Didionnaires  fe  contre- 
difent  fouvent  ,  ou  écrivent  différemment 
les  mêmes  mots. 

10°.  Que  l'Orthographe  de  nos  Dié^ion- 
naires  change  à  chaque  nouvelle   édition. 

11^.  Que  ces  changements  fe  font  fans 
principes  &  fans  uniformité. 

12*^.  Que  nos  Didionnaires  ne  font  pas 
d'accord  entr'eux  fur  l'emploi  des  accents. 

13°*  Que  nous  ne  tirons  pas  des  accents 
tout  Tufage  que  nous  pourions,  que  nous 
devrions  en  tirer. 

14^.  Que  le  tréma  ou  les  deux  points 
que  nous  employons  fur  les  voyelles ,  ne 
fuffiient  pas  pour  indiquer  la  prononciation» 
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1^0.  Que  nous  ne  fefons  pas  du  tréma 
tout  Tufage  que   nous  aurions  du  en  faire, 

16°.  Que  nos  Dictionnaires  ne  font  pas 
d'accord  entr'eux   fur  le  trait  d'union. 

lyo.  Que  dans  le?  mots  compoiés  des 
iTicmes  prépofitions,  tantôt  ils  emploient, 
tantôt  ils   n'emploient  pas  le  trait  d'union. 

18°.  Que  l'on  cherche  envain  dans  nos 
Dictionnaires  la  prononciation  &:  la  quan- 
tité d'un  grand  nombre  de  mots. 

19^.  Que  notre  Orthographe  n'a  prefque 
point  de  règle  qui  n'ait  fes  exceptions,  ex- 
ceptions qui   ont  elles- mém.es  les  leurs. 

20^.  Qu'avec  notre  Orthographe  actuelle 
il  eft  impoflible;  même  aux  Fran(^ois  inf- 
truits  5  de  n'être  pas  embarraffés  fur  l'Or- 
ihographe  &  la  prononciation  d'une  grande 
quantité  de   mots. 

xi^.  Que  l'emploi  des  mêmes  lettres  eft 
C  différent,  quelquefois  même /i  contraire, 
qu'il  V  a  une  très  grande  quantité  de  mots 
qui   peuvent  s'écrire  d'une  fa^on  différente. 

22°.  Que  la  plupart  de  ces  difficultés.dif- 
paroitroient,fi  l'Orthographe  .étoit.confprmç 
a  !a  bonne  prononciation. 

2^,^.  Que  ç'eft  la  bonne  prononciation 
qui  doit ,  jurqu'à  uncertain  point,  régler  l'Or- 
thographe  des  Langues, 

24°.  Que  dans  la  langue  latine,  ç'étoit 
la  prononciation  qui  régloit  prefque  toujours 
l'Orthographe, 
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25^.  Qu'enfin  notre  Orthographe  n'eft  fon- 
dée fur  aucun  principe  confiant  &c  qui  foit 
a  la  portée  de  tous  ceux  qui  veulent  l'ap- 
prendre. 

Il  me  femble  qu'en  démontrant  d'une 
manière  claire  &  fenfible  la  vérité  de  ces 
proportions ,  je  démontrerai  les  difficultés 
&  les  imperfeftions  de  notre  Orthographe^ 
&  que  je  prouverai  par  conféquent  la  grande 
utilité,  pour  ne  pas  dire  la  néceffité  de  la 
réformer. 

Quand  faut- il  fulvre  l'ufage  préférable- 
ment  à  l'étymologle  ?  Pvién  de  plus  facile, 
me  répondra-t-on  ;  Il  faut  fuivre  l'ufage  quand 
il  eft  général.  Mais  comment  connoure  que 
l'ufage  eft  général?  Suivant  l'Auteur  que  nous 
avons  cité,  page  première  de  la  Préface: 
A  peine  trouve-t-on  deux  livres  oh  VOrthO' 
graphe  foit  femblable  ,  s^iU  ri  ont  été  corrigés 
par  un  feul  &  même  corrzcieur.  Il  n'y  a  ,  me 
répliquera-t-on,  qu'à  recourir  à  nos  Diction- 
naires. Mais  nos  Didionnaires  écrivent  diff 
féremment  les  mêmes  mots ,  &  ils  changent 
d'Orthographe  à  chaque  nouvelle  édition, 
&c. 

^Quelque  raifon  que  vous  alléguiez,  ajou- 
tera-t-on  ,  l'ufage  eft  le  maître  de  l'Ortho- 
graphe. Mais,  (i  {q%  lois  font  bifarres  ;  fi  elles 
le  contredifent;  fi  elles  font  trop  multipliées; 
fi  elles  varient  continuellement;  fi  elles  ne 
ibnt  pas  à  la  portée  de  plus  des  trois  quarts 
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6c  demi  àts  François ,  &c.  la  raifon  &:  Tu- 
tilicé  publique  n'exigent-elles  pas  que  de  (a.2,QS 
Légiflateurs  rétorment  Tes  bilarreries,  (qs  in- 
conl'équences  ,  Tes  contrariétés,  qu'ils  fimpli- 
fient  Tes  lois,  qu'ils  s'appliquent  à  les  rendre 
uniformes,  à  les  mettre  à  la  portée  de  tous 
ceux  qui  doivent  lesobferver?  L'Académie 
6c  \q$  gens  de  lettres  rendroient  donc  un 
grand  fervice  à  la  Nation,  fi  marchant  fur 
les  traces  des  Académies  d'Italie  &  d'Ef- 
pagne,  ils  facrifioient  Tétimologie  au  bien 
public,  s'ils  conformoient  lOrthographe  à  la 
bonne  prononciation.  Le  temps  qu'on  pafTe 
à  retenir  l'Orthographe  &  la  prononciation 
d'une  infinité  de  mots,  on  Temploieroit  à 
lire  de  bons  livres ,  capables  de  former  le 
cœur  &  l'efprit.  Meffieurs  les  Académiciens 
6c  les  autres  Auteurs  regarderoient-ils  com- 
me des  Légiflateurs  raifonnables  ceux  qui 
leur  prefcriroient  àts  lois  qu  il  leur  feroit 
moralement  impojjîblc  d'obferver  ?  Or  telles 
font  les  lois  de  notre  Orthographe  pour  plus 
des  trois  quarts  &c  demi  des  Franc^ois ,  puif- 
qu'eiles  font  fondées  prefque  toujours  fur 
l'étymologie  qu'ils  ignorent,  «  Les  deux 
«  iyllabes  an  &  en  ont  un  Ion  fi  uniforme, 
(Bc  qu'il  efl  moralement  impofîible  delesdif- 
K  tinguer  fi  l'on  n'a  rçcours  à  l'étymologie. 
ff  Ainfi  pour  favoir  comment  on  doit  écrire 
V-  mendier  ^  menfe  conventuelle^  penchant ^ 
m  venter  y  6c  femblables,  il  faut  favoir  que 


5  5  1  Renu  fur  notre  Orthographe. 
Kt  ces  mots  viennent  de  mendicare  ^  menfa 
Œ  convcntualis  ,  pmdae ,  vcntiis  ^  &c.^»  Ces 
paroles  font  tirées  du  Diélionnaire  d'Ortho- 
graphe,  &  il  tant  les  étendre  à  toutes  les 
voyelles  &:  conlbnnes  qui  s'écrivent ,  à  caufe 
de  Tétymologie  ,  quoiqu'elles  ne  fe  pronon-j 


cent  pas.  ^ 

Les  gens  de  lettres  qui  voudront  appro^ 
fondir  ce  qui  regarde  les  principes  géné- 
raux du  langage,  les  lettres,  la  ponftua- 
tion  ,  &c.  liront  la  Grammaire  générale  du 
favant  M.  Beauzée.  Cet  Ouvrage  fait  pour 
fervir  de  fondemeut  à  l'étude  de  toutes  les 
langues,  eft  ,  je  penfe ,  le  plus  philofophi- 
que  qui  ait  encore  paru.  Les  matières  y  font 
analyfées  &  difcutées  avec  une  fagacité  ad- 
mirable. L'Ouvrage  eft  d'ailleurs  très  bien 
écrit;  la  critique  en  eft  fage,  modérée, 
telle  en  un  mot  que  perfonne  rie  doit  s'en 
offenfer.  11  y  a  dans  cet  Ouvrage  plufieurs 
endroits  difficiles  à  entendre;  nous  invitons 
l'Auteur  à  les  retoucher  dans  nne  nouvelle 
édition.  Les  matières  Grammaticales  font^na- 
turellement  abftraites  ;  on  ne  fauroit  trop  s'ap- 
pliquer à  les  rendre  claires  6c  fenfibles. 

Nota.  L'Abrégé  de  la  Verfificatîon 
Françoife  fera  orthographié ,  fuivant  la  pe^ 
tite  réforme  que  nous  avons  propofée. 
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ABRÉGÉ 

DE    LA    VERSIFICATION    FRANÇAISE. 

Les  Vers  font  des  paroles  arangées  félon  cer- 
taines règles  fixes  6c  déterminées. 

Ces  règles  regardent  fur-tout  le  nombre  des 
filabes ,  la  céfûrc,  la  rime,  les  mots  que  le  vers 
exclut,  les  licences  qu'il  permet,  &  en({n  les 
diférentes  manières  dont  il  doit  être  aranaé  dans 
chaque  forte  de  Poème. 

Des  diférentes    efpeces    de   Vers  Français, 
On  compte  ordinairement  cinq  fortes  de  vers 
français.  C'eft  par  le  nomjare  de^  filabes  qu'on  les 
'didingue.  o»- j-d*   • 

1°.   Ceus  de  douze  filabes  ^  corne  : 
Pré-ve-nez-les  be-foins-d'una  mi-mal-heu- reus  : 
Sans  pro-di-ga-li  té-ren-dez  vous-gé-né-reus. 
Ces  vers  s'apèlent   Alexandrins  ^  héroïques  ou 
grands  vers, 

1^,  Ceus  de  dis  (ilabes,  corne: 

Dii-peii-qu'il-n-Ie-ra-ge-eft-fa  tisfait.'' 

3°.  Ceus  de  huit  filabes,  corne: 

L'hi  po-cri  te  en-frau  des-fer-ti  le  » 
Dês-l'en-fance-eft-pé  tri-de-fard  j 
11-fait-co-lo  rer  avèc-art 
Le  fiel-que-fn  bouche-dif-tile. 

4*^.  Ceus  de  fept  filabes ,  corne  : 
Je-ne-vois  que-des  lu-plic'es 
A-la- fui-tedes-dé- lices 
Que-pro-met-la-vo-lup-té. 

5^.  Ceus  de  fis- filabes,  corne: 

A-foi  mê  meodi-eux 
Le-fot  de  tout-s'i-ri-te  : 
En-tous  lieus-il-s'é-vite , 
Et-fè  trou-ve-cn-toiis-lieus. 
Les  vers  qui  ont  moins  de  fis  filabes  ne  font 
■|;iiêre  d'ufage  que  pour  la  poéfie  lirique,  &  que\- 
jQues  petites  pièces  badines. 

Aa 


554  Verfificatlon  Franc  ai fei 

De    la    Césure. 
La  Céfure  eft  un  repos  qui  coupe  le  vers  en 
deux  parties  ou  hémifticlies. 

Ce  repos  doit  être  à  la  fifième  filabe  dans  les 
grands  vers ,  &  à  la  quatrième  dans  ceus  de  dis 
iilabes.  L'efprit  &  Tuiage  de  la  céfure  font  très 
jbién  exprimés  dans  ces  vers  de  BoiLeau: 

Que  toujours  dans  vos  vers  ,  -  le  fens  coupant  les  mots| 
Sufpende  l'hémiftiche  ,  -en  marque  le  repos. 

Que  le  menfonge  -  un  inftant   vous   outrage  , 
Tout  eft  en  feu  -  foudain  pour  l'appuyer: 
La  vérité  -  perce  enfin  le  nuage  , 
Tout  eft  de  glace  -  à  vous  juftifier, 

îl  n'y  a  que  les  vers  de  douze  &  de  dis  filabe^ 
j^ui  ayent  une  céfure. 

Pour  que  la  céfure  foit  bone,  il  faut  que  le  fens 
autorife  le  repos;  ainfi  dans  les  vers  fuivants,  U 
céfure  eft  défei^ueufe. 

N'oublions  pas  les  grands -bienfaits  de  la  Patrie, 

Faites  voir  un  regret  -  finccre   de  vos  fautes. 

Fuyons   le?  vices  qui- nous  font  perdre  la  grîice. 

Tâchez  toujours  de  vous  •  rendre  ainnable  &.  poli. 

Dieu  nous  aime  malgré  -  nos  infidélités. 

Mon  père,  quoiqu'il  eût  -  la  tête   Aqs  meilleures. 

Ne  m'a  jamais  rien  fait  -  aprendre  que  mes  heures. 
Le  céfure  ne  vaut  rien  dans  ces  exemples^,  parce 
(que  le  fens  exige  que  le  mot  où  eft  la  céfure ,  & 
celui  qui  le  fuit ,  foient  prononcés  tout  de  fuite 
^  fans  paufe. 
"  Mais  la  céfure  eft  bone  dans  les  vers  fuivants; 

Que  fert  une  fageife  •  âpre   &  contrai lante  ? 

Heureufe  la  vertu  •  douce  ,  aimable  &  liante  1 
Orgueilleufe  raifon  ^ 

L'aparence  à    tes  yeux  -  vaut  la  réalité  ;  • 

Ton  jugement  eft  vain  ,- léger,  précipité.     ^  ; 

Vengez-moi   d'un   ingrat  -  &  perfide  beau-frère. 
Ici  la  céfure  eft  bone,  parce  qu'on  peut  faire 
line    petite   paufe    après   un    iubftantii:  fuivi    de 
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plufieurs  adjectifs ,  ou  entre  plufieurs  adjeûifs  qui 
Tuivent  ou  qui  précèdent  un  fubftantif. 

I.  Remarque.  Le  dernier  mot  du  premier 
hémiftiche  f>eut  fe  terminer  par  1'^  muet ,  pourvu 
(^e  le  mot  fuivant  comence  par  une  voyèie, 

La  vertu  la  plus  ferme-  évite  les  hafards. 
Manquer   à   fa  parole  &  trahir   fa  prorrefl"e, 
C'eft  «ne   fourberie ,   ou    c'eft  une   foiblefTe, 

II.  Remarque.  Les  pronoms  cela  ,  celui; 
celui-là,  &c,  &  de  qui  mis  pour  dont  ^  peuvent 
aufîi  terminer  le  premier  hémiftiche,  ou  recevoir 
la  céfûre  :  on  foufre  cète  négligence  ;  mais  il  faut 
fe  la  permètre  rarement  :  elle  done  toujours  aus 
vers  un  air  profaique. 

11  n'eft  fort  entre  ceux -que  tu  prends  par  centaines» 
Qui  ne  puifTe  ariéter  un   rimeur  fis  femaines. 
Bénifibns  Dieu  de  qui  la  pulfîance  eft  fans  bornes- 
Les  vers  de  dis  &  de  douze  fiîabes  font  corne 
tous  les   autres  alTujétis  aus  règles  dont  il  nous 
refte  à  parler. 

De    l  a   R  I  m  e, 
La  Rime  eft  la  convenance  de  deus  fons  qui  ter- 
minent deus  vers.  Quelquefois  on  exige  aufîî  qu*il 
y  ait    convenance     d'ortografe ,  que    deus    fons 
femblables  foient  repréfentéspar  les  mêmes  lètres^ 
Le  chagrin  très  fouvent  naît  de   l'inaélion  ; 
Sachez  le    prévenir  par  Tocupation. 
On  diftingue  deus  fortes  de  Rimes,  la  féminine 
^  la  mafculine.  La  première  ef^  cèle  des  vers  qui 
fe  terminent  par  un  e  muet ,  foit  feul ,  foii  fuivi 
4*une  s  ou  à'nt» 

i^imez  la  vérité,  qu'èle  feule  vous  touche; 
Fermez  à  tout  menfonge  &  l'oreille  &  la   bouche» 
La  joie  eft  naturèle  aux  âmes  inccentes  , 
Autant  .que  la   trifteffe  aux  âmes  mslfaifantes. 
Sous  les  épis  nombreus  les  faucilles  fe  lafîent. 
Vous   favez   trop   qu'un   front  que    l'art   déguife 
Plaît  moins  au  ciel  qu'uue  aimable   frauchife. 
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Ces  vers  féminins  ont  une  filabe  de  plus  que 
les  mafculins  ;  mais  corne  Ve  muet  lone  faiblement 
dans  la  filabe  qui  termine  le  vers,  c-ete  filabe  e 11 
comptée  pour  rien. 

La  rime  mafculine  eft  cèle  qui  finit  par  une 
autre  lètre  que  Ve  muet  ou  feul ,  ou  fuivi  d'une  s  ^ 
ou  enfin  d'/zr. 

Les  qualités  du   cœur  ,  l'exai^e   profité  , 

Sont   l'àine  &  le  liin  de    la   Société. 

Le  travail  eft  fouvent  le  père   da    plaifir  ; 

Je  plains  l'home   acablé  du  poids   de    fon    loifir. 

Remarque.  La  Tilabe  oient  ou  aient  qui  fe 
trouve  dans  les  imparfaits  &  les  conditionels  des 
verbes  ,  forme  une  rime  mafculine  ;  parce  qu;i 
cète  filabe  a  le  fon  de  Vc  ouvert.  Ainfi  les  vers 
fuivants  font  mafculins. 

Aux  acords   d'Amphion  les  piêres  fe  mouvaient , 
Et  fur   les  murs   Thébains   en   ordre  s'élevaient. 

Rimes  riches  et  sufisantes. 
Les  Rimes   mafculines  &  féminines  fe  divifeni 
en  riches  &   en  fufifantes. 

L  La  rime  riche  eft  formée  de  deus  fon^s  par- 
faitement femblables ,  &L  fouvent  repréfentés  pai 
les  mêmes  lètres. 

Riei   q  land  il  le  faut ,    entendez  raillerie  ; 

Reprenez  fans   aigreur,   fuyez  la  flaterie. 

Qui   veut  être   prudent   doit   fe  reflbuvenir 

De  ne  promètre  rien  qvi'il  ne  puiffe  tenir. 

IL  La  Rime  fufifante  eft  cèle  qui  n'a  pas  im< 
convenance  aufti  exade  de  fons  &  d'ortografe. 
A  fes  propres    auteurs  la   vengeance   eft  fatale; 
Ele  amène  après  èle   une   troupe  infernale 
De  remords  ,  de  fureurs  ,  dont  les  triftes  éfets 
Rendent  les  mieus  vengés  les  plus  mal  fatisfaits. 

IIL  Dans  la  rime  mafculine,  on  n'a  guère  éga 
en  général  qu'au  dernier  fon  des  mots  :  ain( 
maijon  rime  avec  poifon;  piété  âyhc pureté;  prccé 
avec  fuccés. 


n 


Vcrjificaùon  Françalfc,  ççy 

IV.  Mais  dans  la  rime  féminine,  on  fait  une 
atention  particulière  au  fon  de  l'avant-dernière 
filabe  ;  parce  que  celui  de  la  dernière  n'eft  ni 
allez  plein  ,  ni  allez  marqué  ,  pour  produire  une 
conformiré  de  fon  fenfible  &  agréable  à  roreille. 
Amll  mère  Si  mare  ,  audace  &  jujllce  ;  ejîirne  &L  dia- 
dème ne  rimeront  pas  enfemble,  quoique  ces  mots 
fe  terminent  par  la  même  filabe ,  re  ^  ce  ^  me. 

Mais  vifible  &  fenfible ,  monde  &  profonde  ,juflice 
&  précipice,  ufa^e  &L  partage ,  peuvent  rimer  en- 
femble ;  parce  que  ces  mots  ont  une  convenance 
de  fons  dans  les   avant- dernières  filabes. 

V.  Corne  la  convenance  des  fons  eft  elTencièle 
à  la  rime  ,  on  ne  fauroit  bien  faire  rimer  les  ûlabes 
brèves  avec  les  longues,  les  /  mouillées  avec  les 
/non  mouillées,  &c.  corne  maître  &  mètre;  joute  Se 
route;  jtiine  (qui  n'efl:  pas  vieus)&  jeilne  (abili- 
nence  );  la  fille  &  \^  file  ;  péril  &  puéril^  &c.  Ainfi 
le  célèbre  RoufTeau  a  manqué  à  fon  exa6iitude  or- 
dinaire, quand  il  difoit  à  fon  ami; 

Et   fur  ce  bord  émail! é 
Oi'r<Neuilli  borde  la  Seine, 
Reviens  au  vin  à^Auvilc 
Mêler  l'eau  d'Hipocrène. 

VI.  LV  fermé,  Ti  &  Vu,  foit  feuls,  foit  fuivis 
des  confones  l,s,  t  ou  z,  ne  forment  pas  de  bones 
rimes,  Ci  dans  les  deus  filabes  rimantes  ils  ne  font 
précédés  de  la  même  confone.  Ainfi  bontés  doné; 
venus  &  reçus  ;  amis  6c  avis  ;  culiive:^^  porter ,  ne 

imeraient  pas  bien. 

Choififfez  des  amis   de    qui  la    piété 
Vous  foit   un  sûr  garant  de  leur   fidélité. 
Ami  droit  ôc  finccre  ,  on  doit  à  fes  amis 
Garder  fidèlement  ce  qu'on  leiir  a   jrtJmis* 

VIT.  L*obfervation  précédente  à  lieu  pour  Va 
îans  les  verbes  ;  il  dona  &  il  aima  ;  il  poita  & 
1  rêva  ,  il  immola  &  il  faura  ne  rimeraient  pas 
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enfemble.  Et  en  général  èle  eft  d'ufage  pour  tous 
les  Tons  communs  à  un  grand  nombre  de  mots.  Ain-; 
il  les  Tons  ant  ou  ent  ^  eu  &C  on  ^  ne  riment  bien" 
qu'autant  qu'ils  font  précédés  des  mêmes  lètresj 
corne  pu  ijfant ,  ckaffant;  agrément,  régiment;  paf"^ 
Jion  j  mij/ion;  ambitieus,  religieus',  vieus ,  mieus. 

Mais  les  mots  fuivants  ne  rimeraient  pas  bien 
enfemble:  puijfant ,  chancelant',  raifon,  pajfiorif 
heureus y  religieus,  &c. 

VIII.  Quand  la  rime  eft  formée  par  des  fons 
pleins;  comme  ar  ^  as,  at ,  or ,  os  ,  ot  ,  er^  es ,  et  g 
ai ^  ci,  oi,  au  ,  eau ,  eu,  ou;  par  an,amyen »  em^ 
ion ,  oin  ;  en  un  mot  par  des  voyèjes  fuivies  d'une 
ou  de  plufieurs  confones:  alors  on  n'exige  pas  que 
la  lètre  qui  précède  foit  la  même  dans  les  mots 
qu'on  veut  faire  rimer.  Par  exemple,  embaras  ÔC 
combats  j  gros  &  fots  ;  progrès  &  fuccês  ;  mer  & 
enfer;  ouvert  &  foufert  ;  foupir  ck  défir;  efpoir  6c 
devoir;  jamais  &  parfaits;  pain  &  main  ;  nuit  ÔC 
conduit;  témoins  &  he foins;  foutiéns  &  conviens^ 
(k.  autres  femblables  peuvent  rimer  enfemble. 

IX.  Un  mot  en  s ,  x^  ou  i,  ne  peut  rimer 
qu*avèc  un  mot  terminé  par  Tune  de  ces  trois 
confones.  Ainfi  admirable  &  tables  ;  rifîble  &  plaU" 
fibles;  le  fecours  &  le  jour;  la  vanité  &  vous 
mérite^  ;  la  foi  &  les  lois  ;  le  courous  &  le  genou ^ 
^c.  ne  rimeront  pas  bien  enfemble. 

Mais  lois  &  Rois  ;  courous  &  tous  ;  célefles  &  tu 
éétefles  :  vanités  &  vous  médite:^:  clefs  Si  vous  racle:^: 
le  difcours  &  les  cours  formeront  de  bones  rimes. 

X.  Dans  les  verbes  o/V,  oit,  ou  ^i^,  4/7,  ayant 
le  fon  de  Ve  ouvert,  ne  riment  guère  qu'avec  un 
autre  verbe.  Quoique  Yaimois  ou  ]  aimais,  & 
jamais  ;  danois  ou  donais ,  ôc  harnais  :  plaçoit  ou 
plaçait,  &  lacet:  manquait  ou  manquait,  èl  banquet^ 
fe  terminent  par  le  même  fon,  l'ufage  ordinaire 
jeu  de  us  les  pas  faire  rimer  enfemble. 
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Xî.  Les  terminaiCons  ent  ,  oient  ou  aient,  ne 
doivent  rimer  qu'avec  des  verbes  qui  ayent  les 
mêmes  terminailons,  ils  privent,  ils  écrivent',  ils 
lurent,  ils  burent  :  qu'ils  ,  jfurfajfsnt ,  qu'ils  éfacent^ 
&c.  mais  ils  mêprijent  ne  rimeroit  pas  bien  avec 
entreprife  ,  la  furface  avec   ils  furpajfent. 

XII.  La  convenance  des  fons  oc  d'Ortografe 
ne  peut  autorifer  la  rime  d'un  mot  avec  lui-môme, 
d'un  fimple  avec  fon  compcfé ,  ni  même  de  deus 
mots  dérivés  de  la  même  racine,  quand  ils  fe 
redemblent  trop  pour  la  fignification.  Ainfi  la 
rime  eft  défedueufe  dans  ces  vers  ,  d'ailleurs  fi 
beaus  pour  Ig  penfée. 

Je  conaaîs  trop  les  Grands,  dans  le  malheur  amis t 
Ingrats   dans  la  fortune  ,  &  bientôt  cnemis» 

Elle  eft  tout-à-fait  vicieufe  dans  ceus-ci^ 

Les  chefs  6c  les  foldats  ne   fe   conai.Tent  plus  ; 
L'un  ne  peut  comander,  l'autre   n'obéit  ^Zt^s. 

XIIL  Mais  deux  mots  entièrement  femblabîes 
par  le  fon  &.  l'ortografe ,  riment  bien  enfemble , 
lorfqu'ils  ont  des  fignifications  diférentes.  Les  dé- 
rivés font  dans  le  même  cas ,  s'ils  n'ont  plus  un 
raport  fenfible  pour  le  fens. 

Prends-moi   le  bon  parti;  laiffe-là  tous  l'es   livres: 

Cent  francs  au  denier  vingt,  combien  font  ils?  vingt  livrtSé 

Nobles,  fouvenez-vous  qu'une  naiffance  illujlie 

Des  fentiments  du  cœur  reçoit  fon  plus  beau  lujîre» 

Dieu  punit  les  forfaits  que  les  Rois  ont  comis  , 

Ceus  qu'ils  n'ont  point  vengés,  &  ceus  qu'ils  ont  permis, 

XIV.  Les  deux  hémiftiches  d'un  vers  ne  doivent 
pas  rimer  enfemble ,  ni  même  avoir  une  convenance 
de  fons ,  corne: 

Il  ne  tiendra   qu'à  toi  de  partir  avec   mol. 
Aux   Saumaifes  futurs   préparer  ûqs  tortures. 

XV.  Le  dernier  hémifliche  d'un  vers  ne  doit  pas 
non  plus  rimer  avec  le  premier  du  vers  précédent 
ou  du  vers  fuivant. 
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Il  faut  ,   pour   les  avoir,   employer  tous    vos  foins, 
lis  font  à  moi  du  moins  tout  autant  qu'à  mon  frère. 
Un  fiacre  me    couvrant  d'un   déluge  de  boue 
Contre   le  mur  voijîn  m'écrafe    de  fa  roue  ; 
En  voulant  me  fauver  ,  des  porteurs  inhumains 
De  leur  maudit  bâton   me  donent  dans   les  reins. 

XVI.    Il  faut   encore   éviter  la   rime   dans  les 
premiers  hémifliches  de  deus  vers  qui  fe  fuivent. 
Sinon  demain  matin  ^  fi  vous  le  trouvez  bon, 
Je    métrai   de   ma   main  le  feu  dans   la   maifon. 

Quelquefois  cependant  la  rime  des  premiers 
hémifiiches  n'a  rien  d.e  choquant;  c'eft  lorfqu'èle 
fe  fait  par  la  répétition  d'une  bêle  penfée ,  d'une 
expreiTion  énergique ,  &.  qui  renferme  un  grand 
féns,  &c.  corne  : 

Qui  cherche  vraiment  Dieu  ^   dans  lui  feul  fe  repofe; 
Et  qui  craint  vra'ment  Dieii ,  ne  craint  rien  autre  chofe. 

DiS  tenriôs  que  h  Vas  exclut* 

I.  Les  bons  Poètes  rejètent  avec  foin  tous  les 
termes  ou  durs  &  dificiles  à  prononcer,  ou  bas  Se 
profaiques.  Raretrientils  fe  fervent  des  conjonétions 
que  les  Orateurs  emploient  heureufement  pour  lier  '- 
Si  arondir  leurs  périodes  ;  tèles  que  ,  c'ejè  pourquoi , 
■parce  que  ,  pourvu  que,  puifque ,  dt  manière  ,  de  façon 
que.  de  forte  ou  en  forte  que,  outre  que,  d'ailleurs^ 
en  éfet ,    &c. 

Il   eft  un  heureux  chois  de  mots  harmonieus. 
Fuyez  dès   mr.uv^is   fons    le   concours   cdisus. 
Le   versle  mieus  rempli,  la    plr.s  noble   penfée, 
Ne  peut  plaire  à  l'efprit ,  quand  l'oreille  efl  blefTé?. 

II.  Un  mot  terminé  par  une  autre  voyèle  que  Ve 
muet ,  ne  peut  être  fuivi  d'un  mot  qui  comence  aulîi 
par  une  voyèle  ou  une  h  muète:  ce  feroitun  hiatus* 

Gardez  qu'une    voyèle    à   courir   trop  hâtée  , 
Ne  foit   d'une    voyèle  en  fon  chemin  heurtée. 
Ainfiles  phrafes  fuivcntes  ne  formeraient  pas  de  vers: 
Que  l'aimable  vertu  a  peu  d'adorateuri  I 
Evitez  le  fouci  ,  &  fuyez  la  colère. 
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ÎÎI.  Corne  la  conjonction  6*  a  toujours  le  (on 

de  Ve  fermé,  elle  ne  fauroit  non  plus  dans  le  vers, 

être  fuivie  d'une  voyèle.  On  ne  pourait  pas  dire 

en  vers: 

Qui  fert  6»  aime  Dieu  poflede  toutes   chofes. 
Mais  on  dira  bien  : 
Qui  conaît  ôc  fert   Dieu   pon!"ède   toutes   chofes. 

IV.  Les  voyèles  nafales  qui  dans  la  prononcia- 
tion ne  doivent  pas  être  liées  avec  le  mot  fuivant , 
ne  peuvent  avec  grâce  être  fuivies  d'un  mot  qui 
comence  par  une  voyèie.  Ainfi  la  rencontre  des 
voyèles  nafales  &  des  voyèles  fimples  eft  défagréa- 
ble  dans  ces  vers: 

Un  grand  nom  ejl   un  poids  dificile   à  porter. 

Ah  !  j'aiendrai  long-temps  ,    la   nuit  eft  loin  encore. 

Cependant  cète  rencontre  peut  fefoufrir,  quand 
la  prononciation  permet  de  pratiquer  un  petit  repos 
entre  le  mot  qui  finit  par  un  fon  nafal ,  &  le  mot  qui 
comence  par  une  voyèie;  corne  dans  ce  vers  de 
l'Athalie  de   Racine  : 

Celui  qui  met  un  frein  à  la  fureur  des   flots  , 
Sait  auffi   6q%  méchants  arêter  les  complots. 

V.  \Se  muet  final  &  précédé  d'une  voyèie , 
corne  dans  donée  ,  aimée ,  Afie^  envie  ^  la  paye  ^  la 
yo/'f ,  la  proie,  la  rue,  entre-vue,  &c.  ne  peut  entrer 
dans  le  corps  du  vers  qu'au  moyen  de  l'élifton; 
ainfi  les  vers  fuivants  font  mal  conftruits  : 

Au  travers   du  Soleil  ma  vue  s'éblouit. 
Ils   vous  louent  tout  haut  &  vous  jouent  tout  bas. 
11   avoue  fa   faute   &  demande  pardon. 
Mais  ceus-ci  font  réguliers  à  caufe  de  l'élifîon  : 

La  joie  eft   naturèle  aux  âmes  inocentes. 
11   dérefte  la    vie    &   le  monde  trompeur. 

VI.  Ve  muet  dans  le  mot ,  &  précédé  d'une 
voyèie,  eft  compté  pourrién  dansla  prononciation  ; 
fouvent  même  on  ne  l'écrit  pas.  U  <jgréera ,  criera , 
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louera i  reniement ,  dévouement^  &c.  ne  font  pas  plus 
de  filabes  que  agrêra,  crîra  ,  loûra ,  renîment ,  dévoû» 
ment. 

Enjambement   des    Vers. 

Les  vers  n'ont  ni  grâce  ,  ni  harmonie ,  quand  on' 
rejeté  au  comencement  d'un  fécond  vers,  des  mots 
qni  dépendent  néceffairement  de  ce  qui  fe  trouve 
à  la  fin  du   premier. 

Quel  que  foit   votre  ami ,  fâchez  que  muti'ièle 
Doit   être  l'amitié  :   même  ardeur ,  même  zêle. 
Il  n'eft  donc  point  d'anus,  pour  la  dornière  fois 
Je  le  répète  encor  :  peu  conaiffent  les  lois 
D'une   vraie  amitié. 

Dans  le  premier  vers ,  mutûèle  dépend  néceflai-- 
rement  de  ces  mots  doit  être  l'amitié. 

Dans  les  derniers,  ces  mots  à'une  vraie  amitié^ 
font  dépendants  de  ceus-ci,  les  lois,  &  l'on  ne 
peut  les  féparer  dans  la  prononciation. 

Ces  enjambements  font  profcrits  dans  la  haute 
poéfie  ,  mais  ils  fe  tolèrent  dans  les  fables  &  dans 
les  autres  pièces  de  ftile  familier. 

Si  cependant  la  dépendance  d'un  vers  s'étendait 
jufqu'à  la  fin  du  fuivant ,  en  forte  qu'à  la  fin  du 
premier,  il  y  eût  un  petit  repos,  l'harmonie  Için 
d'être  bleilée,  n'en  feroit  que  plus  fenfiLle. 

Là  gît   la  fombre   envie  ,   à   l'euil   timide  &  louche  » 
Verfant  fur    des   lauriers  les  poifons   de  fa  bouche. 
Ce   malheureux   combat  ne  fit   qu'aprofondir 
L'abîme  dont  Valois  voulait  envain  fortir.  Volt. 

Des    licences  qu'on  fe  permet   dans  les  Vers» 

Ces  licences  confiftent  dans  certaines  tranfpofi- 
tions  de  mots,  dans  l'emploi  de  plufieurs  termes 
dont  la  profe  n'oferait  fe  fervir,  dans  le  retranche^ 
ir.ent  d'une  lètre. 

Des    Transpositions. 
L  On  place  avec  grâce  les  régimes  compofés 
avant  les  noras  £c  les  vçrbes  dgrit  ils  dépendent^ 
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'A  la  Religion   foyez  toujours  fidèle, 
Les  mœurs  &  les   vertus  ne  fauvent  point  fans  èlî» 
C'eft   Dieu  qui  du  néant  a  tiré  l'Univers; 
C'eft  lui  qui  fur  la  têrc  a  répandu  les  mers. 
Sans  Dieu  rien  n'ût  été  , 
Et  lui  feul   des  mortels   fait  la  félicité. 
A  vous  former  le  cœur  apliquez  vous  fans  ceflTe. 

ÎI.  On  place  entre  l'auxiliaire  &  le  participe; 

entre  le  verbe  &  fon  régime,  des  mots  qui  n'y; 

feraient  pas  fouferts  en  profe. 

Un  vieillard  vénérable,    avait,   loin    de  la  Cour, 
Cherché   la  douce    pais  dans  un  obfcur  féjour  : 
Dieu  fit  dans  ce  défert  defcendre  la  fageffe. 

Voyez  aufll  les  vers  que  nous  avons  raportés 

Les  tranfpofitions ,  quand  èles  lont  natvirèles, 
&  qu'èles  n'embaraftent  pas  le  fens  de  la  frafe, 
donent  de  la  grâce  &  de  la  noblefle  à  la  poéfie  ; 
mais  èles  ne  valent  rien,  lorfqu'èles  rendent  ie 
vers  dur,  ou  qu'èles  obfcurcilTent  la  penfée;  come 
dans  les  vers  Tuivants: 

Quoi  !   voit-on  revêtu  de  Tétole  facrée 
Le  prêtre  de  Vautel  s'arêter  à  l'entrée  ? 
Craignez  de  votre  orgueuil  de  vous  rendre  la  dupe. 
Que   toujours  la  fierté,  l'honeur,  la  biénféance 
De  cète  foie   ardeur  s'opofe  à  la  naiffance. 

Des  mots  propres  à  la  Poéfie, 

La  poéfie  fe  fert  en  général  des  mêmes  mots  que 
la  profe;  cependant  il  y  a  quelques  exprefïions  que 
les  Poètes  emploient  heureufement ,  &  qui  ne  plai- 
raient pas  dans  la  profe.  Tèlcs  font ,  antique  pour 
ancien:  cour/ier  pour  cheval:  r Eternel ,  le  Très-Haut^ 
le  ToiU'Puiffant  pour  Dieu:  le  flanc  \)oar  le  fein^  le 
ventre  :  le  glaive  pour  l'épée  :  les  humains,  les  rwrtels, 
la  race  de  Japet  pour  les  homîsl  himen  ou  hlmènée 
pour  mariùge  :  efpoir  pour  efpérance  :  le  pcnfer  pour 
lapcnfce:  jadis  peur  cutrefois'.  nac^uère  ou  na^ueres 
pour  il  ny  a  pas  lon^'Uvps  '.  labeur  ^oux  travail  x 
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rcpeniance   pour  repentir  :  foudain   pour  aujjl-'iôt  : 
ombre  éternsle  ^  [ombres  bords,  &c.  pour  l'enfer. 

Où   font ,   Dieu   de  Jacob  tes  antiques  bontés  ? 
On  fait  cas  ''un  courfier  qui,  fiêc  &  plein   de  cœur , 
Fait  paraître  en  courant  fa  bouillante  vigueur. 
L'Eternel  en  fes   mains  tient  feul  nos  defHnées. 
Célébrons  dans  nos  chants  la  gloire  du  Très-Haut. 
Je  vois   que  votre  honeur  gît  à  verfer  mon  fang, 
Que  tout  le  mien  confifte  à   vous   percer   le  flanc. 
Il  mêle  avec  Torgueuil  qu'il  a  pris   dans   leur  fang^ 
La   fierté  des  Nérons,    qu'il  puifa  dans  mon   flanc. 
Souvent  d'un   faus   efpoir   un  ?mant  eft   nouri. 
Et  quel  eft   des  mortels  le  plus  confidérable  } 
Ceft  le  plus  vertueus  &  le  plus  raifonable. 

On  n'aime  plus   corne  on  aimoit  jadis. 
Sel  chez  que   d'une  fille   on  rifque  la   vertu  y\ 
Lorfque  dans  un   himèn    fon  goût  eft  combatu. 
Va   dans  l'ombre  érernèle  ,   Ombre   pleine  d'envie; 
Et   ne   te  mêle   plus  de  cenfurer  ma  vie. 

En  lifant  avec  atention  les  bons  Poètes ,  on  trou- 
vera bien  d'autres  expreHîons  propres  à  la  poéfie. 

Nous  écrivons  en  profe,  je  crois  ,  je  vois  ^  je  dis  , 
]efais  ,]e  vis  ,  ]  avertis,  &c.  Les  Poètes,  félon  le 
befoin  ,  emploient  ou  retranchent  Ys  dans  ces  mots. 
Ils  écrivent  de  mênve  jufque  ou  jufques  ,  encore  ou 
encor ,  grâce  au  Ciel  ou  grâces  au  Ciel.  Ils  emploient 
aufîî  alors  que  pour  lorfque  ,  cependant  que  pour  pen- 
dant que  ,  avècque  pour  avec,  &c. 

Les  bons  Poètes  fe  fervent  rarement  de  la  plupart 
de  ces  dernières  licences;  &  ceus  qui  s'apliquent 
à  la  poéfie  ne  doivent  pas  oublier  le  précepte 
de  Boileau. 

Sur  tout  qu'en   vos  écrits  la  kngue  révérée  , 
Dans  vos  plus  grands  excès  vous  foit  toujours  facrée  ; 
Envain  vous  me  frapez   d'un   fon  mélodieus. 
Si  le  terme  eft  impropre   ou   le  tour  vlcieus; 
Mon   efprit    n'admet   point   un   pompeus  barbarifme , 
Ni  d'un  vers  ampoulé   l'orgueilleus  folécifme. 
Sans  la  langue  en  un  mot,  l'auteur  le  plus  divin, 
£ft  toujours ,   qi.oi  qu'il  faifç ,  un  méchant  écrivain» 
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De  l'arangement  des  Vers  entr'eus.  '" 
Dans  les  diFérentes  manières  dont  les  vers  doi- 
vent être  ar;ipgés  ,  il  faut  confidérer  la  rime  &  le 
nombre  des  lilabes. 

i*'.  Quant  au  nombre  des  filabes,  11  eil  arbitraire 
dans  les  pièces  libres  &  dans  la  pocfie  liriqiie  ;  mais 
il  eft  déterminé  dans  les  autres  pièces  férieufes  ,  qui 
font  la  plupart  écrites  envers  de  dou7e  filabes, 
come  le  poème  Épique,  le  poème  Dramatique, 
l'Églogue,  l'Élégie»  la  Satire,  l'Épitre. 

2°.  Quant  à  la  rime  ,  deus  vers  mafculins  peuvent 
être  fuivis  de  deus  vers  féminins  ,  &  vice  ver/a;  au 
bien  un  vers  mafculin  eft  fuivi  d'un  ou  de  deus 
féminins,  6c  un  vers  féminin  d'an  ou  de  deux  mai- 
culins. 

On  apèle  vers  a  rimes  plates  ceus  qui  font  difpo-» 
fés  de  la  première  façon ,  corne  les  fuivants: 

De  llg„ires  fans  nombre  égayez  votre   ouvrage  ; 
Que  tout  y  fafle   aux  yeux   une    rijnte  image. 
On  peut  être  à  la  fois  6c  pompeus   &  plaifant. 
Et  je  hais  un  fublime  ennuyeus,  laHguiflant. 
Un  poème  excélent  où  tout  marche  &  fe  fuît , 
N'eft  pas  de  ces  travaus  qu'un  caprice  produit  : 
Il  veut  du  temps,  des  foins;  àc  ce   pénible  ouvrage 
Jamais  d'un  écolier   ne   fut  Taprentiffage. 
On  apèle  vers  à  rimes  croifées ,  ceus  qui  font 
ordonés  de  la  féconde  manière  ,  come  ceus-ci  dans 
'iefquels  Rouffeau  dit  en  parlant  de  Circé  furieufe  ; 

Sa   voix  redoutable 

Trouble  les   enfers, 

Un    bruit   formidable 

Gronde    dans  les  airs  , 

Un   voile   éfroyable 

Couvre  l'Univers. 

Mais  quand  on  n'obferve  d'autre  règle  ,  que  de 

ne  pas  mène  de  fuite  plus  de  deus  vers  mafculins 

ou  féminins,  &  qu'on  fait  fuivre  un  vers  malculin 

©u  féminin,  d'un   ou  de  deus  vers  d'uue  ximQ 
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ditVrente,  alors  ils  s'apèlent  vers  a  rimes  mêlées  l 
€ome  ceus-ci: 

Ah  !  fi  d'une  pauvreté  dure 
Nous  cherchons   à  nous  afranchir, 
Raprochons-nous    de   la  nature  t 
Qui  feule  peut  nous  enrichir. 
Forçons  de  funeîîes  obftacles; 
Réfervons  pour  nos  tabernacles 
Cet  or  ,   ces  rubis  i   ces  métaus  ; 
Ou    dans  le  fein  des  mers  avides 
Jetons  ces  richefles  perfides  ,    ' 
L'unique  alinnent  de  nos  maus. 

Lorfque  les  vers  font  à  rimes  plates  ,  ils  ont 
ordinairement  le  même  nombre  de  Tilabes.  Mais 
lorCqu'ils  font  à  rimes  croifées  ou  à  rimes  mêlées, 
fouvent  ils  ont  une  mefure   inégale. 

Dans  les  vers  à  rimes  plates ,  c'eft  un  défaut  de 
faire  rimer  deus  rimes  mafculines  ou  fémiinines 
avec  deus  rimes  de  même  efpèce;  ce  qui  arive 
lorfque  deus  rimes  ne  font  féparées  de  deus  au- 
tres femblables,  que  par  deus  rimes  d'une  efpèce 
diférenie ,  come  dans  cet  exemple  : 

Soudain  Potier  fe  levé  &  demande  audience  î 
Chacun  à  fen  afpeél  garde   un  profond  filence. 
Dans  ce  temps  malheureus  >  par  le  crime  infeciif 
Potier   fur  toujours  jufte,    &   pourtant  refpecié. 
Souvent    on  l'avoit  vu   par   fa  mâle  éloquence , 
De  leurs  emportements  réprimer  la  licence  t 
Et  confervant  fur  eus  fa  vieille  autorité  , 
Leur   montrer  la  juftice  avec   impunité. 

L'oreille  eft  auiîi  choquée  par  la  convenance  de 
fons  dans  les  rimes  mafculines  &  féminines  qui  fe 
fuivent,come  dans  ces  vers ,  d'ailleurs  pleins  de 
belles  images. 

Tel  des  antres  du  Nord  échapés  fur  la  rcVe, 
Précédés   par  les   vants ,   &   fuivis  du  tonêre , 
D'un  tourbillon  de  poudre  obfcurciflTant  les   airs  , 
Les  .orages  fougueus  parcourent  VUnivers. 

On  compofeà  rimes  plates  les  g'-andà  poèmes; 
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tels  que  rÉpopée,  la  Tragédie,  la  Comédie,  l'Églo" 
gue ,  l'Élégie  ,  la  Satire ,  l'Épître  ;  à  rimes  croifées  ,> 
rOde  ,  le  Sonet,  le  Rondeau;  &  à  rimes  mêlées, 
les  Stances ,  l'Épigrame  ,  les  Fables  ,les  Madrigaus , 
les  Chanfons. 

11  n  y  a  d'autres  règles  à  obferver  dans  les  grands 
poèmes  pour  la  diftribution  des  rimes  ,  que  d'éviter 
la  confonance>  &  de  ranger  les  vers  mafculins  &, 
féminins  deus  à  deus  les  uns  après  les  autres.  Nous 
ne  nous  étendrons  donc  point  davantage  fur  cet 
article  par  raport  à  l'Epopée ,  à  la  Tragédie,  &€• 
Nous  ne  dirons  rien  non  plus  des  autres  règles  de 
ces  poèmes.  Ces  diflertations  nous  mèneraient  trop 
loin.  Confultez  là  deffus  le  Cours  de  Bêles- Lètres 
de  M.  l'Abé  Batteux,  l'Art  Poétique  de  Boileau.  &c. 

Mais  l'ordonance  des  vers  dans  plufieurs  petits 
poèmes  a  des  règles  fixes  &  particulières.  Ce  fera 
le  fujet  des  articles  fuivants. 

Des    Stances. 

Une  Sunce  eft  un  certain  nombre  de  vers,  après 
lequel  le  fens  eft  fini.  Dans  une  Ode  èle  s'apèle 
Stropke, 

Une  (lance  n'a  pas  ordinairement  moins  de  quatre 
vers  ,  ni  plus  de  dis.  La  mefure  des  vers  y  eft  arbi- 
traire ;  ils  peuvent  être  ou  tous  grands  ou  tous 
petits ,   ou  bien  mêlés  les  uns  avec  les  autres. 

Les  fiances  font  apelées  régulières ,  lorfqu'èles 
ont  un  m.ême  nombre  de  vers  ,  un  même  mélange 
de  rimes.  Si  que  les  grands  &  les  petits  vers  y  font 
également  diftribués.  Eles  font  apelées  irrégulures 
lorfqu'èles  n'ont   pas  toutes  ces  convenances. 

Pour  la  perfe61ion  des  fiances,  il  eft  néceiTaire, 
1°.  que  le  fens  finifTe  avec  le  dernier  vers  de.chacurie. 

2*^.  Que  le  dernier  vers  d'une  fiance  ne  rime^pas 
avec  le  premier  de  la  fuiyante.  ' 

3<'.  Que  cèles  qui  font  fur  le  même  fujet, cpmen- 
cent  &  finiffent  parles  mêmes  rimes  ;  fur  quoi  il  ed 
à  remarquer  que,  biéii  qu'en  général  il  ne  foii  pas 
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permis  de  mètre  de  fuite  quatre  rimes  de  même 
efpèce  ,  cependant  ce  n'eft  pas  une  faute  de  le  faire 
d'une  (hnce  à  l'autre  ,  parce  qu'il  faut  regarder 
chaque  ftance  corne  ifolée,  &  corne  indépendante 
de  cèle  qui  fuit. 

Si  une  ftance  eft  feule ,  èle  prend  un  nom  particu- 
lier, du  nombre  de  vers  dont  èle  eft  compofée.  Ele 
s'apèle  Quatrain  y  Ci  èle  en  a  quatre  \Sifain  ,fièîeen 
a  fis  ;  Difain  ,  fi  èle  en  a  dis.  Et  quelquefois  à  raifou 
du  fujet ,  c'eft  une  Epigrame  ,  un  Madrigal,  On 
apelait  autrefois  08ave  une  ftance  de  huit  vers. 

On  voit  que  toutes  ce-  ftances  font  du  nombre 
pair.  II  y  en  a  auffi  du  nombre  impair,  favoir ,  de 
cinq,  de  (ht.  Si   de  neuf  vers. 
Règles  pour  les  Stances  de  nombre  pair. 
I.  Stances   de  quatre  vers. 

Ces  ftances  font  plufieurs  quatrains  joints  en- 
femble,  Ôc  liés  par  un  fens  qui  dure  jufqu'à  la  fm  ; 
les  vers  s'y  mêlent  de  cète  manière.  Entre  le  pre- 
mier vers  mafculin  ou  féminin,  &  celui  qui  lui  ré- 
pond ,  on  met  un  ou  deus  vers  d'une  rime  diférente , 
come  dans  ces  vers  où  l'Amitié  faitèle-même  fon 
portrait. 

J'ai  le  vifage  long,   &   la  mîne  naïve  > 

Je  fuis  fans  finefle  &   fans  art. 
Mon  teint  eft  fort  uni,  la  couleur  affez  vive. 

Et  je  ne  mets  jamais    de    fard. 
Mon   abord  eft  civil;  j'ai  la  bouche  riante, 
'■  .,  Et   mes   ieux  ont  mile    douceurs: 

^     Mais  quoique  Je  fois  bêle,  agréable  &  charmante, 
?■'.  Je   règne  .fur  bien  peu  de   coeurs. 

On  me  protefte  aiiez,   &  prefque  tous  les  homes 

Se    vantent  de   fuivre  mes  lois: 
Mais "qu,e  j'en  conais  peu  dans  le  fièclè  où  nous  fomes 

:  Dont  le  coeyr   réponde  à  ma  vois  ! 
Ceus    que  *je   fais   aimer   d'une  flàme  fidèle  , 
Me    font  l'oFjct  de  tous  leurs   foins; 
Et  qùbîque  je    vielllifre,   ils  me   trouvent  fort  bêle. 
Et  ne  m'en  eftiment  pas  moins. 
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On  m'acufe  pourtnnt  d'aimer  trop  à  paraître 

Où  l'un    voit  la  profpérité; 
Cependant  il  eft    vrai    qu'on   ne  me  peut  conaître 
Qu'au  milieu   de    l'adverfité. 
Remarque.  Les  véritables  quatrains  n'ont  au- 
cune liaifon.pour  le  fens.  La  morale  en  eft  ordi- 
nairement la  matière.  Exemple: 

Ne  demandez  à  Dieu   ni  gloire  ,  ni   richcffe  , 
Ni  ces  biens   dont  l'éclat  rend  le  peuple   éioné: 
Mais   pour  bien  comant^cr,  demandez  la   fageffe  i 
Avec   un  don  lî  faint  tout   vous  fera  doné. 
Ecoutez  &   lifez  la  célefle  parole, 
Que  dans  les  livres  faints   Dieu  nous   donc  pour  loi. 
La   politique   humaine  au  pris  d'èle  eft  frivole,^ 
Et  forme   plus  fouvent  un  tiran    qu'un  bon  Roi. 
n.  Stances  de  fis  vers, 
Eks  font  compofées  d'un  quatrain ,  &  de  deus 
vers  d'une  même  rime  ,  qui  fe  mètent  au  comence- 
ment  ou  à  la  fin.  D^iilleurs  les  vers  du  quatram  fe 
mêlent  de  la  même  m.anière  que  ci-deffus. 

Si  les  deus  vers  d'une  même  rime  font  au  comcn- 
cernent,  alors  à  la  fin  du  troifième  il  doit  y  avoir 
un  repos,  &  le  fens  ne  doit  pas  s'étendre  jufqu  au 
quatrième.  Ce  repos  done  beaucoup  de  grâce  oC 
d'harmonie  à  cète  forte  de  ftances.  Exemple  : 
Heureus    qui  du  Ciel  ocupé 
Et  d'un  faux  éclat  détrempé, 
Afet  de  bone   heure  en   lui  toute  fon  efpérance  î 
11   protège  la  vérité, 
Et    fau/a  prendre  la   défenfe 
Du  juAc  que   l'impie  aura  perfécuté.  ^ 

Mais  fi  les  deus  vers  d'une  même  rime  font  a  la 
fin,  alors  il  n'eft  pas  néceffaire  que  ce  repos  .cnt 
après  le  troifième  vers;  cependant  il  dcit  tou]ours 
V  en  avoir  un  :  c'eft  ce  qu'on  vèra  dans  les  ftarces 
iulvantes  ,  qui  ne  font  pas  moins  harmomeules  que 

]a  première.  , , 

Seigneur,    dans  ton  teraple   aCorcoïC  , 
Quel  moctcl  eft  cligne   d'entier  ? 
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Qui  poura  grand  Dieu  ,  pénétrer 
Ce  fan£^uaire   impénétrable  , 
Où  tes  Saints  inclinés  ,   d'un  euil  refpe<f\iUux  ,' 
Contemplent  ds   ton  front  l'éclat   majedueux  ? 
Ce  fera  celui,  qui  du  vice 
Evite   }e  fentier  impu^  : 
Qui   marche  d'un  pas  ferme   &  sûr» 
Dans   le  chemin  de  la  juftice  , 
Atentif  &  fidèle  à  diftinguer  fa  vois  , 
Intrépide  &  févère  à  pratiquer  fes  lois. 
Celui  devant  qui  le   fuperbs 
Enflé  d'une  vaine  fplendeur 
Paraît  plus  bas  dans  fa  grandeur 
Que  l'infeûe  caché  fous  l'herbe  : 
Qui  bravant  du   méchant  le  fade  couronéif 
Honore  la  vertu  du  jufte  infortuné. 

III.  Stances  de  huit  vers* 

Ces  ftances  ne  font  ordinairement  que  deus 
quatrains  joints  enfemble.  Le  fens  doit  finir  après 
le  premier  ;  &  les  vers  de  tous  les  deus  s'entrelacent, 
corne  nous  l'avons  déjà  dit.  Exemple  : 

Juge  des  Princes  de  ta  têre. 
Grand  Dieu  qui  porte  dans  tQ%  maînf 
Les  tempêtes   &  le  tonêre , 
Pour  punir  l'orgueuil  des  humains: 
Arbitre  fouverain  des  afaires  du  monde , 
Quels  que  foient  les  chagrins  dont  je  fuis  tourmenté  i 

Aujourd'hui  mon  âme  ne   fonde 
L'efpoir  de  ton  fecours  qu'en  ta  feule  bonté. 

Ces  {lances  peuvent  aufli  comencer  par  deus 
vers  fur  une  même  rime  ,  &  les  fis  autres  font  fur 
des  rimes  croifées.  Ce  mélange  de  rimes  peut  fe 
concevoir  fans  exemple;  ôc  d'ailleurs  il  n'eft  pas 
comun. 

Quelquefois  ces  ôances  n'ont  qu*un  fifarn  fur 
deus  ou  trois  rimes,  après  quoi  viènent  deus  vers 
de  même  rime.  Exemple  : 

Quelque   Mifantrope    animal , 

^ui  toujours  pique,  mgid  ou  pinces 
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Dira   que  mon  fl.ile   efl  bien    mince» 
Et  mon  Pégafe  un  franc  cheval  ; 
Mais  il  n'importe;  bie'n  ou   mal 
Je  dois  remercier  mon   Prince  , 
Et  j'aime   mieus  pafl'er  pour  rïmeur  languiffanty 
Que    pour  rimeur   méconnaiflant. 
IV.  Stances  de  dis  vers. 
Les  ftances  de  dis  vers  ne  font  autre  chôfe  qu'uni 
quatrain  &  un  fifain  ,  dont  les  vers  s'entremêlent 
félon  les  règles  ordinaires.  Eles  tirent  leur  harmo- 
nie d'un  premier  repos  placé  à  la  fin  du  quatrain, 
&  à'un  fécond  après  le  fétième  vers.  Exemple  : 

C'eft   un  arêt  du  Ciel,  il    faut  que  l'home  meure î 
Tel  eft  fon  partage   &  fon  fort  : 
Riéo  n'eft  plus  certain  que  la  mort. 
Et  rien  plus  incertain  que   cète  dernière  heure» 
Heureufe  incertitude,    utile  obfcurité. 

Par   où  ta  divine   bonté 
A  veiller,  à   prier,  fans  cefîe  nous  convie! 
Que  ne  pouvons-nous  point  avec  un   tel  fecours» 
Qui  nous  fait  regarder  tous  les  jours   de  la  vie  » 
Corne  le  dernier   de  nos  jours  \ 

Les  Cieus  inftruifent  la  têre 
A   révérer  leur  auteur j 
Tout  ce  que  leur  globe  ensêre  y 
Célèbre  un  Dieu  Créateur, 
Quel  plus  fublime    cantique 
Que  ce  concert  magnifique 
De  tous   les   céleftes   corps  ! 
Quèle  grandeur  infinie  ! 
Quèle  divine  harmonie 
Réfiilte  de  leurs  acords  ! 

Règles  pour  les  Stances  de  nombre  impair; 

Les  ftances  de  nombre  impair  ont  toutes  trois 
vers  fur  une  même  rime.  L'ordonance  des  vers  y  efl 
d'ailleurs  arbitraire,  excepté  qu'on  ne  peut  mètre 
que  deus  rimes  femblables  de  fuite  ,  &  que  le  qua- 
train par  lequel  comencent  les  fiances  de  fèt  ou  de 
neuf  vers ,  doit  être  terminé  par  un  repos. 
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Je  tâche  d'étoufer  ces  flàmes  criminèles  i 

Qui  m'ont  fait  iréprifer  votre  jufte  courous. 

Je   déclare   la   guère  à  mes  fens  infidèles. 

Et  veus  les  élever  aux  chôfes  éternèles; 

Mais  je  ne  puis ,  mon  Dieu  ,  les  dompter  que  par  vous, 

Pardone  ,  Dieu  puiffant ,   pardone  à  ma  faiblefie  : 
*A  l'afpecfl  des  méchants,    confus,  épouvanté. 
Le   trouble  m'a  failî ,  mes  pas  ont  hefité  , 
Mon  zèle  m'a   trahi  ,  Seigneur  ,  je    le   GonfefTe  » 
En  voyant  leur  profpérité. 

Stance  de  [et  vers. 

Si  la   loi  du  Seignei^r  vous  touche  : 
Si   le  menfonge  vous  fait  peur: 
Si  la  juftice  en  votre  cceur  r;; 

Règne  auflï  bien  qu'en  votre  bouche;  m 

Parlez,  fils  des  homes;  pourquoi  ^ 

Faut- il   qu'une  haine  farouche 
Pté/ide  aux  jugements  que   vous  lancez  fur  mol  ? 

Stance  de  neuf  vers. 

Quel   rem     ,t,   quèle  autre  barière 
Poura   détendre  l'inocent 
Contre  la  fraude  meurtrière 
De  l'impie   adroit   &  puiiîant  ? 
Sa   langue  aux  feintes  préparée 
Reflemble  à  la   flèche  acérée 
Qui   part   &   frape  en  un  moment." 
C'eft  un  feu   léger  dès   l'entrée  , 
Que  fuit  un  long  embràfement. 

Du     Sonet, 

M.  Defpréaux  feint  qu'Apollon 
Voulant  pouffer  à  bout  tous  les  Rimeurs  françois. 
Inventa   du  Sonet  ]jès  rigoureufes   lois  , 
Voulut  qu'en  deus   quatrains   de  mefure  pareille, 
La  rime  avec    deus  fons  frapât  huit  fois  l'oreille; 
Et  qu'enftiite  fis  vers  artiftement  rangés, 
Fuffent  en  deux  tercets   par  le   fens  partagés. 
Sur-tout  de  ce  Poème  il  banit  la  licence, 
Défendit  qu'un   vers   faible  y  put  jamais  entrer  i 
Et  qu'un  fiîçt  déjà  mis  oîât  s'y  remontrer. 
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Du-renc  il  l'enrichit  d'une  beauté  rupiêmc  : 

Un  Sonet  lans   défaut  vaut  feul   un    long  Poème. 

Le  Sonet  eft  compofé  de  quatorze  vers  d'une 
mefure  égale  ,  &  pour  l'ordinaire  de  douze  filabes  ; 
ces  vers  font  partagés  en  deus  quatrains  &  un  fifain. 
Les  rimes  mafculines  &  féminines  des  deus  qua- 
trains font  femblables,  &  on  les  entremêle  dans 
l'un ,  de  la  même  manière  que  dans  l'autre. 

Le  fifain  Te  coupe  en  deux  tercets,  c'eft-à-dire, 
en  deux  (lances  de  trois  vers.  Ces  tercets  comen- 
cent  l'un  &  l'autre  par  deux  rimes  femblables,  en 
forte  qu3  le  troificme  vers  du  premier  rime  avec 
le  troifième  du  fécond. 

Il  faut  éviter  que  le  mélange  des  rimes  dans  les 
"  quatre  derniers  vers  du  fifain ,  foit  le  même  que 
dans  les  quatrains. 

Le  fécond  vers  de  chaque  quatrain  doit  avoir  \\n 
repos.  Les  deux  quatrains  6t  lesdeux  tercets  doivent 
être  terminés  chacun  par  un  repos  encore  plus  grand. 
D'ailleurs  tout  doit  être  noble  dans  ce  Poème, 
-  penfées  ,fiiIe,élocuîion,  Pointde  répétitions, point 
de  redondance.  La  force  &  l'élévation  en  font  les 
principaus  cara6tères. 

On  voit  cependant  des  Sonets ,  dont  les  fujets  ne 
font  pas  fublimes.  Le  ftile  alors  en  eft  médiocre ,  & 
doit  l'être.  Voici  deus  exem.ples  du  Sonet.  Le  pre- 
mier dans  le  genre  fimple ,  exprime  la  nature  même 
du  Sonet. 

Doris  qui  fait   qu'aus    vers    quelquefois  je  me   plais  > 
Me  demande  un  Sonet,  ik  je  m'en   défefpere. 
Quatorze  vers ,  grand  Dieu  !  le  moyen  de  les  faire  l 
En  voilà  cependant  déjà  quatre  de   faits. 
Je  ne  pouvais  d'abord   trouver  de    rime  ,  mais 
En  fefant   on   aprend  à  fe  tirer  d'afaire. 
Pourfuivons  ;   les  quatrains  ne   m'étoneront  guère  » 
Si  du  premier  tercet ,  je  puis  f.iire  les  frais. 
Je  comenco  au  hafard ,  &  fi  je  ne  m'abufe  y 
Je  n'ai  pas  comencé  fans  l'aveu  de  ma  Mufe , 
Puifqu'en  fi  peu  «le  temps  je  ra'en  tire  fi  net. 
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J'entame   le  fécond  ,  &  ma  joie  eft   extrême. ; 
Car  des  vers  comandés  j'achève  le  treizième. 
Comptez  s'ils  lont  quatorze  ;  &  voilà  le   Sonet^' 

Autre     Sonet. 

iGrand  Dieu  !   tes  jugements  font  remplis   d*équîté  8 
Toujours  tu  prends   plaiiîr   à  nous  être  propice  ; 
Mais   j'ai  tant  fait  de  mal ,    que  j'amais  ta  bonté 
Ne  me  pardonera  ,  qu'en  bleflant  ta  juftice. 

Oui,  Seigneur,  la  grandeur  de  mon  impiété 
Ne  laiffe  à  ton  pouvoir  que  le  chois  du  fuplice* 
Ton  intérêt  s'opofe  à  ma   félicité  , 
Et  ta  clémence  même  atend  que  je  périflfe. 

Contente  ton  défir  puifqu'il  t'eft  glorieux  : 
Ofenfe-toi   des  pleurs   qui  coulent  de  mes  ieux: 
Tone ,  frape  ,  il  eft  temps ,  rends  moi  guère  pour  guêre^' 

J'adore  en  périffant  la  raifon  qui  t'aigrit  : 
Mais  deffus  quel  endroit  tombera  ton  tonêre 
Qui  ne  foit  tout  couvert  du  fang  de  Jéfus-Chrît? 

DuRoNDEAU. 

Le  Rondeau  né  Gaulois  a  la  naiveté. 

Tel  eft  le  caraftère  de  ce  petit  poème.  Toutej 
fortes  de  vers  y  font  propres,  excepté  les  Alexaa* 
drins  qui  ont  trop  de  gravité.  Il  y  entre  treize  ver( 
de  même  mefûre  fur  deus  rimes. 

On  peut  faire  dans  le  Rondeau  ce  qu'on  ne  fai{ 
point  dans  les  autres  poèmes.  Come  il  ne  doit 
avoir  dans  les  huit  premiers  vers  que  trois  rime! 
féminines,  on  peut  mètre  de  fuite  fur  trois  rimej 
mafculines  le  cinquième,  le  fifième  &  le  fetièmci 
Mais  on  fait  rarement  ce  mélange  dans  les  cin< 
derniers  vers. 

Le  Rondeau  a  deus  repos  néceflaires,  l'un  aprêî 
îe  cinquième  vers  ,  l'autre  après  le  refrain. 

Le  refrain  qui  fe  place  après  le  huitième  vers  ; 
ôc  à  la  fin  de  la  pièce ,  n'eft  autre  chôfe  que  la  ré- 
pétition d'un  ou  de  plufieurs  mots  du  premier  vers. 
J.1  doit  avoir  un  fens  lié  avec  ce  qui  précède ,  &  être 
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amené  délicatement.  Le  premier  des  deus  rondeaus 
.quifuivent,  explique  les  règles  du  poème^ 

Ma  foiy   c^ejl  fait  de  moi;  car  Ifabeaij 

M'a  conjuré  de  kiî  faire  un  Rondeau  : 

.Cela  me  met  en  une  peine    extrême. 

Quoi  treize  vers,  huit  en  eau,  cinq  en  cmeï 

Je   lui   ferais  aufli-tôt  un  bateau. 

En  voilà  cinq  pourtant  en  un  monceaa  ; 

Fefons-en  huit  en  invoquant  Brodeau  , 

Et  puis  mètons  par  quelque  ftratagême^' 
Ma  foi  ,   c'eji  fait^ 

Si  je  pouvais  encor  de  mon  cerveau 
Tirer   cinq  vers,   l'ouvrage  fsrait  beau  : 
Mais  cepandant  me   voilà  dans  l'onzième» 
Et  fi  je  crois  que  je  fais  le  douzième  ; 
En  voilà   treize  ajuftés  au  niveau. 

Ma  foi ,  c^ejî  faltp 

Autre    Rondeau. 

f^e  bel  efprit  an    fiècle  de  Marot  , 
Des  dons  du   Ciel  paflait  pour  le  gros  lot| 
Des  grands  Seigneurs  il  donait  acointance» 
Menait  par  fois  à  noble  joûiflance  , 
Et  qui  plus  eft  fefoit  bouillir  le  pot. 
Or  eft  paffë  ce   temps  où  d'un  bon  mot> 
Stance  ou  difain,  on  payait  fon  écot  ; 
Plus  n'en  voyons  qui  prènent  pour  finance 
Le  bel  efprit" 

A  pris  d'argent  l'Auteur ,   corne  le  fot  , 
Boit  fa   chopine,  &  mange  fon  gigota 
Heureus  encor  d'en  avoir  fufifance  ! 
!Maints  ont  le  chef  plus  rempli  que  la  panfe  » 
Dame  Ignorance   a  fait  enfin  capot 

Le  bel  efprit. 

De    l'  É  p  I  g  r  a  m  e, 

L'Épîgrame  plus  libre  ,  en  fon  tour    plus  born^,' 
M'eft  fouvent  qu'un  bon  mot ,  de  deus  rimes  orné, 

Cète  pièce  ne  doit  contenir  qu'autant  de  vers 
iqu'îl  en  faut  pour  exprimer  vivement  la  penfée  ou 
}ç  boa,  mot  qui  en  eft  l'âme.  Ceft  pourquoi  le 


çy^  ytrfificadon  Françaife. 

nombre  n'en  eft  pas  déterminé ,  non  plus  que  la 
mefûre  &   le  mélange  des  rimes.  Exemple  : 
Un  Magifïer   s'empreflant    d'étcufer 
Quelque  rumeur   parmi   la  populace  , 
D'un  coup  dans  l'euil    fe  fit  apoftrofer  , 
Dor.t  il  tomba  ,  fefnnt  laide   grimace. 
Lors  un  fràtèr  s'écria  :    Place  ,  place  ; 
J'ai  pour  ce  mal  un   baume   fouverain. 
Perdrai-je  l'euil?  lui  dit  meffer  Pancrace  ; 
Non,  mon  arni ,   je  le   tiens  dans  ma  main. 

Autre    Épigrame 

Entre   Racine  &   l'aîné  des   Corneilles 
Les  Cryfogons   fe  font  modérateurs  : 
L'un,  à  leur  gré ,   paûe   les  Cet;  merveilles  ; 
L'autre  ne  plaît  qu'aus  Verfificaîeurs. 
Or  maintenant,  veillez,   graves   Auteurs, 
Mordez  vos   doigts,  rannez    corne  corfaires, 
Pour   mériter  de  pareils   protecteurs  , 
Ou  pour  trouver  de  pareils  adverfaires. 

Voyez  auffi  les  Épigrsmes  que  nous  avons  ra- 
portées ,  pages  69  ,  71,  82  ,  204  ,  209  ,  ÔCc. 

Du     Madrigal. 

Le  Mîîdrigal  plus  fimple  .  &  plus  noble   en  fon  tour, 
Refpire  la  douceur,  la  tendrefTe  &  l'amour.  Boileau. 

Ce  petit  poème  ne  difère  que  par-là  de  l'Épi- 
grame,  dont  la  pointe  eft  fouvent  aigùirée,  par  la 
fa.tire.  Exemple  : 

L'autre  jour  l'enfant  de  Citlière  ^ 
Sous   une  treille  à  demi  gris, 
Difoit  ,    en  parlant   à  fa  mère: 
Je    bois  à  toi,   ma   chère  Iris. 
Vénus  le  regarde  en  colère  : 
Maman  ,   calmez  votre  courous  , 
Si  je  vous  prends  pour  ma  bergère  , 
J'ai  pris  cent  fois  Iris  pour  vous. 


FIN, 
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X\  y  Voyelle  brève  ou  lon- 

•  gue  ,        Pûg.  431,  482 

En  quelles  pénultièmes  a 

eft  long  ou  bref,  482  & 

fuiv, 

A,  prcpofition  ,  marque  dif?- 

férents   rapports  »     1  27  ; 

fl  ou  à  y  '498 

A  aujourd'hui ,  aujourd'hui , 

A  l'amitié  ,  en  l'amitié  ,  à 
l'honneur  ,   fî(c.  29S 

A  l'âge  ,   en   l'âge  ,       ibid. 

A  la  campagne,  en  campa- 
gne ,  297 

A  manteau  court ,  en  man- 
teau court ,  &c.         300 

A  Paris,   dans   Paris,    299 

A  la  ville,  en  ville,     ibid. 

Abattre  fur  rendre  ,         9  j 

Abbé  de  Cour ,  Abbé  de  la 
Cour,  350 

Abfoudre,  124. 

s'Abftenir  fur'  tenir ,         91 

Académicien  ,  Acaclémie  ,* 
Académifte  ,  395  &  fuiv. 

Accents,  497,  fur  quelles 
lettres  ils  fe  placent,  ibid. 

Record  de  l'article  ,  de  l'ad- 
jeftif ,.  du  pronom  &  du 
verbe  avec  le  fubftantif, 
162,  avec  un  colleéiif, 
170  ,  171  ,  avec  plufieurs 
fubfiantifsde  même  genre, 
172,  avec  plufieurs  (ub- 
ftantifs  de  différents  gen- 
res,  175 
Accord  du  verbe  avec  (on 
fujet,              2^1  6-  fuiv» 


Accceuillir,  iij 

Accoucher  ,  ico 

Accourir,  99,  fe  conjugue 

fur  courir ,  i  iz 

Accoutumer,  s'accoutumer, 

avoir  coutume  ,  &c.  397 
Accroire  ,  faire  accroire  ,  en 

faire  accroire,  s'en   faire 

accroire,  ibid. 

Accroître  fur  paroître,  93  , 

9? 
Achever  de  fe  peindre ,  s'a- 
chever de  peindre  ,   396 
Achevé  ,  ibid. 

Acquérir,  112 

Additions  élégantes  ,  34S 
Adje^lif ,  3  :r ,  3  2  ;  s'emploie 
pour  le  rubftantif,  32;  a 
trois  degrés  de  fignifica- 
lion  »  34  ;  comment  le  fé- 
minin le  forme  du  mafcu- 
lin ,  60  ;  formation  du  plu- 
riel des  adjeclifs,  63  ;  ad- 
je£lifs  pronominaux  pofief- 
fifs  ,  70  ;  adjeé^if  s'accorde 
Tivec  le  fubftantif,  162; 
fe  prend  adverbialement  , 
163;  adje£>ifs  en  aux  ^ 
autrefois  mafculins  &  fé- 
minins ,  16S  ;  adje£lifs  , 
avec  plufifturs  fubftantifs 
de  même  genre  ,  172;  de 
différents  genres  ,  175  ; 
accord  des  adjeclifs  com- 
paratifs &  (uporlatifs,  177; 
ploce  des  adjectifs,  184; 
adjeclifs. ,  qui  pinces  avant 
le  fubftantif ,  ont  une  figni- 
fication  différente  de  celle 
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qu'ils  ont ,  quand  ils  no  font 
mis  qu'après  le  fubftantif, 
192  ;  régime  des  adjeélifs, 
197  ;  adjectifs  compara- 
tifs, veulent  ne  après  le 
que^  305  ;  adje£\i:s  fe pla- 
cent élégamment  avant  le 
verbe,  344;  adjectifs  qui 
ont  ditîérents  régimes,  ne 
peuvent  régir  un  même 
mot,  327^  adjeclifs  mal 
a{rortisaaxfub(lantifs,372. 
Admettre,  124 

A<3verbe  ,  128  ;  combien  de 
fortes,  129  ;  adverbes ter- 
îrinés  en  mcnt^  ibid.  ceux 
qui  ont  un  é  fermé  avant 
mcîit  ^  131;  l'adverbe  eft 
un  mot  fimple  ,  IJJ  ;  re- 
marques fur  les  adverbes, 
302  ;  quels  adverbes  com- 
paratifs veulent  ne  après 
ie  que  ,  505  ,  place  de 
l'adverbe,  341 

Remarques  fur  les  Adverbes , 
30a  «S*  fuiv. 
A^n  »   .  438 

A\ ,  différents  fons  d'ai ,  433 
&  fuiv. 
/ilàer  quelqu'un,  ou  à  quel- 
qu'un ,  397 
^ie  ,                                   434 
V^im  ,                                   438 
Aimer,  Sy,  faire  aimer  à  ou 
de,                                408 
Ain,                                  438 
Airs  ,   fe   donner   des   airs  , 
prendre  des  airs ,        398 
^Icove  ,  41 
Alentour ,  autour ,           301 
Aller  ,107;  aller ,  s'en  aller , 
108 


Aller,  venir;  59S 

Am  ,  435 

A  manteau  court ,  en  man- 
teau court.  300 
Faire  l'amitié,  faire  des  ami- 
tiés ,                             395 
Amour ,  58 
An,                                     438 
Antécédent, 71  ;  quelquefois 
fous-entendu,  221;  accord 
dti  relatif  qui  avec  l'anté- 
cédent ,                       292 
parfait  Anté  rieur  ,            85 
futur  Antérieur,              ibid. 
Antichambre ,  41 
Antiîhèfe ,                        394 
Ao,  ont  le  fon  de  l'a, 43 2, 
&,  de  l'o  ,                   ibid, 
Aon,                                438 
A  ou                                  ibid, 
Apoftrophe,                     504 
Apparoître  ,119,  fur  paroî- 
tre  ,                              ibid, 
Apparoître  ,  paroître ,     400 
Appartenir  fur  tenir,        ^i 
Appercevcir //;r  devoir ,    93 
Apprendre,    '                  I2Z 
Arrangement  des  mots,  329 
du  fujet  eu  nominatif,  ibid, 
33c  ;  du  verbe  ,  332;  des 
pronoms  en  régime ,  33  5; 
avant  un  fécond  impératif, 

3 36  ;  de  pKfieurs pronoms 
enfemble  ,  ibid.  des  pro- 
noms avec  deux  verbes , 

337  ;  des  fubftantifs  en  ré- 
gime ,338;  de  l'adverbe  , 

341  ;    des   conjonf^ions  ^'i 

342  ;  des  phrafes  partiel- 
les ,  343 

Arrangement  des  vers  entre 
eux,  565 


DES    Ma 

Arriver,  9  S 

j^rticle  ,   39   ;    avant    quels 

noms  il  fe  place  ,159   & 

ftiiv.  quand  il  fe  répète  , 

161  ;  Ion  accord  avec  le 

nom,  162  ;    fe   fupprime 

élégamment,  345  ;  article 

fupprime  change  quelque-^ 

fois  le  fens  d'une  expref- 

fion,  348 

.Aflaillir,  2;i4 

s'Affeoir,  nj 

Aflez  bien,  bien  aflez,    134 

j\flignation  ,    aiTigner  »    leur 

prononciation  ,  4«  i 

Aflbrtis ,  termes  mal  aflbrtis , 

372   6-  fuiv. 

A  travers  ,  au  travers ,     302 

Attraire ,  119 

Au  ,  mis  pour  à  le  ,  40 

Au,  prononciation  d' ,   437 

Avant,  devant,  29) 

Avant  que  de ,  avant  de ,  ibii. 

Aucun,  243  ,  244 

Aveindre  fur  plaindre ,      95 

Avenir  fur  tenir  ,  93 

Aujourd'hui ,  à  aujourd'hui , 

312 

iAvoir ,  87  ;  remarques  fur 

avoir,  97  ;  avoir  nouvelle, 

avoir  des  nouvelles,  34S 

avoir  de  la  tête  ,         429 

Auparavant,  310 

Auflî ,   autant,  306 

Auffi,  conjonftion  exteniive,. 

138  ;  fa  place,  343  ;  con- 

jonftion  motivale  ,       139 

AufTi,   fi,  306 

Aurti. . .  que  ,  autant. . .  que  , 

307 

iAutant ,  tant,  306 

lAutoar,  alentour ,  501 
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Autre  ,  autrement , 


•y?^ 


32? 

23S 

i^ux  ,  mis  pour  à  les  ,         41 
verbes  Auxiliaires  ,  8(5 

Ay  ,  aye ,  ^    ^        434 

Aye  ,  quand  mouillée  ,  ibid^ 
&  483 
B 


B 


quand  îl  fe  prononce,  ou 

ne  fe  prononce  pas  ,  442  ; 

ne  fe  double  guère  ,    ibid^ 

Battre  fur  rendre  ,  9  ç 

Beaucoup,  134,   135,  400 

Béiu'r ,  jio 

Bien  ,  134  ,   13)  ,    161 

Bien  afTez,  aiïez  bien,  bien 

fort,  fort  bien,  bien  moins, 

moins  bien  ,  134 

Bcire,  12Z 

Bon  ,  trouver  bon  ,  415 

Bonne  grâce,  bonnes  grâces, 

410 

Bouillir,  lit 

Braire,  iiS 

Bruire,  120,    izz 

C 

\*/  ,  Tes  différents  fons,  443,' 

remmarqnejfur  le  c  ,  444 

En  ou  à  la  campagne  ,        97 

Capitaine  des  ou  aux  gardes, 

400 

Cas  ,   notre    langue    n'en    a 

point,  préface  ,  &         41 

Au   cas   que ,  en   cas    que , 

401 

Ce,  pronom,  71  .  74,  235 

Ce  ,  avant  être,  236 

C'efi:  &  que  ,  forment  U9  gal- 

licifme ,  219 

Ce  ,  adjeaif,  74 

Bb  ij 
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Ceci,  74.^44 

Cédille ,  443 

Ceindre  fur  plaindre  ,     9  5 
Cela,  74  >    ^44 

(Celui,74.^37  i  fe  rapporte 
mal  à  un  nom  indéfini,  244 
Celui-ci,  cdu.ilà,  74  >  ^44 
Cent,  '  37  >    197 

Ceut  ou  cents,  ^'^'^ 

un  Cent,  une  centaine,  ico 
Cependant,  137»  343 

Celfer,  1^0 

Céfure,  5  54 

Cet  &  cette,  74  5  leur  pro- 
nonciation 468 
Ch  ,  diverfes  prononciations 
de  ch  ,           445    ^  Z"^'»'- 
Chacun,  73»  ^3  ï  i  ^^'^"^ 
fuivi  de  leur  ,  ou  de  Ton  , 
fa,  fes,  iSi 
Chaque,  ^33 
Choir,                       9S,  114 
Chofe  ,  quelque  chofe  ,  1 67  | 
quelque  chofe  de  ,        9Ô 
Ci,  74 
vne  Ginquantnine ,           aoo 
Circoncire,                       I2.0 
Circonfcrire ,          liO»  I^î 
Clorre  o«  clore,              nz 
Cceuillir,         ,                   12,3 
Cœur,  il  pziclle  adu  cœur, 
4=1 
No:p.5  collcaifs  ,       3  I  »    3 - 
gyntaxe  des  colleûifs  ,   170 
Combatrre  fur  rendre,    95 
Commander,  régimes  de  ce 
Verbe,                         40? 
Comme,   comment,       4'^4 
Comme,   ne  doit  pas  s'em- 
ployer pour  que  après  les 
adverbes  comparatifs,  307 
Commencer  à  ,  0;/  de  ,    155 
Commencer- par  ,             2.56 


Commettre,'  ïi< 

Subflanùfs  communs,       34 
Degrés  de  comparaison,  35 
Comparatifs,  34 -,  des  adver- 
bes ,131;  remarques  fur 
le    comparatif,  177 

Comparoitre    fur    paroître , 

93.  99 
Complaire  fur  plaire,  95 
Comprendre  ,  127 

Compromettre,  124 

Concevoir /^r  devoir        95 
Conclure,  128 

Concourir,  Ii2 

Conditionels  préfent  &  paf- 
fé,  83  i  leur  ufage,  27$ 
279 
Conduire  fur   réduire  ,  '93 
Confiance ,  mettre  fa  confian- 
ce,prendre  confiance,  4C-3 
Confi.-e,  120  ,  121 

Conformément  ,  305 

Conjoindre/«/- plaindre,    9 y 
Conjonéïif,  7? 

Conjon£licns,  J  36  ;  combien 
de  fortes  ,  ihid.  font  des 
mots  {^mples,  140  >  con- 
jonftions  qui  régiflent  le 
fubjcnaif,  2S3  5  tantôt 
l'indicatif  ,  &  tantôt  le 
fubjonaif  ,  284  ;  remar- 
ques fur  les  conjonftions  , 
3  1 3  ;  conjonftions  fuivies 
d'un  infinitif,  225  ;  corn» 
pofés  de  que  o\.\  de,  3x9; 
place  àzs  conjonftions  | 
342;  ne  doivent  pas  être 
répétées  dans  la  même 
phrafe  avec  des  rapports 
différents  ,  3611 

Conjugaifon  ,  77  ;  S6  :  dél 
verbes  avoir,  aimer,  ^tre^ 
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87  ,  en  Jr,  91  ,  en  oir  Se 

en  rj ,  9 } ,  de  deux  verbes 
pronominaux  en  re ,  95, 
d'un  verbe  imperfonnel , 
96  ;  remarques  fur  les 
conjugaifons,  Icy  }  far  la 
coiijugaifon  en  er ,  ib'id, 
fur  les  veibes  en  ger^  ier , 
éer ,  u:r ,  ayer ,  oyer >  1  o  S , 
109,  fur  la  première  en  />, 
i  ic ,  fur  la  féconde,  1 1 1  j 
fur  là  troifième,  113,  fur  la 
quatrième,  114,  fur  celle 
en  o/V,  ibid.Cur  la  première 
en  re,  iiS  ,  fur  la  féconde, 
1 19,  fur  la  troifième, /tzc!., 
fur  la  quatrième  ,  1 23  ,  fur 


la  cinc 


quiei 


itid. 
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Convenir//^/-  tenir,  91  ,  100 
Corrompre y*/ir  rendre  ,  9J 
Coudre,  124 

Coup  ,    tout  à  coup  ,    tout 

d'un  coup  ,  40} 

Courir,  1 10  ,  111 

Couvrir /i/r  ouvrir  ,  91 

Cr.iindre  Jur  plaindre  ,  9/ 
Crainte  de  ,  de  crainte  de  ou 

que ,  404 

Craint,   participe,  ibidé 

Cri  d?s   animaux,  418 

Croire,  I16 

Croître  fur  paroître  ,  93  , 
99,  119 
Cueillir,  V.  cœuillir  ,  II} 
Cuire  fur   réduire  ,  93 

D 


Connoîcre/;/r  paroître ,    93 

Conquérir,  Il  3 

Confentir  fur  fentir,        91 

Confonnes,  ce  que  c'e(1:,43  i 

leur    prononciation  .  pour 

faciliter    la    lecture     aux 

enfants  ,  ibid. 

Combien   de   fons   exprimés 

par  les  confonnes ,  470  ; 

quand  elles  fe  redoublent, 

545 

Remarques  fur  les  confonnes 
finales  ,  512 

Conftruire  fur  réduire  ,    93 
Contenir /ar  tenir  ,  91 

Continuer  à  ou  de  ,  contrain- 
dre à  ou  de,      255  ,  25:6 
Contraindre /«r  plaindre,  9; 
Contredire,  120  . 

Contrefaire  ,  119 

Contrevenir/vr  tenir,    91, 

prend  avoir  ,  ICO  ■ 

Convaincre  ,  125 

convenablement!  303 
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fa  prononciation,  447* 
Dans ,   en  ,  291^ 

Dans,    dedans,  3  II 

Dans  Paris,  à  Paris  ,  299 
Davantage  ,  plus  t  '  3^5 
De  ,  particule  ,  142 

Débattre  fur  rendre,  95 
Décéder ,  9S 

Décevoir  fur  devoir  ,  89 
Déchoir,  90,  I14 

Décime  ,  200 

Découdre,  124 

Découvrir  fur  ouvrir,  91 
Décrire,  12 1 

Décroître  fur  paroître,  95 
ç/9,  119 
Dedans ,  dans  >  310 

Défaillir  ,  Il 2 

Dédire  ,  120 

Défaire  fur  faire,  ^H? 
parfaltD-^fini,  Si.  V.  parfait. 
Degrés  de  fignifîcation  ,  33 
Déjoindr'e  fur  plaindre  ,  95 
Bb  iii 
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Délivrer,  404 

Démentir  fur  fcntîr,         91 

Démettre,  124 

Demeurer,  loo 

Demi,  157 

un  Demi  cent,  200 

pronoms  Démonflratifs  ,  7  3  > 

244 

Démordre /}:r  rendre  ,      9J 

Départir  fur  fentir,  91 

Dépeindre  fur  plaindre ,    9  J 

Dépendamment,  302 

Déplaire  fur  plaire,  91 

Déprendre,  123 

Depuis  que  ,  405 

Dérivés  ,   les    mots   dérivés 

gardent  l'orthographe  du 

fimple  ,  521 

Des  ,  pour'  de  les  ,  40 

Dès  ,  prépofition  ,  498 

Défapprendre  ,  i  23 

Defcendre /«r  rendre,  95, 

loi 

Défefpérer  ,  fe   défefpérer  , 

40s 

DefTervir /«r  fentir ,  91 

Deflbus ,  deffus  ,  310 

Déteindre  fur  plaindre  ,    95 

Détenir  fur  tenir  ,  S9 

Détordre  fur  rendre,        95 

Détruire  ,  120 

Devant,. 295    :    on    ne    dit 

plus,  devant  de  ,  ni  devant 

que   de  ,  ibid. 

Devenir,  9S  , /«/"  tenir,  89 

Dévêtir,  113 

Devoir,  93 

Deux   points  ,    510    :    deux 

pdlnts  fur  voyelle,    502 

Dieu  fait,  4c6 

Différemment,  302 

Diphtongues  ,    441  »     foi^C 


fouvenideux  ryllabesdanl 

les   vers  ,  472 

Dire,  126 

Difconvenîr /«r  tenir ,      91 

il  prend   être  , 
Difcourir,  iiz 

Disjoindre  yî^r  plaindre  ,  95 
Difparoître  fur  paroître,  93  , 

Difparoître ,  400 

Difîûudre,  124 

Diftraire  ,  119 

Dixième  &  dixme  ,  200 

Dont ,  71 ,  221 ,  quand  équi- 
voque, 24  j,  fe  rapporte 
mal  à  un  'nom  indéilni  , 
246  ,  quand  il  veut  le  fub- 
jonflif,  287 

Dormir  fur  fentir,  91 

D'où.  Voyez  Où. 
Du  ,  mis  pour  de  le  ,       40 
Duire  ,  120 

Durant,  durant  que,      30a 
Duflai-je  ,  barbarifme,  331^ 
E 


E 


muet  ,  fermé  ,  ouverC 
bref,  ouvert  long,  432, 
433,5  muet  avant  je  ,  fa, 
change  en  é  fermé,     33  f 

E  muet  fmal  eft  plus  fort  dans 
les  monofyllabes,432 ,  & 
dans  les  vers  que  dans  la 
profe,47i,  472,  remar- 
ques d'orthographe  fur  Ye 
muet,  y  16.  Dans  les  vers  s 
muet  final  précédé  d'une 
voyelle  ,  J  s  6  ,  c  muet  dans 
le  corps  d'un  mot,  &  à  la 
fuite  d'une  voyelle  ,  ibid» 

E,  en  quelles  pénultièmes  U 
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eft  long  ou  bref,  4S7  &  f. 
Ea  ,  433 

Eai,  434 

Ean  ,  >^3S 

Eau,  437 

s'Ebattre /«/•  rendre ,        95 
Hsoiiillir /«r  bouillir,      111 
Échapper,  Lci  ,  échapper, 
406  ,  échapper  ,  réchap- 
per ,  407 
Échaudé',  41 
Échoir,                              115 
Éclorre ,                            122 
Éconduire /ur  réduire,     93 
Écrire,                              121 
s'Efforcer  à  ou  de, 255, 257 
El,                                   434 
Èin,                                    440 
Élire  ,                    120  ,   121 
Elle  ,  69  ,  2.03  &  fuiv.  335 
Em,  432,  438,439,  Voyez 
auflî  M.                      458 
Émoudre ,                         124 
Émouvoir  ,                         1 16 
Emplir,  remplir,              407 
Employer.  V.  verbes  en  oyer^ 
IC9 
En ,  pronom  ,71,72,  s'em- 
ploie pour  de  lui,  &c.  20S, 
212,  eft  vicieux  avant  un 
gérondif,                      262 
En,  prépofition  ,  72,  128, 
avant  un  gérondif,  81,  fe 
rapporte  mal  à  un  nom  in- 
défini ,                          246 
En  &  dans,  leur  différence, 
296 
En  campagne,                297 
En    l'âge  ,                        298 
En  l'amiiié  ,  en  l'honneur  , 
&c.                               295 
£ii  ville ,  à  la  ville ,        299 


En  manteau  court  ,•  à  man- 
teau court ,  300 
En,  avant  un  verbe,      ib'id» 
En  ,    voyelle    nafale  ,    437. 
Voyez  auffi  N  ,  459  ,   en 
quand    ces    lettres  ne   le 
prononcent   point  ,      439 
Enceindre  Jur  plaindre  ,    95 
Enclorre  ,  I2i 
Encourir,  112 
Endormir  fur  fentîr  ,  91 
Enduire  y)/r  réduire  ,          93 
Enfreindre  fur  plaindre ,    95 
s'Enfuir  fur  fuir  ,               112 
Engager ,  s'engager  à  ou  ce , 
257 
Enjambement  de  vers,   56a 
Enjoindre  fur  plaindre,    95 
Enquérir  ,                           1 1  5 
f'£n!uivre  ,                      .  i"  î 
Entendre  raillerie,  entendre 
la  raillerie  ,                 549 
Entre ,  Ton   ufage   avec   les 
verbes  pronominaux ,    76 
Entremettre,                    124 
Entreprendre,                 123 
Entrer,                                9  S 
Entretenir  fur  tenir,  91 
Entrevoir ,                        116 
Entr'ouvrir  fur  ouvrir,       91 
Enverrai,  enverrois ,       109 
Envier,  porter  envie,     407 
Envoyer  ,  121  ,   quand  fuivi 
de  pour  ,                    40S 
Eoi.  Voyez  oi  ,              43  c 
Eon ,                                440 
Épit^ramme ,  41 
de   l'Épigramme ,             577 
Épithetes  ,               41  ,    429 
Éoreindre /«r  plaindre,   9;- 
Éjuivaloir,                        118 
Et,  quand  ce  mot  rend  Icvt- 
libiv 
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che  le  difcours  ,  313 

Éteindre  fur  plaindre ,  9  5 
Être,  87  ;  remarques  fur  être, 

97,  fes  régimes,   252  ,  il 

eft,  il  y  a,  ôcc.  253 

Être    d'humeur  à  ,   être   en 

humeur  de  ,  410 

Eu  ,  432  ,  437  ,    quand    fe 

prononce  comme  u,  ibid. 
Eu,  bref  ou  long,  437 

Éventail,  41 

Eun ,  440 

Eux  ,  6^  ,  2C3  ,  207 

Excepté  ,      •■  168 

Exhorter  k  ou  de,  255,257 
Exclure  ,  123 

Expreffions  incidentes,  144 
Extraire,  I19 

Ez,-  ont  le  fon  de  Vé  fermé 

fombre  ,  441 


;X   ,  la  prononciation  de  cette 
lettre,   447,  rem.  fur  f, 
448 
Faillir,  112 

Faire,  119 

Faire  accroire,  en  faire  ac- 
croire ,  s'en  faire  accroire, 

397 
Faire  aimer  à  ou  de  ,     40S 
Faire  amitié  ,  faire  l'amitié , 
348 
Faire  l'amitié ,  faire  des  ami- 
tiés, 399 
Faire  grâce  ,  faire  la  grâce , 
410 
Falloir  ,  103  ,  quanti  on  met 
ne  après  le  que  d'il  s'en 
faut,  415 
Feindre  fur  plaindre,        95 
Féminin ,  39 


Fer  de  cheval,  fer  à  chevâï  ; 
40S 
Feu,  167 

Finir,  91 

Fleurir,  115 

Forcer  à  ou  de ,  256 

Forfaire,  119 

Formation  du  féminin  dans 
les  adjeâifs,  60,  du  plu- 
riel des  fubftantifs  &  des 
adjectifs  ,  63  ,  des  temps 
du  verbe  ,  102  ;  règles  fur 
cette  formation  ,  104 

Fort  )  3  5  ,  fort  bien  ,  bien 
fort,  134 

Franc ,  2co 

François  ,  prononciation  de 
ce  mot ,  436 

Frire,  121 

Fui ,  participe  ,  404 

Fuir,  112 

Futur,  83  ;  fa  terminaifon  , 
104  ;  d'où  il  fe  forme,  Ibid» 
fon  ufage  ,  27 S,  279 

Futur  antérieur,  83  ;  fon 
ufage ,  279  ;  fur-compofé  , 

84 

Futur  du  fubjon£lif,  eft  dé- 
figné  par  le  préfent  du 
même  mode,  8> 

G 

VT  ,  différents  fons  du  g^ 
449,  450,  remarque  (ur 

le^»  451 

Gallicifme,  ce  que  c'eft,  21^ 
Gca ,  geo ,  geure,  leur  pro- 
nonciation, 437 
Genre  ,38,  des  fubftantifs  , 
41  ;  fubftantifs  èes  deux 
genres  ,  fous  différentes 
fignifiçatipns  ,  42 ,  jufq^u'i^ 
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ÇS  ;  fubftantifs  de  divers 
genres  qui  fe  prononcent 
de  même ,  ou  prefque  de 
même, quoiqu'ils  s'écrivent 
différemment,  5  2  j  fubftan- 
tifs des  deux  genres  fous 
la  même  fignification,  58  ; 
terminaifons  des  adjeftifs 
pour  les  deux  genres,  60 
Gens,  45  ,  409 

Gérondif,  So  ,  ne  doit  pas 
-    être  confondu  avec   l'ad- 
je£\if  verbal ,  260;  remar- 
ques fur  les  gérondifs,  ibid, 
&   fulv. 
Glorieux  ,  409 

Gn ,  fon  de  gn  au  commen- 
cement du  mot,  450,  dans 
le  corps  du  mot ,        451 
Bonne  grâce,  bonnes  grâces, 
•   410 
Faire  grâce,  faire  la  grâce, ib.' 
Grammaire,  ce  que  c'eft,  29 
GroiTe,  199 

Gu ,  en  quels  mots  il  fait  feul 
une   fyllabe  ,  449 

Gui ,  différentes  prononcia- 
tions de  gui  y  450 
H 


H 


muette  ou  afpirée  ,451 
Dans  quels  mots  A  eft  afpirée, 

H  afpirée  doît  être  regardée 
comme  une  confonne,4î  3 
Haïr,  110 

Héniiniche,  5^4 

Henri ,  Hollande  ,  Hongrie  , 

454 

Hcfiter,  ibid. 

Hier,  (l'une  ou  de  deux  fyl- 

iabes,  474 
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Homme  de  Cour,  homme  tfe 
la  Cour,  359 

Horloge ,  41 

Hors,  dehors,  322,  hors,  315 
Huit,  huitaine,  huitième,  4 5:4 
Huitain  ,  huitaine  ,  199 

Humeur,  être. d'humeur  à, 
être  en  humeur  de,  410 


I 


eft  de  deux  fortes,  455," 

bref  ou  long  ,   432  ,   en 

quelles  pénultièmes  il  ed 

long  ,  492,   ne  doit    pss 

être  confondu  avec  J,  455, 

en  quels  mots  i  s'ajoute  à 

Yy  grec,  109 

la,  diphtongue,  441,  forment 

deux  fyllabes  en  vers,  472 

laï,  473 

ïan  ,  /42 

lau  ,  ieu  ,  Ibid, 

îo,  448,  441 

lé  ,  472 

len ,  474 

1er,  iez  ,  ioî ,  475 

Je ,  pronom ,  68 ,  fon  emploi, 
203  ,  quand  fe  place  après 
le  verbe  ,  339  ^  /""^'» 
Jeux  de  mots,  393  &  fulv, 
II,  ils ,  81 ,  leur  emploi ,  203 , 
quand  fe  placent  après  le 
verbe  ,  3  39,  &  fniv,  leur 
prononciation,  456  ;  il 
avec  un  imperfonnel,  245  ; 
il ,  ils  ,  quand  font  équivo- 
que, 246  ;  ne  doivent  pas 
s'employer  dans  la  même 
phrafe.  avec  des  rapports 
différents  .  361,362 

llef>,  iln'ya,ilr.'eft,ôic,  2^3 
Il  n'eft  qoe  ,  ibid, 
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Im  ,  440 

Imaginer,  411 

Imparfait  de  l'indicatif,  82, 
fa  terminaifon  ,  104,  d'où 
il  fe  forme,  106,  fon  ufa- 
ge  ,  Z76  ,  ce  qu'il  défigne , 
précédé  de  que  ,  280 

Imparfait  du  fi.bjontflif  dé- 
figne  quelquefois  un  futur, 
S5  ,  289  ,  290  ;  comment 
il  fe  termine,  104;  d'où  il 
fe  forma  ,  107  ;  quand  il 
faut  l'employer,  289,  290; 
mauvaife  prononciation 
des  deux  premières  per- 
fonnes  de  ce  temps  ,  290 
Impératif,  79,  Sj  j  d'où  il 
fe  forme  ,  106  ;  remarques 
fur  l'impératif,  282 

Imperfonnel  ,  verbe  imper- 
fonnel ,  jj  i  à  quoi  on  le 
reconnoît,  ibid. 

In  ,  440 

Incendie,  41 

Indéfini  ou  indéterminé  , 
Voyez  pronom,  73 

Indéfini,  V.  Parfait,  82,  277 
Indépendnnjment ,  502' 

Indicatif,  79  ;  en  quoi  il 
diffère  du  u.bjonflif,  ibld, 
remarques  fur  les  temps 
de  l'indicatif,  275  ,  précé- 
dés de  (]ue ,  280  &  fuiv, 
quand  il  faut  employer 
l'indicatif,  283 

Indigne  ,  411 

Induire  yLr  réduire  ,  93 

Infinitif,  78,  fes  temps,  79  , 
temps  qui  en  font  formés, 
IC4  ;  remarques  fur  l'in- 
finitif, 259 
Infcrire  fur  écrire,  ii£ 
Inllfuire  /«r  réduire,  p3,  u3 
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Literdire  ,  ^3  ,   llS 

Interjection ,  141 

interrompre /«r  rendre,  95 
Intervenir /ar  tenir,  91 

Introduire /u/' réduire,  93 
Joindre  y'wr  plaindre  ,  95 
lo   ,  474 

Ion,  442,  473 

lou ,  44Z 

Jufqu'aujourd'hui  ,      jufqu'à 
aujouid'hui,  31a 

K 


K 


.'^,  en  quels  mots  s'emploie 
cette  lettre  ,  456 

L 

J_j  finale  ,  en  quels  mots  ne 
fe  prononce    point,  456 

L  ,  q^uand  elle  efi:  mouillée  , 
quand  elle  ne  l'eft  pas  » 
456;  comment  on  pour- 
rait fixer  la  prononciation 
dei  mocs  en  i/  ,  457  ;  mau- 
vaife  prononciation  de  l'i 
mouillée  ,  ibid.  deux//  de 
fuite ,  quand  on  les  pro- 
nonce ,  457  ,  458 

La  ,  article  ou  pronom. 
Voyez  Le. 

Là  ,   adverbe  ,       132?  »    505 

Là ,  s'entend  de  ce  qui  pré« 
cî.de ,  371 

Ne  laifTer  pas  de  ou  que  de , 
411 

Le ,  la ,  les ,  article  ,39,  153 
Ion  ufage  ,  ibid.  fon  accord 
avec  le  fubftantif ,  162, 
quand  fe  répète,  352,  fe 
fupprime  par  élégance , 
345 ,  fa  fupprefTion  chan- 
ge quelquefois  le  feijs 
d'une  phrafe  ,  34S 


DES    Ma 

te,  la  ,  les,  pronom  relatif, 
71  ,  comment  fe  dillingue 
de  l'article  ,  72  ,  quand  ne 
doit  pas  être  omis,  223  ; 
le  ,  quand  il  ne  prend  ni 
genre  ni  nombre ,  209.  Le , 
la  ,  les  ,  quand  fait  équivo- 
que ,  245  ,  ne  doit  pas  f« 
rapporter  à  un  nom  indé- 
fini ,  246 
Légumes  ,  41 
Le  leur  ,  le  mien  ,  le  nôtre , 
le  fien  ,  le  tien ,  le  vôtre , 
ôcc.    70  ,  71  ;    quand  ne 
peuvent  fe  rapporter  aux 
noms  de  cliofes,   212;  fe 
rapportent  mal  à  un  nom 
indéfini  ,                       247 
Lequel,  laquelle,  &c.  pro- 
nom relatif,  71,  l'on  ufage, 
aie  ;  duquel ,  de  laquelle, 
&c.  221  ;  fe  rapporte  mal 
à  un  nom  indéfini,  246  ; 
quand  il  veut  le  r.ib]onc- 
tif,                                197 
Lequel ,  pronom  abfolu  ,71, 
228 
Lettres ,            431   «S*  [uiv. 
Lettres  capitales   ou  majuf- 
cules ,                            510 
Leur  ,  pronom  ,  69  ,  206  ; 
fon  uui^s,  3.07  j  ne  doit 
pas   être    confondu    avec 
i'adjeiTlif /e;^r,               211 
Leur,  fdje£lif  pronominal, 
82,  fon  ufage,  211  ,  quand 
fe  fapprime  ,  ilid,  quand 
fe    répète ,    213,    quand 
fait  équivoque  ,           24  j 
Licences  dans  les  vers  ,  562 
Lire  ,                       120  1   1 21 
Li/re  ,  franc  ,                aoo 
Ljin,                     25^;,  303 
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L'on  ,  quan<l  doit  être  i)ré- 

féré   à  on  ,  339 

Lorfque,  ^\^ 

Lui,  69  i  fon  ufûge ,     203 

Luire  ,  120  ,  122 

L'un  l'autre,  239  ;  fon  ufage 

dans  les  verbes  proncmi- 

naux  ,  77 

L'un  &  l'autre  ,  174  ,  diffère 

de   l'un  l'autre  ,  245 

Ni  l'un  ni  l'autre,  174 

M 


M 


,  en  quels  mots  elle  fe 
prononce,       •  458 

Ma.  Voyez  Mon, 
Madrigal  ,  576 

Majefté,  412 

Maintenir  fur  tenir,  89 

Mais ,  répétition  vicieufe  de 
malsy  36  y 

Malfaire,  119 

Maltraiter ,  traiter  mal  ,412 
Se  mal  trouver ,  fe  trouver 
mal,  412 

Manières  de  parler  baffes, 3  9  2 
De  manière  que,  2 84 

Manquer  à  oa  de  ,  257  ,  258 
Mafculin,  38 

Maudire  ,  1  20 

Mauvais ,  trouver  mauvais  , 

4^3 
Me  ,  75  ,  212  ,  entre  un  im- 
pératif &  un  infîniriF,  28 2, 
(.1   place,       33  J    &  fitiv. 
Médire,  120 

Méfaire,  119 

Meilleur,  34,  3  7 

Mélange  des  vers  ,  565 

Même,  24 1  ;  de  même,  il 
en  efft   de    même  ,       414 
Mentir  fur  fentir  ,  93 
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Se  méprendre  fur  prendre  , 
113 

Mes.  Voyez  Mon. 
Méfofftir  fur  ouvrir,         93 
Métaphores  ,  ce   que   c'eft  , 
380  ,    trop    multipliées  , 
3  8  3  ;  ne  doi/ent  avoir  rien 
debas,&c.  3S4 

Bon  ufage  des  Métaphores , 
386 
Mettre,  3S6;  mettre  fa  con 
fiance  ,  4-3 

Le  mien  ,  la  mienne  ,    70  , 
71,   212 
Le  mieux',  la  mieux,      180 
Mieux  ,  305  ,  306 

Mil  &  mille,  37,   197 

Mille  ,  fubftantif ,  201 

Modes  du  verbe  ,  77 

Moi,  78,  203 

Moi ,  entre  un  impératif  ce 
un  infinitif,  282,  fa  place, 
37J 
Moindre  ,  34.  3  5 

Moins  ,  34  ,  bien  moins  , 
moins  bien,  132,  le  moins, 
la  moins  ,  180  ,  moins  .  .  . 
que  ...  ne  ,  305  ,  moins 
de,  308 

Mon  ,  ma  ,  mes  ,  70  ;  ne 
s'emploient  pas  en  certai- 
nes occafions,  213;  quand 
(e  répètent ,  ibid. 

Monofyllabes  ,  432 

Monter  prend  avoir  ou  être  » 
101 
Monter  à  cheval ,  un  cheval , 
414 
Mordre  fur  rendre,  95 

Mots,  comment  on  les  con- 
fidere  ,  33  ;  ce  qu'ils  fij^ni» 
fient ,  144  i  leur  arrange- 
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ment ,  339  ;  mots  qu'ortr 
doit  répéter,  356  ;  qui 
rendent  la  prononciation 
dure,  366  i  mots  fuper- 
flus  ,369;  mots  mal  aflbr- 
tis  ,  372  j  mots  confacrés, 
415  ;  mots  dérivés,  gar- 
dent l'orthographe  du  fim- 
ple,  )^l 

Mots  terminés  en  a,  as,  at, 

en  e   &  ée ,  514 

en  i,  ie  ,  is  ^  it ,  ix ,  514 

en  o  ,  os ,  ot ,  51 J 

en   M  ,  uc  t  us  i  ut  »    ihld, 

en  ant ,  51? 

en  ene ,  ibid. 

Verbes  en  endre  &  en  andre, 

518 

Mots    qui   commencent   par 

am  ,   an  ,  ^iS 

par  em  ,   en  ,  ihid, 

par  im  ,   in  ,  519 

Mots  terminés   en  im ,  in , 

aim  ,  ain  ,   ein  ,  ibidm 

en  aincre  3  aindre ,     520 

en   e  Indre  ,  ibidm 

en   om  ,  on  »   eon  ,      ibid, 

en  um  ,  un  ,    eun  ,      ibidm 

en   au  ,  eau  ,  521 

en  eu  i  ceu  ,  eux  ,       52Z 

en  ahe  ,   ebe  ,  ibe  »  obe  , 

ube  ;  ade ,   ede  ,  ode  , 

&c.  525 

en  ace  »  ajfe  ,  ibid» 

en   cce  ,  efce  ,  ejfe ,  aijfe  , 

524. 
en  ice  ,  ijfe  ,  ibid» 

en  oce  ,  orce ,    offe ,  ibid. 
Mots  en  uc^,   ujffe ,        5  2  y 
en  afe,  avhe ,  cffe,  ibiim 
en  //,    iffe,  iphe,     ^if 
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çn  ojffe  ,  ophe  t  yiô 

en  tif,   nfe  ,  '  ibid, 

en  ai ,  oit  &  en  aie  »  oie, 
ibid, 
en  ais ,  aie ,  aix ,  ibid. 
en  «  ,  «  ,  &  ois  y  527 
en  ail ,  eil ,  i7  ,  euil ,  & 
en  ailhy  eilUy  ilUy  euillcy 
ibid, 
en  aine  y  eine  ,  528 

en  ene  ,  enne  ,  ibid. 

en  air  y  air?  ,  529 

en  er  y  ère  ,  ibid. 

en  aitre  ,  être ,  530 

en  être  ,  ettre ,  ibid. 

en  a/  ,  a/^  ,  aile ,      i^ii. 
en  el ,  c/e  ,  ^Z/e  ,       531 
en  il  y   ile  ,    il  le  ,     non 
mouillée  ,  532 

en  ol  y  oie  ,   olle  ,  aule  , 
ibid. 
en  oile  t  oîl ,  533 

en  oui  y  ouïe  ,  ibid. 

en  aZ ,  ule  ,  ù//^  ,     ibid. 
en  ûnce  ,    ence  ,    ince  , 
o/2Ctf ,  &c.  anfe  ,  c/z/e  , 
onfe  y   &c.  534 

en  û/jtf  ,  épe  ,  ipe  ,  ope  , 
upe  ;  appe  ,  eppe  , 
ippe  y  oppe  y  ibid. 

en  ac  y  ec  y  ic  ,  oc  ,  uc  ; 
aque  ,  eque  ,  ique  , 
oque  y  uque  ,  5  3  y 

en  ar  ,  are  ,  arre  -,  ar^  , 
<ïrf  ,  ibii, 

en  ir ,  /V^  ,  536 

en  or  y  ore  ,  ibid, 

en  eur y  eure,  our,  oure  y 
ours,  ^        537 

en  owro',  ibid. 

en  «r,  i/rtf  ,  ifii. 

çn  <irc5,  frc^,  ort^^  owrf e  i 


&  en  rtr/^ ,  erfe  y  orfe  , 

o«r/e,  &c.  53S 

en  a/e  ,  atte  ,  ibid, 

en  e/e  ,  ette ,  539 

en  ife  ,  itte  ,  i/'i*/, 

en  ote  ,   o«<? ,  540 

en  oute  ,  outte  ,  540 

en  î/fff  ,   u^fe  ,  J4t 

en  ui  y   uic  y  ibid, 

en  fioriy  tion,  SHoriy  xion, 

542 

Mots  qui  commencent  par;, 

ou  pnr  g  ,  54Î 

Mots  dans  le  corps  defqueis 

fe  trouvent  ge  y  gi,  o\xje» 

544 

Mots  où  entre  deux  voyelles 

on  met  un  :j,  544 

Mots  où  l'on  met  une/,  ibid. 

Mots   où   Ton   redouble  les 

confonnes ,  545 

Mots  propres  àlaPoéfie,  565 

Mots  que  les  vers  excluent", 

560 

Mots  fuperflus,  370 

Moudre,  124 

Mourir  ,  98  ,    lia 

Mouvoir,  116 

Mutuellement,  Ton  ufage  dans 

les  verbes  pronominaux  > 

76 

N 


N 


finale ,    quand  elle    Te 

prononce  ,   459  ;    quand 

elle  conferve  le  fon  nafal, 

459,  460  ,  en  quels  mots 

on  fait  fentir  les  deux  nn  , 

460J  n  finale  dans  les  vers, 

561 

Naître  ,.  98  ,  119 

Voyelles  nafalôs,  43->43S^ 
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quand  elles  confervent  le 
ion  nafaI,4jS  ;  quand  elles 
font  formées  par  wi ,  519; 
remarques  d'orthographe 
fur  les  nafales,  ibld,  &fuiv» 
Ke  ,  fon  ufage  avec  différents 
mots,  319  &  fuiv.  après 
^ue  précédé  d'un  compa- 
ratif, 305  i  après  il  s'en 
faut   que  ,  41  j 

Néanmoins,  138  ,  345 

Neutre,  verbe  neutre,     75 
Neuvaine,  199 

Ni ,  fon  ufage ,  3 14  ;  ni  l'un 
ni  l'autre,  175 

Nier,  323 

Nom  ,31;  fubftantif ,  ibtd. 
fubftantif  commun, propre, 
colleaif,  ibid. 

Nom   adjeiîïif,  3a 

Noms  tantôt  fubftantifs  & 
tantôt  adjectifs  ,  32  ,  33 
Noms  de  nombre,  fubflantifs, 
adjeftifs ,  36  j  les  adjeé^ifs 
font  cardinaux  ou  radi- 
caux, 37,  ordinaux,  ihid. 
comment  les  ordinaux  fe 
forment  des  cardinaux ,  ib. 
nombres  fubftantifs  ,  font 
coUsflifs,  ibid.  diftributifs, 
38  ,  proportionnels  ,  ibid. 
de  répétition, 37J adverbes 
rumératifs  ,  comment  fe 
forment  àes  nombres  ordi- 
naux ,  38  ;  quand  le  nom- 
bre car{!inal  prend  l'arti- 
cle, 157  ;  ufage  ces  noms 
de  nombre,  197  j  remar- 
ques fur  les  noms  de  nom- 
bre ,  206 
Noms  des  deux  genres,  42 
Nombre  fingulier  ^  pluriel , 
3? 
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Nombre  des  noms  , 


U 


Noms  qui  n'ont  qu'un  nom- 
bre ,  65 
Pluriel  des  noms  compofés, 
66 
Noms  qui   ne   prènent  point 
la  marque  du  pluriel ,  67 
Nominatif,  74,  146  i  accord 
du  verbe  avec  fon  nomi- 
natif, 2^1  ;  avec  des  no- 
minatifs de  différentes  per- 
fonnes  ,                         292 
Nominatif  fans,  verbe,    294 
Nos  ,  70 
Notre,  le  nôtre,  70,71,  21  z 
Notre,  fa  prononciation,  465 
Nous  ,  68  ,  205  ,  206  ,  fa 
place,            335   &  fuiv. 
Nu  ,                          60  ,  167 
Nuire  ,                    120  ,  122 
Nul,                                 543 
O 
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bref  ou  long,  432;  en 

quelles  pénultièmes  il  eft 

long  ou  bref,  492  &  fuiv. 

Objet  des  pensées,         143 

Obtenir  fur  tenir,  91 

Oe,434.  Oe,  diphtongue, 

435  i  quand  de  deux  fyl» 

labes  ,  475 

Oeil  ou  euil ,  65 

<Ew  ,417,  mots  en  œu,  522 

Offrir.  yLr  ouvrir  ,  91 

Oi ,  eoi ,  432  ;  quand  ils  ont 

le  fon  de  Vè  ouvert ,  43  5  ; 

quand  ils  fe  prononcent  en 

deux  fons  ,        43  J  »  442 

Oin  ,  442  ,  oi  ,  oin  ,  d'un» 

fyllabe,  475 

Oindre  fur  plaindre  ,         9^ 

Oir  ,  verbes  en  oir,  100 ,114 

Obliger  à  ou'ÛQi  2j6 
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Verbes  en  olre  »  512 

Om ,  440  ;  mots  qui  s'écri- 
vent par  om ,  520 
Omettre,  124 
On ,  440, mots  qui  s'écrivent 
on  y  5ai 
On ,  pronom ,  73  ,  219  ,  eft 
quelquefois  colleftif ,  ibid. 
on  ,  ou  l'on  ,  ibid.  on  ,  mal 
employé,           293  ,  362 
Onze,  onzième,               454 
Oppofition    d'une    idée  ,  ou 
d'une  expreffion  à  une  au- 
tre ,  relevé   le   difcours  , 

395 

Orthographe,497,remarques 
fur  l'orthographe,  511  j  des 
confonnes  finales,  5i2}rur 
les  finales  des  participes, 
513  j  (ur  l'e  muet,  516;  fur 
les  voyelles  nafales,    516 

Où ,  d'où ,  par  où  ,  pronoms 
relatifs  ,  224 

Où  ,  pour  auquel  ,  quand 
équivoque,  225  j  où-,  fe 
rapporte  mal  à  unnom  in* 
défini ,  246 

■d'où,  quand  on  ne  peut  l'em- 
ployer pour  dont  ^      22? 

Où  ,  d'où  ,  par  où  ,  pronoms 

abfûlus ,  228  i  adverbes  , 

I4i 

Ou  ,  conjonction  ,  137  ,  où, 
ou,  49 S 

Oua ,  ouan ,  ouen  ,  oui ,  ouin , 

44ï>475 

Oui,  fubdajitif,  4J4 

Ouïr,  112 

Ouvrage,  41 

Ouvrage    d'efprit ,  ouvrage 

de   l'efpfit,  349 

■'Ouvrir,  ^^ 


T  I  E  R  E  S. 


59t 


Jl  ,  quand  on  proiwnce  cette 
lettre  456 

Deux  pp  de  fuite ,  455 
Paître,  i  iq 

Par,  avec  un  pafTif,  254 
Parce  que ,  6-  par  ce  que ,  1 4 1 
Parcourir  ,  112 

Pardonnable,  417 

Parfaire,  119 

Parfait  de  l'infinitif,  80  ;  par- 
fait défini  ,825  indéf.  ibid^ 
antérieur  défini,  83  ;  anté- 
rieur indéfini ,  ou  fur-com- 
pofé,  84  ;  ufage  des  par- 
faits définis  &  indéfinis  g 
277  ,  278  ;  parfait  du  fub« 
jonftif,  quand  on  l'em- 
ploie ,  28S  i  parfait  fur- 
compofé  du  fubjonClif  , 
291 
Paroître ,  93 

Paroîîre  ,  apparoître  ,      400 
Par  où.  Voyez  Où. 
Participe  ,  80  ;  forme   avec 
avoir   ou   être   les   temps 
compofés  ,  105 

Remarques  fur  les  participes, 
261 
Règles  Aqs  participes,  264  ; 
ils  s'accordent  avec  le  fu- 
jet  dans  les  verbes  pafTifs , 
a£lifs  ,  ou  neutres  ,  qui 
prènent  être ,  Se  dans  les 
verbes  purement  prono- 
minaux ,  264  ;  avec  leur 
régime  fimple  s'il  les  pré- 
cède ,  dans  les  autres  ver- 
bes, 265  ;  reftent  au  maf- 
culin  fingulier,  s'ils  ne  font 
pas  précçdéj  de  leur  rc- 
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gime  fioiple,  ayi  ;  ils  fui- 
vent  pour  le  féminin  la 
même  règle  que  les  ad- 
jeaifs,  513 

Participer  à  ou  de  ,  259,  259 
Particules,-  141;  remarques 
fur  la  particule  que  >  3  1 6  ; 
fur  d'autres  particules,  319 
&  fuiv. 
Parties  des  animaux,     417 
Partir,    98  ,  /î/r  fentir  ,    91 
Parvenir,  9S,/urtenir,  91 
Pas  &    point,    quand  ils  fe 
fuppriment  ,    320  ;    leur 
di^érence ,  324 

Pas  un  ,  243  ,   244 

Paffer,  ici 

yerbe  paffif,  75  ;  comment 
l'atflif  fe  tourne  par  le  paf- 
fif,  249 

Peindre  fur  plaindre  ,      185 
Pendant,  302 

Penfer  ,  fonger  ,  426 

Percevoir  fur  devoir,      93 
Perdre  fur  rendre,  97 

Perdu ,  419 

Période,  143  ;  longues  pé- 
riodes, 3SS 
Périr,  prend  être  ou  avoirf^') 
Permettre  ,  124 
Perfonne, pronom,  73,233; 
perfonnes    dans    les   pro- 
noms, 68  ;  dans  les  verbes, 
ySjquelle  eft  la  plus  noble, 
289  ;  changement  de  per- 
fonnes,  293 
De  peur  de  ,  de  peur  que  , 

404 

Peut-être  avec  pouvoir,  420 

Ph  ,  prononciation  de  ph,443 

Pbrafe  ,  1-^3  ;  interi  ogative  , 

impérative,  exporitiveii44 
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arrangement  des  plifafe^ 
partielles,  345  ;  défaut  c\°s 
longues  phrafes ,  388 

Pire,  34,35 

Pis,  305 

Plaindre,  95 

Plaint ,  participe  ,  404 

Plaire,  93;  fe  plaire  à,  il  me 
plaît   de,  419 

Il  y  a  plaifir  à  ou  de  ,  420 
Pléonafme ,  370 

Pleuvoir,  117 

Pluriel  ,  39  ;  comment  fe 
forme  du  fingulier  dans  les 
noms  ,  63  ;  nonis  qui  n'ont 
que  le  pluriel,  5  5  ;  pluriel 
des  noms  compofés ,  ib'ui» 
Plus,  34»  35 

Plus  bon  ,  plus  bien  ,        3  Ç 
Le  plus ,  la  plus,  iSo  ;  plus 
fuivi  d'un  que  ,  305  ,  306; 
plus  de  ,  30S 

Plus  ,  davantage  ,  leur  diffé* 
rent  ufage  ,  305 

Plus  ,  particule,    35  ,  320 
Plufieurs ,  240 

Plufque-parfaît  de  l'indicatif, 
83  ;  plufque-parfait  fur» 
compofé  ,  84  j  ufage  du 
plufque-parfait  ,  précédé 
de  que ,  380 

Plufque-parfait  du  fubjon£lif  , 
fon  ufage,  290  ;  plufque- 
parfait  fur  -  compofé  du 
fubjonftif,  291 

Plutôt  que  ,  309 

Point ,  quand  il.  fe  fuprime  , 
323  ,  324  ;  en  quoi  il  dif- 
fère de  pas ,  324  ,  3xy 
Deux  points  far  voyelle , 
quand  d!ufage,  502  ;  point 
avec  la  virgule,  J09  i  les 
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deux  points,  5  lo;  le  point, 
ibid.  le  point  interrogatif , 
Ç  I  i;le  point  admiratifjjil 
Pointes  ou  jeux  de  mots,  393 
Ponctuation,  joS  &  fuiv. 
Porter  envie,  envier,  407 
Pofitif,  34 

Adjectifs  pûflefrifs ,  70 

Poiîible  ayec  pouvoir,    420 
Pour,  315 

Pourfuivre  ;  125 

Pourtant,  353 

Pourvoir,  116 

Pouvoir  ,  117 

Pouvoir  a^'ec  peut-être ,  pof- 
fible,  impoffible  ,         420 
Prédire,  120 

Préférablement,  3.03 

Prendre  ,  J  23 

Prépofition  ,  126  ;  combien 
il  y  en  a  de  fones,  126; 
la  même  peut  indiquer  dif- 
férents rapports,  ibid.  pré- 
pofitions  qui  en  régiftent 
d'autres,  i  2S  ;  avant  quels 
adje£tifs  elles  fe  répètent, 
1S4  ;  remarques  fur  les 
prépofitions  ,  295  &  fuiv. 
Deux  prépofitions  de  diffé- 
rents régimes  ne  peuvent 
régir  un  même  mot ,  326 
Près,  303  ;  près  de,  prêta, 
leur  différence,  304 

Prefcrire  fur  écrire  ,  12I 
Préfent  de  l'infinitif,  79 
Préfent  abfoKi ,  8l  ;  préfent 
relatif,  ibid.  conditionnel 
préfent,  83  ;  préfent  du 
fubjonftif,  85  ;  différents 
ufages  du  préfent  abfolu, 
a7J  t  276  ;  du  préfent 
Relatif  ou  imparfait ,  277  j 
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préfent  du  fubjon^flif  dé(î- 
gne  fouvent  un  futur  ,  85 
Préfident  à  mortier,  au  mor- 
tier ,  421 
Préh'Jer  à  ,                       ibid, 
PrelTentir  fur  fentir  ,         çt 
Prévaloir,  iiS 
Prévenir  fur  tenir,  91 
Prévoir,                              116 
Prier  de  ,  ou  à  ,               421 
Principauté  ,     principalité  , 
ibid. 
Privativement ,                 305 
Prochain  ,  36 
Proche,                             305 
Produire  fur  réduire,        93 
Promettre /^.T  mettre  ,    124 
Pronoms,68,perfonMels,i^7ié 
leur  ufâgQ  ,  202  ;  leur  em- 
ploi,  203;  adjeOifs  pro- 
nominaux poffefîifs  ,   70  ; 
pronoms  perfonnels  ren- 
dent inutiles  les  adjeflifs 
pronominaux  ,  212  ;   pro- 
noms relatifs,  71;  pronoms 
abfolus,  7  3 ,  pronoms  indé- 
finis,ièiJ.pronoms  démonl^ 
tratifs  ,   ibid.   accord   des 
pronoms  avec  un  fubftan- 
tif,  162;  avec  les  collec- 
tifs partitifs ,  &  les  adver- 
bes de  quantité,  170  ;  avec 
plufieurs  fubftantifs  de  mê- 
me genre  ,  172  ;  avec  plu-' 
fieurs  fubftantifs  de  divers 
genres,  145;  remarques  fur 
les  pronoms,  202  &  fuiv. 
Prononciation,    431    ;    des 
voyelles  ,  ibid,  des  confon- 
nes  ,  ibid.  remarques  fur  la 
prononciation  ,            47 1 
Propofitioft  négative ,     32^ 


594 

Suhjlantifs  ptopres*  31 

Propre  k  ou  ée,  422 

Propriétés  du  verbe  ,  74 
Profcrire  fur  écrire  ,  121 
Profodie,  ^yj  &  fuiv. 

Provenir  fur  tenir  »  9 1 

Puer,  iio 

Puifque  ,  139 

PuiiTai-je,  barbarîfme ,  331 

Q 

V(^,  j  quand  il  fe  prononce, 

ou  non  ,  461  ,•  différentes 

prononciations     de    gua  , 

que  ,,  qui  »  461  ,   462 

Quand,  13S,   319 

De  la  quantité  des  fyllabes, 

477  ^  f^'^^' 
Quarantaine,  199 

Quarteron  >  ibid. 

Quatrain,  199»  5^^ 

Quatre-vingt,  201  j  fa  pro- 
nonciation, 467 
Que,  relatif,  71  ;  eft  quel- 
quefois régime  compofé, 
ai 7  ;  quand  il  fait  équir 
voque,  245  ;  fe  rapporte 
mal  à  un  nom  indéfini, 246; 
quand  il  veut  le  fubjonétif . 
287 
Que  avec   c'efl: ,   forme   un 
gallicifme,        218,^119 
Que,  pronom  abfolu,73,  227 
Que  ,  conjonction ,  1 40  i  dif- 
férents  ufages  de  la  con- 
jonction que^  316  &  fuivf 
que  ,  quand  il  veut  le  fub- 
jonflif  ,           2S5    6-  fulv. 
Que  ,  particule  ,  142 
Quel  ,  quelle  ,         73,228 
((Quelque ....  que  »          16  $ 
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quel  que,  en  deux  mots; 
166 
Quelque  chofe  ,  167 

Quelque  chofe  de,         196 
Quelqu'un  ,  73  ,  230  ,  pro- 
nonciation   de    quelque  , 
quelqu'un,  458 

Quérir,  112 

Qui,  pronom   relatif,    72, 
213  ;  eft  explicatif  ou  dé- 
terminatif ,  215;  ce  qu'on 
fait   pour  rendre  qui   dé- 
terminatif  fans  équivoque, 
21  5  ;  quand  il  fait  équivo- 
voque,  245;  fe  rapporte 
mal  à  un  nom  indéfini,246; 
qui  relatif,  quand  régi^-il 
le  fubjcnflif  ?  287.  Voyez 
les  répétitions  vicieufei  , 
361    6*  /'iiV. 
Qui,  pronom  abfolu,73,22  5 
Quiconque,  233 

Quinzaine  ,  199 

Oui  que  ce  foit ,  241 

Quoi,  pronom  relatif,  71  , 
72,  221;  quoi  pronom 
abfolu  ,  73  ,  227 

Quoique ,  140  j  régit  le  fub- 
jonaif ,  2S4  ,  287 

Quoi  que  ,  141  ,  24! 

Quoi  que  ce  foit,  241 ,  avec 
de,  194 

R 


R 


finals,  en  quels  mots  elle 

fe  prononce,  462  ;  deux  rr 

de  fuite  ,  en  quels   mots 

elles  fe  prononcent ,  463 

Rabattre  fur  rendre  ,        9  y 

Rafleoir ,  mç 

Raifonner,  réfonner ,     423 

Rebaitre  fur  rendre ,       ^  ^ 
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Recevoir  fur  devoir  >        93 
Verbes  réciproques,  jô 

Réciproquement ,  fon  ufage 
avec  les  verbes  pronomi- 
naux ,  76 
Reconduire  fur  réduire  ,    95 
Reconnoître  fur  paroître  ,  ib. 
Recceuillir ,                        113 
Recoudre  ,                        124 
Recourir  ,                         112 
Recouvrir /«r  ouvrir,       91 
Récrire  fur  écrire  ,          12I 
Recroître  fur  paroître       99 
Recueillir  ,  V.  Recœuillir. 
Redefaire ,                          119 
Redevoir  fur  devoir,        93 
Redire  ,                              120 
Réduire,  93 
Refaire  ,                              Ï19 
Verbe  rétlécliî,  76 
Régime  ,  147  ;  fimpîe ,  148  ; 
compofé  ,  149  ;  régime  des 
adjeftifs,  195  ;  des  verbes, 
249  ;  de  quelques  adver- 
bes, 302  ;  remarques  fur  le 
régime,  3 38  &  fuiv.  place 
des  pronoms  en  régime  , 
3  3  î  ;  des  fubftantifs  ,338 
Rejoindre  fur  plaindre,    95: 
Pronoms  relatifs, 71  ;  fe  rap- 
portent mal  à  un  nom  in- 
défini, 246;  doivent  être 
rapprochés  des  noms  aux- 
quels ils  fe  rapportent,248 
Relativement,                  303 
Relire,                    120,    121 
Reluire,                120,    122 
Remettre  fur  mettre ,      1 24 
Remoudre ,                       ihid. 
Remplir  ,    emplir  ,          407 
Renaître,                          119 
Rendre  I         *  $j 
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Rendre  juftice,  rendre  la  juf» 
tice,  349 

Rentraire  ,  119 

Renverrai,  renverroîs ,  109 
Repaître,  119 

Répandre,  verfer,  425 
Reparoitre ,  139 

Repartir,  ut 

Répartir,  ihidt 

Se  repentir  fur  fentir,     91 
Reperdre /wr  rendre  ,        9J 
Répétition     nécelTaire      des 
pronoms,  350  ;  de  l'article 
&  de  l'adjeflif  prépofitif, 
352  ;  du  verbe  ,3536» 
fuiv.  desprépofitions,3  5  5; 
de  que,  357  ;  répétitions 
de  netteté  ,  ibid.  élégan- 
tes ,  369  ;  qui  donnent  de 
la  force  au  difcours  ,371» 
vicieufes,  ibid.  qui  rendent 
In  prononciation  dure, 3 66 
Répétition  du  même  mot  fans 
néceffité.  367 

Répondre /«r  rendre  ,  95. 
Reprendre,  123J 

Requérir,  11 J 

Réfoudre-,  12Ç 

ReflTentiment,  425 

Reflentir ,  fe  reflentîr  ,  ibid» 
Reffentir  fur  fentir  ,  91 

Reflbrtir,  ut 

Se  reffbuvenîr /«r  tenir,  9t 
Reftreindre/îir  plaindre,  95 
Retenir  fur  tenir  ,  91 

Retordre  fur  rendre  ,       95 
etraire  ,  1 19 

Retrouverai  ,  110 

Revaloir,  il? 

Revenir //;/•  tenir,  91  }  prend 
être  y  9 S 

Revêùr>  }I2 
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Revivre  ,  124 

Revoir,  116 

ïlh ,  leur  prononciation ,  454 
Rien,  73,  235,  rien  de,  96 
Rien  moins ,  424 

Rime  (  la  )  el^  vicieufe  en 
profe,  367 

Rime  ,555;  féminine  ,  ibid. 
mafculine  ,  ibid.  rime  ri- 
che ,556;  rime  fiiffifante, 
ibid.  Rimes  des  fyliabes 
brèves  avec  les  longues, 
5  57  ;  des  /  mouillées,  avec 
les;/  non  mouillées,  ibid. 
dV,  i,  Ui  a,  dans  les  ver- 
bes ,  ii>id,  des  fons ,  ant , 
ènt  t  eu  ,  on  i  558 

Riiiie  formée  par  des  fons 
pleins,.}  5 S  ;  rime  dans  les 
mots  en  5  ,  a;  ou  ^  ,  ibid. 
Rime  Ci  ois ,  oit,  ent ,  oient, 
dans  les  verbes  ,  ibid.  d'un 
mot  avec  lui-même ,  d'un 
(impie  avec  fon  compofé, 
&c.  559 

Rime  des  hémiftiches  ,  ihid. 
Rimes  plates,   565  ;   rimes 
croifées ,  ibid.  rimes  mê- 
lées ,  566 
Rire  ,                      120  ,   121 
Rompre  fur  rendre  ,  95 
Rondeau  ,                         574 
Rouvrir  fur  ouvrir,  91 
S 


D 


IFFERENTES  pronon- 
ciations de  cette  lettre  , 
464  ;  s  finale  ,  en  quels 
mots  fe  prononce,  465  ; 
quand  elle  a  le  fon  du  ^, 
464  i  on  doit  prononcer 


fortement  jf  dans  rîmpa?» 
fait  du  fubjon£iif,         91 
Sa ,  76 

Ne   fâche  ,  117 

Saillir,  lij 

De  fang  froid ,  de  fang  ralRs, 

Sans  ,  31 j 

Satisfaire,  119  ;  fatisfaire 
avec  un  régime  limple , 
fatisfaire  à  4^î 

Savoir,  117 

Je  ne  faurois  ,  ibid. 

Se,  acj 

Secourir,  112 

Séduire  fur  réduire  j  93 

Selon,  147 

Sentir,  91 

Seoir,  rij 

Servir  fur  fentrr  ,  9 1 

Serviteur,  valet ,  43<y. 

S>QS ,  70 

Si,  134,  268,  3c6  ;  fi  ce 
n'eft  que  ,  284 

Sien,  fiène  , ,  71',  212 

Signes  des  penfées,  2^ 

Signer,  fignet ,  leur  pronon- 
ciation, 45 1 
Le  nombre  fingulier,  42  ,  le 
fingulier  à^s  noms   corn"-, 
muns    s'e.mploie    pour   le 
pluriel,            .  426 
Sinon,  137  ;  fiaon  que,  284 
Sixain  ,                    199  ,  56S 
Soi,      69,  203  ,  2C4,  2-7 
fon  ufage ,  207 
Son  ,   fa  ,  Ces  ,   70  ;   quand 
on    ne    peut     l'employet 
avec  un  fécond  fubftantif, 

21 1  ;  quand  il  eft  inutile^ 

212  j  quand,  fe  répète  ^ 
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a  13  ;  quand  fait  équivo- 
que ,  24  y 

Son  ,  combien  nous  avons  de 
ions  fimplcs  dans  notre  lan- 
gue ,  440,  441 

Sons  exprimés  par  les  con- 
fonnes ,  470 

Songer,  penfer,  426 

Sonnet,  572, 

,De  Ibrte  que ,  en  forte  que , 

2S4 
Sortir,  9p  ,   m 

Soudre  ,  124 

Souffrir  fur  ouvrir,  91 

Soumettre //^r  mettre ,    124 
Sourire  ,  120  ,  121 

Sous ,  deiïbus ,  3 i l 

Soufcrire  ,  120 

Souftraire  ,  119 

Soutenir /ur  tenir,  90 

Se   foutenir  fur  tenir,  ibid, 
Stance,  ^      567 

Strophe ,  ib'id, 

Subjonftif,  79;  termjnaifon 
du  préfent  &  de  l'impar- 
fait du  fubjonftif ,  104  ; 
Formation  du  préfent  du 
fubjon£\if,  ic6  ;  d'où  fe 
forme  l'imparfait  du  fub- 
jouiftif ,  107  ;  ufage  du 
fubjonclif,  283  ;  &  des 
temps  du  fubjon<fliF,  2S8 
JVoCT  fubftantif,  31;  com- 
mun, propre,  coUedif,  ib^ 
nombres  fubflantifs  ,  37  ; 
•  noms  tantôt  fubftantifs  , 
&  tantôt  adjeftifs  ,  ibid, 
fubftantifs  de  différents 
genres  fous  différentes 
Significations  ,  42  &  fuiv. 
fous  la  même  fignification , 


Formation  du  pluriel  des 
fubfiantifs,  63  ;  fubftaHtifs 
qui  n'ont  que  le  fingulier 
ou  le  pluriel ,  65  i  pluriel 
^c%  fubftcintifs   compofés, 

66  ;  fubdantifs  qu'on  écrit 
fans   marque    du   pluriel  , 

67  j  place  du  fubftantif  fu- 
jet ,  3  29  &  fuiv.  en  régime 
338  j  quand  on  répète  le 
fubftantif,334,357,359 

Subftantifs  mal  affortis  aux 
verbes,  372  6*  fuiv» 

Subvenir,  100 

Suffire  ,  120 

Sujet  ,  74,  145;  place  du 
fujet  ,  329  6»  fulvantes  f 
quand  fe  met  élégamment 
après  le  verbe  ,  332 

Sujet,  quand  fe  répète,  334 
Suivre,  •   12  J 

Superlatif,  34;  abfolu  &  re- 
latif, ibid,  remarques   fur 
le  fuperlatif,  177  &  fuiv. 
Suppléer  ,  ies  différents  ré- 
gimes ,  426 
Suppofé ,  16S 
Suppreffions  élégantes,  345  ; 
de  l'article ,  ibid,  du  pro- 
nom &  du  verbe ,  346  i  da 
quand ,  &,  qui,  comme. ^ 
&c.  346 
La    Suppreffion  de   l'article 
change  quelquefois  le  fens 
d'une  expreffion ,         34S 
Sur  ,    deffus  ,  31.0 
Temps  fur-compofés ,      84 
Surfaire,  119» 
Surprendre  1  125 
Surfeoir  ,  116 
Survenir  ,  comme  venir  ,  98 
$utvêtir,                         n5 
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Survivre  >  liÇ  ,  différents 
régimes    de     ce    verbe  , 

Syllabe  >  431  ;  longue ,  brè- 
ve, douLeufe,  477  j  fémi- 
nine ,  mafculine,         478 

Syllabes  finales  longues,  479 
pénultièmes  longues, 4S0 

Synonimes   vicieux  ,       427 

Syntaxe,  152;  de  l'article; 
153  ;  de  l'article,  de  l'ad- 
je(^if  du  pronom  &  du 
verbe  ,161  &  fuiv,  du 
ipomparatif  &  du  fuperla- 
tif,  177.  Voyez  les  diffé- 
rentes parties  dudifcours 
à  leur  ordre  alphabétique. 


JL  ,  comment  fe  prononce 

465  ,  466 

ï"   final ,    en  quels   mots  il 

fonne,en  quels  mots  il  ne 

fonne  pas,  467  ,  468  ;   fi 

l'on  prononce  les  deux  tt 

de  fuite  ,  468 

Th  I    leur    prononciation  , 

4Î4 

■  Ti  »    {bivis  d'une  voyelle  , 

quand  Ce  prononcent  com  • 

me    c/,  466 

Ta,  Voyez  Ton, 

Tacher  à  of«  de  ,  258 

Taire  fur  plaire  ,  95 

Tandis  que  ,  138 

Tant,  adverbe,  134,  tant, 

autant ,  306  ;  tant  de ,  30S 

Tant,  conjonAion  ,         138 

Tarder  k  ou  àe  t  ajS 

Te,  68,  2C2 

Teindre  fur  plaindre  >       9  J 


Tel    que  ,  tié 

Tellement  que,  194 

Temps  du  verbe,  78 

Temps  de  l'infinitif  ,  78  j  de 

l'indicatif,  81   j   du  fub- 

jonclif,  Zf 

Temps  fimples  ,  compofés , 

primitifs  ,  loi 

Terminaifons  des  temps  fim^ 

pies,  1C3  ;  formation  des 

temps,  104;  temps  fur- 

compofés,  84;  ufage  des 

temps    fur  -  compofés    au 

fubjonûif,  291 

Tenir ,  91 

Tenir  tête  ,  439 

Tercet,  575 

Termes   mal  affortîs  ,    332 

&  fuiv.  termes  que  le  vers 

exclut,  560 

Tes.  Voyez  Ton. 

Tête  ,  avoir  de  la  tête,  tenir 

tête,  439 

Tien,  tiène,  70,  71 

Toi ,  68  ;  fon  ufage  en  profe, 

en  poéfie ,  202 

Tomber,  9S 

Ton  ,  ta  ,  tes  ,   68  ;  quand 

inutiles  ,  212  j  quand  fe 

répètent,  215 

Tordre  fur  rendre,  9c 

Tout. .  . .  que  ,  164  ;  régit 

l'indicatif,  2S7 

Tout ,  placé  après  plufieurs 

fubftantifs  pluriels ,     176 

Tout,  241 

Traduire /«/•  réduire  ,      95 

Traire,  119 

Trait  d'union  ,  506 

Traiter  mal  ^  maltraiter  ,412 

Tranfcrire  fur  écrire  ,     i  20 

Jranfmettre  fur  mettre ,  12^ 


DES    Mat 

Tranfpofitlons  dans  la  poéfie, 
34J  ,  561 
A  travers,  au  travers  ,  302 
Tréma  ,  502;  il  ue  fufiit  pas 
pour  indiquer   clairement 
la    prononciation,     503; 
comment    on    pouroit   y 
fuppléer ,  504 

Très,  3J,    134 

Treflaillir,  114 

Troupe,  troupes,  430 

Se  trouver  mal ,  fe  mal  trou- 
ver ,  412 
Trouver  mauvais  ,   trouver 
bon ,  413 
Trouverai ,  fa  prononciation , 

IIO 

Tu,  68  ;  fon  ufage  en  profe, 
en  poéfie,  202;  quand  fe 
place  après  le  verbe,  330, 


331 


U, 


,  long  ou  bref ,  43  2  ;  en 

quelles  pénultièmes  il  eft 

long  ou  bref,  495  &  fuiv. 

ne  doit  pas  fe  confon«lre 

avec  V  confonne  ,       468 

Vaincre  ,  .1^5 

Valet,  ferviteur,  430 

Valoir,  118 

Ua,  44Î»  476 

Ue ,  ibid. 

Venir,  ic.ç,  fur  tenir,    91 

Venir,  aller,  398 

Verbe,  74  ;   a^if,  paflif, 

neutre  ,  ihid.  pronominal, 

75  ;  quand  les  verbes  prc- 

rominaux  ont  la  fignifica- 

tion  paflîve,  76  ;  quand  ils 

font  réfléchis ,  ibid.  quand 

ils  font  réciproques ,  ibid. 


1ER  es;  59^ 

verbe  imperfonnel  ,  77  j 
çonjugaifons  des  verbes  , 
77»  87  ;  verbes  auxiliai» 
res  ,  Z6  j  modes  du 
verbe ,  78  ;  temps  des  ver- 
bes ,  99  &  fuiv.  remarques 
fur  les  verbes  <ii'o:r&êrr^, 
97  ;  formation  des  temps 
du  verbe  ,  104  j  remar- 
ques fur  hs  vetbes  en  er, 
ic7,en/r,  no,€no:>, 
114  ,  en  rct  n8  ;  accord 
du  verbe  avec  le  nomina* 
tif ,  162  ,  avec  les  collec- 
tifs partitifs,  170;  aveO 
plufieurs  fubftantifs  ,  291 
&  fuiv.  les  verbes  aftifs 
font  de  trois  fortes ,  249  ; 
régime  des  verbes  aâifs  , 
250,  des  verbes  réfléchis 
&  réciproques,  251  ;  du 
verbe  être,  25  2  ;  du  paffif , 
254  ;  verbes  qui  prènent 
de  ou  à,  2 5  J  &fuiv. verbe 
fans  nominatif,  294 

Verbes  en  ier ,  ayer,  oyer, 
ner  ,  uyer  ,  109  ,  480 

Verfification  françoife ,  555 
&  fuiv» 
Vêtir,  115 

Ueu,  475 

Ui ,  diphtongue ,  442 ,  4 5 o  ; 
en  quels  mots  fe  prononce 
comme  /',  437  ;  en  quels 
roots   fait   deux  fyllabes  » 

47Î 
Uin ,  44i 

Vingt ,  remarque  fur  ce  mot  > 

2Cl 
Virgule  ,  joS 

Vivre,  125 

Um ,  440 ,  prononciation  de 


iSoo     Table  des 

cette  voyelle  en  certains 
mots ,  ibid. 

Un ,  remarques  fur  un  des 
&c.      iSl  ,   274  &  fuiv. 

Un,  voyelle  nafale,  440, 
441 

yo,  476 

Vocatif,  146 

iVoilà ,  s'entend  de  ce  qui 
précède  ,  371 

Voir  ,  116 

Voifin,  36 

Vos.  Voyez  votre. 
Votre  ,  le   vôtre  ,  70  ,  71  ; 
ufage  de  le  vôtre  ,  votre  , 
212;  votre,   fa  pronon- 
ciation ,  463 
Vouloir,  iiS 
Vous,  69  ;  fingulier  ou  plu- 
riel ,  ibid.  au  lieu  de  vous 
on  emploie  la  3  "  perfonne 
ou   certains    titres  d'hon- 
neur, 203  ;  vous,  fujet  & 
régime  ,  205  ;  vous  s'em- 
ploie quelquefois  pour  la 
3e  perfonne,               293 
yoyelles  ,452;  fimples  ibid. 
compofées,  ibid.  nafales  , 
Fin  de   la   Table 


Matières: 

438  &  fuiv.  affemblage  dé 
voyelles  q'.ii  forment  des 
dij^htongues,  441,  44-  » 
table  des  voyelles  ,  440  ; 
voyelles  longues,  480  & 
fuiv,  rencontre  des  voyel- 
les dans   Içs    vers>    j6o 


X 


finale  ,  en  quels  mots  fe 
prononce,  468  &  fuiv.  {es 
différentes  prononciations, 

Y 


X  a  le  fon  de  l'z,  ou  de 
deux  ii^  469  ,  470 

y  ,  pronom  ,  71  ;  s'emploie 
pour  à  lui ,  à  eux,  &.c.  20S 
il  y  a  ,  il  eft  ,  &c.  253 

Verbes  en  yer^  ic^ 


Zj  ,  quand  i  s'emploie,  470 

Quels   mots  on   écrit   avec 

un  i,  544 
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APPROBATION. 

j*Ai  examinp  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier  un 
Livre  réimprimé  avec  des  changements  &  A^i  augmentations 
conf.dérables  ,  lequel  a  pour  titre  :  G.ammaire  Françoife ,  &c» 
Les  R^ègîes  générales  &  particulières  m'en  ont  paru  bien  dé- 
veloppées; 6c  les  exemples  dont  elles  font  «nppuyées  ,  très 
propres  &  à  former  le  cœur  ?v  à  orner  l'efprit  des  jeunes 
gens.  A  Paris,  ce  3    Août  1763.  Granès   deLavavr. 


l,e  Privilège  fe  trouvf  à  V Abrégé  de  la  Grammaire. 
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